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OÙ l'on voit; pn .Portrait naïf joeS: 
Moeurs- de ce Siècle* 
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: ÀyERTISSÊMENT 

TRADUCTEUR; 

Fïvt £amt h méthode <|aé 
fat fibiènrée à 1« tête des 
Vol^Qieft prà:édei39^ je dois a^v^er* 
|k ;l6i k Fnbiie, que, de3 LXX» 
PijBcouis» 911 fbmteot ce noo» 
veau Tome» les LXVI. premiert 
ont p^fU en ^nglois depâb 1&.8. 
i'J^ JjQfqu^au é de Letemrâ 
1713 anoen Sdie;, ^^que letlVi 
derniers foat du Mo» deJWs 

On voit par-£i 411e TÂuteiir^ 

ou plutôt les Auteurs de cet Ou- 

yrage le difcontinuerent refpace 

.de dix -huit Mois. Us ne le re« 

♦ a' pri- 



^AVERTISSEMEN t rrc» 

prirent, à ce qu^ils ^youil^nt euxr 
mêmes qu^à la foUicitation de leur 
Litoaire, qui ne pouvoit foufrir 
^uê le nombre' des Volumes Bit 
impair. Us ei^n^beau lui repré- 
fenter que le no'mbre de Sept 
éjNHt remarquable 7 par •leS' fept 
ï'ianettes, |)ar-leS'ïèpt ^age» de 
U Gfè^fi & par les fept Merveil- 
les du Monde, tout cela ne fit 
que blanchir; 'il rerenoit toujours 
à la charge, que ce nombre étoit 
impair, & quUl ne quadroit pas 
avec un Livre de^ fî bon goût: 
De forte que pour le fittiMaire, 
ils^ublierent un autre Volume ^ 

2wy noua donnerons, s'il plaitàr 
}ieu^, dans la fuite , afin que le 
nombre des Volumes foit pair 
dans la Traduâion, auÛl-bieui 
que dans FOriginaL ' 



LE 



L E 

SPECTATEUR. 

o u 

LE SOGRATE MODERNE, 

I. DISCOURS. 

Eft natura Homînum novîtatîs avida.' 
Plin. Hilh Nat. L. XII. Cap. i. 

Les Hommes Jonb naturellement aviàés de lé 
nouveauté, 

ftSAîftEs Compatriotes n'ont aucun pan-g^j. j^^ 
^ M ^ chant qui excite plus mon ad-NouveiiiCi 
uk ^ mJration que leur foif ardente tes & les 
1)iî^i^ pour les Nouvelles. Il y a cinq Çfilîîi"' 
ou fix Hommes d'Efpric qui vi-^^'^*^"* 
vent fort à leur aifedu revenu qu'ilitirenc 
de la curioGcé du Public. Ils reçoivent 
tous les mêmes Avis du dehors, & fou- . 
vent énoncez dans les mêmes termes; 
mais la manière donc ils lesaflfaifbnn&nteft 
û différente; qu'il n'y a pas un feul Cicoren, 
zélé pour les intérêts de l'Etat, qui puifle 
abandonner tranquillement le CafTé, s'il n'a 
parcouru chacune de teurs Feuilles volan- 
tes. Ces différens Aprêts de Nouvelles font 
fi agréables au goût de mes Compatriotes » 
Time F. A qu'ils ^ 



2 Le Spectateur. /. Difc. 
qu'ils ne les avalent pas feulemenc avec plai- 
fir lors qi^'elles fooc coacçs chaudes , mais 
lorsqu'elles vieDoeocà leuiécre fervies tou- 
tes froides par ces profonds Politiques, qui 
honorent le Public de leurs Remarques fur 
chaque Article qui nous eft envoi'é des Pai's 
éuangers* Le Texte aous efl: doQué par une 
piaffe d'Ecpivams , & le Commentaire par 
une autre. 

Mais quoique la même chofe nous foit 
racontée d^n^tçutesçes FçuiUes. volantes, 
& fi l'occafîon le requiert , dans pluQeurs 
ArciciQs de la môine Gazeete; quoi qu'au 
défaut des Lettres qui qous viennent des 
Païs étrangers, on nous répète la môme 
JvIovrveUe de forù , de Bruxelles ^ de la 
HûiV, & de toutes les grandes Villes de 
V Europe; malgré le nombre infini de No- 
tq^ , d'£xpli<?auon5 , d^ Réflexions & de 
diverfçs Leçons qu'on y ajoute , le cems 
nous paroiic lopg & enouieux jufques à Tar- 
rivéç d*uQe autre Maie* Nous attendons 
avec inipacietice uq détail plus exa6t , quel- 
le fera la première démarche des Cours in- 
térefiées, ou quelles feront les fuites de cd- 
le qu'on a déjà faite. Uq^vent d'Oueft tient 
toute la Ville en fufpens & n^et la Conver- 
fationàbout. 

Cette grande Curiofité doit f^n origine à 
nos dernières Guerres, & fi elle étoic bien 
dirigée , elle pourroit être fort utile à celui 
qui en efl:, animé. D'oîi vient qu'un Hom* 
me , qui prend plaifir à la leâure de tout.cci 
qu'il y a àe nouveau^ ne s'apliqueroic pas ai 

cçl- 



Lt SPECTATE-UIt. /. Di/C. ^ 

celle de THiftorie, des Vorages, a de tels 
80cresLivre$, oh il trouveroic fans ceffe de4 
quoi repaître fa curiofité, avec plasdefa« 
tisfaftioQ & d'avantage qu'il n'en peut re« 
cueillir de toutes les Gazettes journalières? 
Un tiooéte Artifan, qui languit tout un Eté 
après.une ^ataille , & qui fe voit peut-être 
à la fin éloigné defon compte , en peut voir 
ici une demi douzaine dans un }our. Il peut 
lire tout ce qui Veft paflë dans uneCampa* 
gne, enmoinsdeteoisqu^il n'en met à piar- 
courir les Nouvelles d'une feule Pofte. Les 
Batailles, les Conquêtes & les Revolutfons 
«'y trouvent entaiTées les unes fur les au- 
tres. La curiofité du Leûepr y eft exci- 
tée & fatisfaite à tout mamedt ; fea paffiont 
y fontmifesen jeu, & il voit prefquecfun 
coup d'œil le Tuccès ou le revers du Parti 
auquel il s'intérefie , fans rouler dans l'in-* 
certitude, & fans dépendre de la Mer & des 
Vents. En un mot , 1 Ëfprit n'afpire pas ici 
en vain après la CiKinoilTance, & il n'eftpas 
tourmenté de cette cruelle foif , qui eft le 
partage de nos fameux Nouvelliftes, &de 
nos grands Politiques des CafFez. 

Tots les évenemens raportez dans l'EIî- 
ftoire , & qu'un Homme ignoroît , font des 
Nouvelles pour lui ; & je ne vois pas pour 
quelle raifon un Cilapellier de Cbeapjtde 
sMntérefferoit plus aujourd'hui aux démê- 
lez des Cantons Suiflês, qu'il ne s'intérefToic 
autrefois à ceux de la Ligue. Du moins, 
}e croi que tout le tnonde m'avouera , qu'il 
importe plusàuu Anglais de lavoir l'Hiftoi- 
A 2 re 



4 Le Spectateur. /. Difc. 
re de fes Ancêtres, que celles de fes Con* 
temporaiDs, qui vivent fur les bords du 7)a< 
nubej ou du Boryftbene. A l'égard de ceux 
qui ne font pa6 de cec avis, je les renvoie 
à la Lettre fuivanie d'un Homme à Pro- 
jets , qui auroit envie de tirer quelque avan- 
tage de cette roerveilleufe curib&té qu'il 
voit dans fes Compatriotes. 

Mr.leSPECTATEUR, 

„ Vous avez remarqué fans doute que 
^, ceux qui fréquentent les CafFez, & qui 
„ fe plaifent à lire les Nouvelles , aiment 
„ d'apprendre toute forte de Faits , de quel- 
3, que nature qu'ils foient,, pourvu qu'ils 
„ n'en aient jamais entendu parler. Une 
„ Viftoire^ ou une Défaite, leureft égale-. 
„ ment agréable. Que le Pape ferme, ou 
„ qu'il ouvre la bouche d'un Cardinal ^ ils 
„ y trouvent leur compte également. Ils 
„ font charmez d'apprendre que la Cour de 
„ France eft allée à Marli^ & qu'elle eft 
„ retournée à VèrfailUs. Ils lifent les A- 
„ vertiflemens qu'on met au bas des Ga- 
,3 zettes, avec la môme curiofité que les 
5, principaux Articles ; & ils ne goûtent pas 
„ moins de plaifir à être informez qu'un 
3, cheval pie, quipaiflbitdansle voiG^age 
•„ d'hlington^ s'eftégaré, que d'apprendre 
„ qu'il y a eu une rude efcarraouche en- 
„ tre deux Corps de Cavalerie. En un mot^ 
^, ils chériffent tout ce qui s'appelleNouvel- 
^, les , quel qu'en puifle être le fujet ou , 
53 pour mieux dire; ils ont un appétit dé vo- 

„ rant. 
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Le Spectateur. L Difc. 5 
ranc , mais Tans aucun goût. Puis donc, 
Monfieur ^ que la grande fource des Nou- 
velles, qui vient de la Guerre, eft fur le 
y] point de tarir, & que nos Curieux ont con- 
tracté une f^fû ardente pour tout ce qui 
leur paroit^uveau , j'ai examiné leur 
cas & le mien , & j'ai formé un Projet 
qui peut tourner à notre avantage com« 
mun. Je voudrois publier tousîes jours 
une Feuille volante, oîij'infererois tout 
,, ce qui fepafle déplus conQdérable dans 
„ chaque petite Ville, Bourg, Village, ou 
^, Hameau , qui font à dix Miles à la ron* 
,, de, ou dans rétendue du P^wnyPo^. Je 
y, borne là mes Correfpondances pour deux 
„ raifons ; Tune eft que le port des Lettres 
9, ne coûtera que peu de chofe : & l'autre 
„ que je pourrai les recevoir tous les jours, 
„ Âioli mes Lefteurs auront des Nouvel* 
3^ les toutes fraîches , & quantité d'illuftres 
„ CitoîFens, qui ne peuvent aujourd'hui dor- 
,9 mir à leur aife, faute de fiivoir comment 
„ va le Monde , pourront à l'avenir fe cou- 
„ (*her tranquillement, puisque maFeuil- 
5, te paroîtra tous les foirs à neuf heures 
yy précifcs. j'ai fait déjà de bonne liaifons 
yj dans tous ces endroits , & j'en ai reçu 
,> des Nouvelles bien sûres. 

„ Par mes derniers Avis de Kmghf^Brii* 
yj S^ y le 3* de ce Mois , on y. avoit ai»rô- 
,., té un Cheval, qui pajQbitdans les prairies 
„ a'autrui , & qui n'étoit pas relâché, lors- 
,^ que les Lettres en font parties. 
j^ Nous apprenons de Punkridge, qu'on 
A3 9, y 



6 Le Stectateur, I. Difc. 
„ y avoit célébré une douzaine de Maria- 
y^ ges dans la principale Eglife du Lieu ; 
3, mais on nous renvoie aux Lettres fui- 
3, vantes pour nous dire les Noms des 
y^ Perfonnes intéreflfées. 

5, On écrie de Brompton^ue la Veuve 
3, Nielle avoic reçu pluûeurs vifîtes 
3, de J E Â N Serein; ce qui fournie 
39 matière à bien des fpéçulations dans ces 
3, Quartiers- là. 

3, Par une Barque de Pêcheur, qui a 
33 touché en dernier lieu à Hammerfmitb , 
3, on y a reçu des Avis de Putney , qu'un 
33 certain Homme très connu dans cet en- 
yy droit-là rifque de n'être pas choiû pour 
3, un des Anciens de TËglife; mais » corn- 
33 me cette oonvelle eft venue par eau 3 
31 nous devons en attendre la conârmacijOQ 
33 avant que d'y ajouter foi. 

3, Les Lettres de Paddington ne difent 
35 nrefquerien. fi cen'eft que Guillau- 
33 ME S'iFLAR, le Châtreur de Cochons^ 
3, y avoit paffé le 5 de ce Mois. 

3, On écrit de Fulbam que tout y con- 
93 tinue fur le même pié* Au départ des 
3, Lettres, le bruit y couroît qu'on ve* 
33 noit de percer un Baril d'excellente 
3, Bière à Parfon's Green; mais cette Nou- 
33 velle demande confirmation. 

3, Voilà, Mônfieur» un Echantillon des 
3, Nouvelles dont j'ai deffein d'entretenir 
33 la Ville 3 &je ne doute pas que mifes dans 
3, rordre , qu'on obferve dans les Gazettes, 
3, elles qe foicut fort agréables à ces Lee- 

., teuTs 



Le Spectateur. /. Bifc. j 
„ teurszélez pour Tintérêt du Public, qui 
,^ prennent plus à cœur les affaires des au- 
5, très que celles qui les regardent eux-mô- 
5, mes. Je compte cju'une Feuille volante 
3, ainfi tournée, qui nous inftruirâ de ce 
„ qui fe pafle chez nous , ou aux en virons 
„ de cette Métropole, nous fera plus uti- 
„ le que celle qui ùe contient que des A- 
^, vis de Zug ou de Bender , & qu'elle nous 
dédommagera de cette rareté de Nou* 
velles, que nous avons fujet de craindre 
en tems de Pai^t. Si nK>n Projet a le 
bonheur de vous plaire , je vous en com- 
muniquerai bientôt un ou deux autres, 
',i & cependant je Tuis, avec tout le refpcft 
n qui vous eft dû ^ &c. 

C. 
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II. DISCOURS. 

Non ufîtatâ, nec tenui ferar 
Fennâ , biformis pec liquîdum stbera 
Vates ; neque in terris œorabor 
^ ^ Longiiis, învidiâque major 

Urbes relinquan. 

HoR. L. II. Ode. XX. I. 

Mecêne^ la qualité de Poè'te m'ajjure V immor- 
talité^ jejens que mon Ame commence àfe 
dégager de ce corps pefant , pourpajfer dans 
celui d*un oi/eau léger. Bien-tôt je m9 ver» 
rai au deffus de V Envie , 6f U quitterai 
tout commerce avec les Humains. Bien-tôt 
detacbi de la terre je m*élverai dans Us 
airs d'un vol rapide & peu commun. 

De la Re-1 L n*y a rien qui plaife davantage au cœur 
connois- 1 de THomme que l'exercice de la Graci- 
fcnceen- taje. Il y trouveunefigrande fatisfadlion. 
Hommes qu'elle peut lui fervir derecompenfe. La 
& envers pratique de ce Devoir n'cft ni difficile nipé* 
la Divini- nible , coname Celle de la plupart des autres 
'^ Vertus ; mais elle eft fui vie de tant de plai- 

fir, qu'une Ame noble & généreufc s'y a* 
bandonneroit volontiers , quand môme il 
ne luiferoitpas impofé» ni foutenu d'au- 
cune recorapenrc pour l'avenir. 

Si les Hommes fe doivent de la recon- 
coiflance les uns aux autres, combien plus 
n'en doivent-ils pas à leur Créateur? Non 
feulement cet Etre fupréme noushonore de 
fes bienfacis ; mais il eft la fource de tous 

ceu^ 



Le Spectateur. //♦ Bîfc. ^ 
teux que nous recevons de nos femblables^ 
Tous les avantages donc nous jouiffons, 
de quelque manière qu'ils nous viennent^ 
tirent leur origine de celui qui eft f l'Au- 
teur de tout don parfait, le Père des lumie^ 
Tes & des mifericoràes ^ & le Dieu de toute 
eonfolation. 

Si la Reconnoiifance a tant de charmes 
pour celui qui l'exerce envers les autres; 
elle produit des effetsencoreplusfenfibles, 
lors qu'elle a pour objet le fouverain Mo» 
narque de l'Univers, cet Etre bien-feirant,^ 
qui nous a donné tout ce que nous poiTe* 
dons, & qui doit remplir un jour toutes 
DOS efperances. 

La plupart des Ouvrages des anciens Poe* 
tes du Paganifme -étoient des Hymnes qui 
«•adreflbient directement à feurs Divinités, 
ou qui tendoienC) d'une manière indireâe^ 
à célébrer leurs Attributs & leurs Perfec- 
tions- Ceux qui connoiflent les Ouvrages 
des Poètes Grecs & Latins qui font venus 
jufques à nous , trouveront cette remaraue . 
fi bien fondée s'ils rexaroinent de près, 
que je ne m'étendrai pas lâ-deflus. Il y a 
dequoi s'étonner que nos Poètes Chrétiens 
n'aient pas tourné leur Efprit de ce côté-là , 

1>uis fur tout que l'idée que nous avons de 
'Etre fuprême eft non feulement beaucoup 
plus vafte &plus noble que celle que pou- 
voit s'en former un Païen ^ mais qu'elle eft 
suffi remplie de tout ce qui peut élever TI- 

magi*- 

t S. JACQUES 1. 17. & *i Cor. h 3- . 
A J 



ïo Le Spectateur. II. Df/îr. 
roagioatioD^ & foarnir les penfées les plas 
fublimes. 

Plutarqe nous parle d^un Païen qui 
chancoicuneHymce à TbooDeurde Dxanb^ 
& pui fondoic fon Eloge fur ce qu'elle fe 
plaifok aux Viâimes Humaines, & à di- 
vers autres aâes de cruauté ou de vengean- 
ce; fur quoi un Poëce^ qui fe trouva pré- 
fencà la cérémonie ^ & qui avoir ^^ feloir 
toutes les apparences, des idées plus juftes 
de la Nature Divine, lui dit, d'un ton rail« 
leur, que, pour le recompenfer de fon 
Hymne , il fouhaiteroic , de toute fon ame ,, 
qu'il eût une Fille femblable à la Déefle^ 
qu'il venoit de célébrer. En effet, il étoit 
impoQible de louer aucune de ces fauQes 
Divinitez, fuivant les idées du Paganifme» 
fans y mêler des impertinences & des coo- 
tradiâions» 

L^s Juifs ^ qui, avant le Chriftianifme^ 
étoîent le feul Peuple qui connût le vrai 
Dieu , ont montré aux Chrétiens de quel- 
le manière ils devroient emploier le divin 
talent dont je parle ici. Les grands Ge^ 
nies Gue cette Nation a produits , faos lea 
îegaraer comme des Auteurs iofpirez ,. 
nous ont traofmis quantité d'Hymnes & 
de faîntes Odes , qui pour la beauté de 
la Poëûe , furpaffent celles qui nous vien- 
nent des anciens Grea & Romanis, autant 
que pour le fujet auquel ils les ont confa- 
crées, C'eft ce qu'il feroit facile de prou- 
ver, s'il étoit néceffaire. 

^'ai déjà, communiqué au Public goejgues 
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Pièces de cette oature^ ^ui oncécëfi fa- 
vorablement reçaes , qui j'etL vais dk)&aer 
ici UD aacre dans le même goftt. 

♦Excitez- vous, livrez vous, 6 mon Ame, 
Aux faints tranfports d*un zélé plein de fiame: 
Béniflez Dieu qui comble vos fouhaîts ; 
Vantez fonNom & fa Gloire immorteUç» 
£t confervez im fouvenir fidelle 
De fon amour & de tous fes bienfaits» 

Reconnoiffez que Dieu, par fa clémence, 
M'a pardonné jufqu'à la moindre oiFence; 
Qu'il a guéri mes maux & mes langueurs; 
Que, de Ja tombe en rachetant ma vie, 
11 me la rend«de ùl grâce fuîvie, 
Et de. fes biens dont je fens les douceurs. 

11 me remet dans ma fanté première » 
Et je reprens une vigueur entière, 

L'AI- 

» VoYez BJ/ai t^mie mvùfÏÏê Tiraéhêien derPfeaumtî , 
tn Vers\ 009$ fvr/fMf Cantiques par M. TEROND, 
i Amfterdam iii$. J'ai mieux aimé inférer ici 
cette belle tradaâion da Pfesame CIII , q«i a be- 
aaconp de raport avec l'Hymne Ai^ghàs de non 
Anteor, que de me hafarder à traduire moi-mêmt 
celle-ci , dans la crainte qu'elle ne perdit trop de 
ÛL force & de fa beauté originale en paiTant par 
mes mains. Au refte Mr. FR. TEROND , que je 
viens de citer , âc «jui étoit né à Fsâ§r£mgtÈ9 , dans 
les Cevetmes au Mois de Mai x^sp, tft q^ort à i> 
&iV le X9. à'jfvrU vtzo. 

A 6 
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L'Aigle n'a rien déplus vif, de plus fort^ 
Tout fe relTent de Ton fecours propice : 
L'humble opprimé , que défend fa Juftice , 
£ft à couvert de ceux qu( lui font tort. 

De fes defleîns Dieu s'ouvrît à Molfe'y^ 
Et la Loi fainte en fes mains fut remife; 
Tout Ifraël l'entendit publier. 
Le Seigneur eft doux, pitoyable & tendre. 
Biche en tous biens, aimant à les répandre > 
Fromt au pardon , & lent à châtier. 

Si pour dompter nos cœurs trop inflexi* 
bles y ' 

Sa main fur nous porte des coups terribles. 
De fon couroux le terme eft limité: 
Et fa pitié ne permet pas qu'il dore. 
Ni que jamais fa vengeance mefure 
Ses châtimens à notre iniquité. 

Qui fe repent voit fa faute impunie : 
Dieu laifle agir fa clémence infinie. 
Qui de la Terre atteint jufques aux Cîeux; 
Audi par elle, autant loin que l'Aurore 
L'eft du Couchant, autant & plus encore 
Tous nos forfaits s'éloignent de nos yeux.. 

Le Seigneur fent tout ce que fent un Père , 
Son cœur s'émeut en voyant la mifere 

né 



Le SpïCTArïtTR. It Difc. i^ 

De qui l'implore & révère fon nom. 
Foibles, abjets, il fait ce que nous fommes». 
£t fe fouvient quli a formé les Hommes 
D*un vil amas» de poudre â: de limon* . 

De leur beaux jours l'aparence fuperbe 
FafTe bientôt; ils reiTemblent à Tberbe 
Que la faux coupe & qui perd fa couleur: 
D'jin vif éclat brille une fleur nouvelle» 
Un vent, malia vient de pafTer fur elle , 
La fleur n'eft plus ; THomme eft td que b 
fleur. 



Maîs-du grand Dieu la bonté fecourable. 
Lors que tout palTe, à jamais eft durable» . 
Et s'étendra fur ceux qui le craindront ; 
Sur leurs enfans qui de fon Alliance , 
Et de fes Loix cherchent l'intelligence. 
Et fur tous ceux qui les obferveront» 

Le Toutpuîflant, Monarque fàge & jufte,, 
A dans le Ciel placé fon trône augufte; 
Delà , par tout fon Sceptre étend fes droits. 
Tous les Humains, les Potentats eux-mêmes,. 
Sont gouvernez par fes ordres fuprêmes; 
Tout reconnoit fon Empire & fes Loix. 

O vous, douez d'une vertu fî^ grande, 
Prâcs d'obeïr à tout ce qu'il commande • 

- ' A. 7 Erompti* 
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Prompts à porter par tout Tes voloneea; 
Hepreux Efprits, faintes Légions d'Ânget y 
Joignez Tos chtnts, redoublez vos louaDges^ 
BénilTez Dieu fans ceiSe & Texaltexi 

Vous de £e$ mains vafte & poînpemc Ou* 

vrage, 
Dont: on entend en tous lieux le langage » 
O Terre» à Cfeux, célèbres Ton faintNom» 
D'un doux accord qui jamais ne finiflë. 
Que tout en vous, 6 mon Ame, bénUTe 
Un Dieu fi grand, fi glorieux, fi boni 



IIL DIS- 
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Ego , apis Matinal 
More modôque» 
Grtta carpentis thjrma per laboren 
Plurimum , circa nemus , ùvidîque 
Ilboris ripas, operofa parvus^ 
Garmina fingo* 
HoR. L. IV. Ode IL 27. 

Pour moi ^dûfithGenien'a rîtn d*elevéjim» 
blable à V Abeille^ quipicore le fuc des Fleuré 
les plus exquifes^Je compofe dans les boi$ 
{f le long des ruiffèaux de Tivoli des verr 
qui me coûtent beaucoup. 

LEs Lettres fuivantes cootiennent desre- terrRB 
flexions qui paroitront de quelque con-*^^®«?"* 
féquence pour les Savans, & pour ce quîj-^u'îi. 
regarde la vie dbmeftique.. Il y a dans lation, l'é* 
première une Allégorie fi bien pouffée , ^^^^ des 
qu^îelle ne peut être que fort agréable à ceuxi^^^p^gj* ^ 
qui ont du goût pour ce qui efl ipirituel& les s. 
& joliment tourné. Sfflr^^ 

tesNa- 

Mn le Spsctatsur. ^n»» 

„ L'autre jour que je me promenoisdans 
>) un beau Jardin, & que j'yobfervoisriQ- 
9) finie variété de progrès dans les Plantes & 
M dans les Fleurs «aa delà de celui oii elles 

„ au- 
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^ auroieoc pu arriver fans la culture, ]^ 
„ vins naturellement à réfléchir fur les a- 
,y vantages de l'éducation , & fur la manie* 
3, redont on s'y prend aujourd'hui. Corn- 
,, bien de bonnes qualitez de TErpric, me 
,, difoisje àmoiméme^ne voit-on pas fe 
,, perdre, faute d'un pareil foin & d'une 
,, égale adrefle à les cultiver ? Combien de 
„ Vertus ne voie-on pas étoufées, par la 
,, multitude des Herbes fauvages qu'on laif- 
^, fe croître avec elles? Quels beaux talens 
,5 ne voit-on pas tous les jours devenir in « 
,,. utiles, pour être placez dans un mao* 
„. vais terroir ? Qu'il eft mâme rare que 
,9 les femences de vertu prodoifent le bon 
3, fruit que l'on en pourroit attendre, parce 
3, ou'on néglige de cultiver, d'émonderfic, 
„ de manier adroitement nos tendres incli- 
^y nations & les principaux relTorts qui 
„ nous font agir! Enfin ces fpéculations 
qui naiflbient d'elles-mêmes m'entraîne- 
rent à conclurre qu'il y a une forte de 
i. Principe végétable dans TEfprit de tous 
,> les Hommes lors qu'ils viennent au Mon« 
3, de. Dans les Enfans qui tètent, lesfe- 
3, menées demeurent enfevelies & cachées,, 
3, jufqu'à ce qu'au bout de quelque tems 
3, elles pouflent des Feuilles intelleâuelles , 
3, qui font les Mots y Dans uneautrefaifon 
„ les Fleurj commencent à parottre avec 
3, toute la diverfitédes couleurs les plu» vi«^ 
„ Tes, & cous les traits enjouez d'une Ima- 
gination brillante ; Le Fruit, qui fe for- 
me enfuice 3 eft d'abord ver4, acre , desa^ 

3, gréa- 



» 
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5, gréableau goûc, & nefauroicécre cucil- 
99 li , jurqu'àce que meuri par le foin & la 
„ vigilance, il redécouvre dans toutes les 
99 belles produâionsde la Philofophie, des 
99 Mathématiques , & d*UQ RaifonnemeDC 
99 exaâ: Lorsque ces fruits foDt parvenus 
9» aune jufle maturité,. & qu'ils font d'une 
99 bonne forte, ils fourniflent à TËfprit la 
99 nourriture la plusfolide. Je réfléchis de 
19 nouveau furies Feuilles intelleâuelles,. 
99 dont j'ai dit un mot 9 & je trouvai qu'il 
9, y avoit prefque autant de variété entre el- 
99 les 9 qu'il en paroit dans le Cercle des Ve- 
9, getaux. J'y aperçus aiféraent les Feuilles 
9, fouples & brillantes 9 de Vltalien ; la lege- 
99 reté& le mouvement perpétuel de celles 
99 du Tremble François ; les Arbres toû- 
99 jours yerds des Grecs & des Latins , le 
99 Myrthe E/pa^noly \q Clsèw^ Anglois ^ le 
99 Chardon à'EcaJffi., le Lotler*d7r/awtf^, 
99 les feuilles, épineufes du Houx ^llefnand 
99 &, Hollandois 9 TOrtie Polonoi/e & Ruf\ 
9^ fienne, outre une infinité de Plantes é- 
9, trangeres venues à'JJîe , A^ Afrique & à! A* 
,9 merique. Je vis pluGeur» Arbres fteriles,, 
,9 qui .n'avoient que des Feuilles,-, fans au- 
9, çune efperance de porter jamais ni Fleurs 
,9 ni Fruit: Les Feuilles de quelques uns 
99 étoienc aromatiques & d'une forme re- 
99 gulicre9 au lieu que celles des autres 

>9 étoienc 

♦ C*efl: le Trèfle fauvage jaune , que les IrîandoU 
appellent Sbambrogue , 6c donc ils mettenc un brin 
fur leurs Chapeaux le jour de la Fête de *. PATRI» 
CE) qui elt le Patron de l'Iilc. 
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3, écoieot demàuvaife odeur, & de forme 
33 irreguliere. Jô m'éconnai de voir une 
3, troupe de vieux Botaniftes bizarres, qui 
3, paAToienc toute leur vie à contempler 
33 quelques Feuilles féches qui viennenc 
33 d'Egypte , du Pars des Cùpbus 3 d'Arme^ 
33 nie 3 ou de la Cbine^ pendancque d'autres 
3, s'occupoienc à recueillir, daos desHer- 
33 biers à plufîeurs gros Volumes , toutes 
,3 les Feuilles de quelque Arbe particulier* 
3, Les Fleurs diverciflbieot de la manière 
3, du monde la plus agréable par la merveiU 
33 leufe variété de leurs figures 3 des cou- 
33 leurs, & des odeurs 3 quoique la plupart 
3, féchaffcnt bientôt 3 & qu'elles ne duraf- 
,3 fent tout au plus qu^une année. Quel- 
33 qùcsFleuriftes deprofeffionenfontleur 
-33 étude continuelle, & méprirent tous les 
33 Fruits,* onvoitauflidetems en tem$ un 
33 petit nombre de Bourrus qui emploient 
3, toute leiir vie à cultiver une feuleTulippe 
33 ou un Oeuillet carné : Mais le plus joli de- 
33 tous les amufemens e(t de bien choifir ces 
33 Fleurs3 de les mêler enremble, & d'en 
33 faire des Bouquets pour les préfen ter aur 
33 Dames. On obferve , que l'odeur des 
33 Fleurs d7ita{fe 3 de même que celte defes 
33 autres Parfums 3 eft trop forte & qu'elle 
33 ofFenfe le cerveau ; que l'odeur de celles ^ 
33 de France 9 quoique chamarrées de di* ' 
33 verfes couleurs vives & éblouïffantes, eft 
^ foible&paflagere; que les Fleurs d'-4//^- 
y, magne & du Nord n'ont que peu ou. 
^ point d'odeur 3 ou qu'elle eft quelquefois 

93 d/8s- 
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deiàgréable. Les Anciens avoienc lefe- 
crée de perpétuer la beauté» & la cou- 
leur de quelques unes de leurs plus bel- 
les Fleurs 9 qui ont coofervé leur éclac 
jufques à ce jour , & que peu de Mo- 
dernes ont l'arc d'imicer. Ces fleurs fe- 
mées à propos font un charmant effec» 
>, & peuvent fervir d'ornement à un Fe- 
», itin ; mais lors qu'on les aime trop & 
qu'on les prodigue, c'eft une efpèce de 
maladie^ Jl eft rare de trouver une Plan- 
te aufli vigoureufe que l'Oranger, &qui 
donne tout à la fois des Feuilles d'Un beau 
Verd éclatant , des Fleurs d'une odeur 
agréable&un Fruit délicieux. Jefuis&'r.. 
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Mon cher SpectaIteur^ 

,, Vous nous avez donné en dernier KcuI'Ettr» 
„ un excellent • Discours fur la force ^^/JJ^| 
3^ de la Coutume , & fur le merveilleux effet gron- 
„ qu'elle a de nous rendre tout agréable^ Jedeure» 
3) ne faurois nier gueje n^hie reçu pour plus 
„ de deux fols d'inftruâion par la leâure 
,, de ce Difcours, âc qu'il ne foit bien de 
3, mon goût en général,* mais, fans com« 
„ pliment, j'a^ de bonne foi quelque cha* 
y, grin de voir que je ne puis croire avec 
„ vous que la Coutume a la vertu de nous 
„ rendre tout agréable» En un mot , y^i 
„ l'honneur d'être aflfocié à une jeuneDame, 
„ qui eft, en bon François^ une des plus 
„ célèbres Grondeufes qu'il y ait pour fou 

» âge 

♦ C'eft le LXXII. du Tome IV. 
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3, âge. Deux Moisaprèsque nous fûmes 
„ enremble, elle s*en donna librement aa 
j, cœur joie avec moi & avec mes Dome- 
„ ftiques; & quoi que je fois accoutumé à 
yy ce charivari depuis crois années, je ne fai 
,, fi c'ed ma faute » mais je n'en fuis pas 
,, plus à mon aife quejc Tétoisdèsles pre- 
„ miers jours. J'ai raifonné là deflus avec 
„ fes Parens, qui medifent tous que fa Me- 
„ re & fa grand'Mere étoîent l'une & Tau* 
„ ire de cette humeur : de forte que je ne 
yi dois pas attendre qu'elle en revienne ; 
,, puifque c'eft un mal de Famille, & qu'il 
^, roule dans le fang. Ai'ez la bonté de me 
j, donner un petit mot d'avis fur mon état: 
„ je ne vous demande pas que vous me le 
3, rendiez agréable; ce feroit trop exiger de 
3, vous: mais feulement que vous me four- 
33 nifliez les moïens de le fupportèr avec 
,3 indifférence* Je fuis &^c. 

„ P. S. Pour rendre juftice àcettepaa* 
,y vre Enfant, jedais vous avertir que no- 
3,. tre Mariage n'a pas été de fon choix, non 
^, plus que du mien ; qu'à caufede celamê- 
3, me j'évite de lui donner aucun fujet de 
y, plainte, & que nous vivons mieux en- 
,3 femble que ne font d'ordinaire ceux qui 
3^ fe haiflbiefft avant que de s'époufer, 
3> D'ailieus 3 afin de ne manquer pas de 
33 refpeO: envers ceux qui nous ont donné 
3> le jour, ma chère Moitié maudit mon 
,3 Père & ma Mère 3 & je maudis les fiens^ 
M pour avoir fait notre Mariage. 

Mr. le 
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Mr. le Spectateur, 

9f Souvenez- vous , s*il vous plaît , de faî- lettu» 
^» réimprimer ce Billet en Italique ^ afin^ur les 
3) aue tout le monde y prenne mieux gar-^"^^. 
M de. Je n'ai autre chofeeQ vue que d'a-^rai^on8'de 
S) vertir tous ceux qui parlent en public , ceux qui 
,) foit au Barreau, dans les Chaires de nos|*^^^îîic 
39 Eglifes, ou dans toute autre Affemblée, ^ • 
3, que leurs Comparairons ne font pas tou- 
3» jours fort exaâes. Il fe commet de fi 
3) grands abus à cet égard ,. que j'ai refolu 
33 de vous expofer à l'avenir tous ceux qui 
3) Viendront à ma connoiflTance: Qu'on fe 
33 le tienne pour dit. Dimanche dernier» 
33 un Prédicateur^que je ne nommerai pas» 
3» & qui voulut cenfurer fes Auditeurs , 
3) parce qu'ils étoient debout pendant qu*il 
33 lifoit les Prières, les apoftropha en ces 
3, termes: On croiroitj^à vous voir y que 
SI femhlables à r Eléphant vous n'avez point 
S) de ^emux. Or j'ai vu moi-même , à la 
3) Foire de 2^. Bartbélemiy un Eléphant qui 
33 fe mit à genoux pour recevoir fur fou 
3) dos le fpirituel Mr. Ragot in. Je 
33 fuis ffc. 

T. 

IV. DIS- 
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Atqui valtus erat multa & praeclaia mi- 
nantis. 

H OR. L. IL Sac. III. 9- 

Cependant , à votre Air on s'atîendoit à voir 
éctôre mille belles cbofes, 

IA Lettre faivante , dont je régalerai au»- 
^ jourd'hui le Public, vient de la même 
Plume qui m'a écrit celle que j'ai inférée 
dans le L Discours de ce Volume , & oh 
TAuteur propofe de publier une Gazette 
qui renfermera toutes les Nouvelles du voi- 
finage de cette grande Ville, & tout ce qui 
fe pafle dans retendue de notre Penny Poji. 

Monsieur, 

Projet „ L'acueil favorable que vous avez Hit 
TAz^T *• * ^^ dernière Lettre , oli j'ai broché 
TE , qui >» ^^^ nouveau Projet d'une Gazette , 
contien- „ m'eocourage à vous en communiquer 
dra tous ^^ deux OU trois autres de la môme efpéce. 
foÛrd^ï^» II faut du moins que vous sachiez, Mon- 
courent », fieur , qu'on vous regarde comme le "^ 
parla vil; LovvNDEs du Moudc favant,& qu'on ne 

le, & qui "■ crnir 

fedifentà ^^^^^ 

l'oreille 

de tout le *C*eft on des plus habiles Arithméticiens qu'il y 
mondet *" ^" Angleterre ^ & qui , depuis le règne de Charles 
H jnfques ^ préfent, à prefque toujours été Secrétai- 
re de la Trefprerie, Il eft auffî Menbrç delaCham. 

bre 
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„ croie pas qu'aucun Projet d'Aéte pour 
„ les Subfides puifle être admis, ni qu'il 
„ foit raîfoûnablé jufqu'à-ce que vous l'aïez 
3, aprouvé, quoi que l'argent qui en doit 
„ revenir fe levé fur nos propres Fonds, & 
y, qu'il foit deftiné au fer vice du Public. 

,, J'ai penfé plus d'une fois qu'une Ga*' 
I» zette remplie de bruits fourdf i écrite cous 
„ les jours de Pofte , & envoïée par tout 
M te Roïaume, de même que te Manu- 
„ fcric de Mr, Dyer , de Mr. Dawkis , 
,» ou de tout autre Hiftorien Epiftolaire, 
„ pourroit être aullibien reçue du Public , 
,1 qu'ayantageufe à l'Auteur. ParlesQruits 
„ lourds, j'entensces Nouvelles qui fe dé- 
„ bitent comme des Secrets, & qui procu- 
n rent une double fatisfaâion à celui qui 
5, les reçoit , en ce qu'elles regardent la vie 
„ cachée des Particuliers, & qu'elles font 
,, toujours mêlées de quelque trait fcanàa« 
,1 leux. Ces deux ingrediens recooman* 
„ dent un Article , d'une façon toute extra- 
„ ordinaire, aux oreilles des Perfonnescu- 
„ rieuf«s. La Maladie des Grands qui oc-* 
. „ cupent les premières Charges du Rofau- 
„ merles ViOtes rendues ou reçues, entra 
„ Chien & Loup, par des Miniftresd'S* 
M tat » les Amours & les Mariages clan* 
f^ deflins, les Galanteries fecrettes, les 

„ Pter^ 

bre de» Comomnes > où il eft conralté comme nii 
oracle far la plupart desBills qui regardent lesTa-* 
xes & chargé du foia de les drefler lui même. C'eft 
à cette occailoQ qu*oa V% TÛ fgavenc nommé daof 
les («ftsett«9f 
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^, Pertes qui fe font au Jeu , les Brigues 
„ pour les Emplois publics, avec leur bon 
y, ou leur mauvais fuccès, font les mate- 
„ riaux fur lefquelsjeveux travailler. J'ai 
„ deux Perfonnos en main , dont chacune 
yy re|;)refente celles de fon efpèce , qui me 
yy doivent fournir tous les bruits fourds , 
9, que j'ai refolu de communiquer à mes 
^ -Correrpondans. L'une eft Mr. Pierre 
„ Walsiger, defcendu de l'ancienne 
^ Famille des Walsigers ; & l'autre la 
^ vieille Madame BrouTne, qui a une 
„ Tribu fl nombreufe de Filles dans nos 
5, deux grandes Villes de Londres & de 
59 Wejiminjler. 

. „ Mr. Walsicër a un Petit Parloir 
„ dans la plupart de nos Caffez, Si vous 
3, êtes feul avec lui dans une grande Cham- 
„ bre, il vous mène à l'un des coins^ & 
j, vous parle à Toreille. Je l'ai vu s'afleoir 
„ avec fept ou huit Perfonnes, qui lui 
„ étoientabfolument inconnues, &' après 
5, avoirregardé de tous c^tez , s'il n'y avoic 
„ perfonne qui l'entendit, leur communi- 
„ quer à voix bafle, & fous le fceau du fe- 
^ cret la Mort d'une certain Seigneur à la 
„ Campagne, qui étoit peut être dans ce 
„ moment à la Chafle du Renard. Si , 
« lorsque vous entrez dans un CafFé, vous 
fj y voïez un Cercle de Têtes qui fe pan- 
„ chent vers le milieu de la Table, &forc 
yj près les unes des autres, il y a dix à pa* 
„ rier contre un que mon AmiWALsicER 
,t, eft du nombre^ Il lui eft arrivé une fois 

. „ d'a^ 
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), d*avoir publié le bruic du jour à huic heu- 
,, resdu macin au Caffé de Garrawaj, à 
^, midi à celui de Guillaume^ & avant deux 
i, heures à celui ieSmjtne. Lors qu'il a 
)> lâché UD Secret de cecce manière , j'ai ea 
s» leplaiQr de voir bien des Gens le repeter 
s, de la Teconde main à l'oreille les uns des 
)> autres, & s'en dire eux-mêmes les^u* 
n ceurs; car, %fiâ que vous le fâchiez ^ 
31 Moafieur, ce qui anime le plus à divuU 
5> guer ces bruits fourds à l'oreille eftl'ea- 
I, vie que chacun a de vouloir paroître 
s, dans le Secret, & paflfer pour un Hom« 
5, me qui voie plus de Perfonnes de coa« 
n fideracion qu'on ne s'imagine. 

yf Après vous avoir donné le CaraQère 
5, de M. Wâlsiger, il eft jutle d'en ve- 
„ nir à la vieille Madame Brouïne , cette 
9, venueure Femme , qui doit me commu- 
5, niquer tout ce qui fe paflfe de particu- 
SI lier à la Toilette, avec tous les Secrets 
„ & toute la Politique du beau Sexe* Vous 
), faurezdoBC que le petit Murmure de cette 
„ Dame ed d^iane influence fi maligne» 
M qu'il brûle comme un Vent d'Eft , & qu'il 
s» ternit toute Réputation fur laquelle il 
s> fouffle. Elle a un talent fort (ingulier à 
S9 faire des Mariages clandej[lins,&rHi ver 
s, dernier elle maria plus de cinq Datties^de 
i, qualité avec leurs Valets de pié. Soa 
I, fouffle peurrendre enceinte une jeune 
,, Demoifellequi ne refpireque la Vertu ^ 
„ & înfeâer un jeune Homme très fain 
„ de raaux^o'on n'oferoic nommer. £lle 

Tme ^. - B „ peut 
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„ peut chaijger une Viûce:iDaoceftccienJI- 
,, ' ne. Ificrigue .crtSDtnelle,£;un Saluo fait de 
^, loin en un ftendez>vô.as. EUeSjpiwit ap- 
j, ,pauvrir le->Riche, &dçgrader le Noble. 
i»'£D*4in moc, .«lie peut voosjafimer que 
.ii tèls'fJofiliMs foot des Friffoosou îdes 
.^; vSocfi jaloux» oudemauvaMabonieut , ou , 
.i, JRWefCotëoQ le t^aierc^voQs^appreaidre 
^,> lesffames^' leurs Biiàfeules ,&ittteqQ€r 
« ^ , i ia «nemqfiee d'iioiiôces Cocliersji|yîxiDtLécé 
,^,r4a«]aleQTartemb6aax4ep(39s,'pIu$4e cent 
I ,, ans. JAvéo det cds «Tecoars ^^q oe doute 
*^i tf>a9iqQe:|e«e){>uiêb foiirfiiMiD&ttès^jo- 
i^,i Ue Gazectc. "^i^vousapprauvez^Acm des- 
„ reio,:je conTmenceraiià dtvulgtier tses 
, ^j'ibrifits- fautes^ «dès . la premiece- Bofte , & 
» ),i}etm6(fla«tPex]Qe C9ixsiinoaChaIai)dsrxD'en 
i i,^<fau«mc .baiviçré. , r puis «que .chaque Ar- 
.>,„aide'fcra<aD »lklot'ditiiy>teiHc>rdi qu'il 
. „* Icarcoôfiec a^ûniSecret. 

..„' Maisice n'eftpasleifeul Projet :qQÎ .me 

^^,/ roule*. dans latôte,ifen;ai?i»n»aQtate,qQi 

>^,' Tiâgarde la pûblîeat)oad«'fiaeJ39oelii(fe'e^& 

^^,V^^^ j^ fotiiDeis à votre jutgtment. Wous 

^y ftvez,^M«iifi(«ir,-.x}u*il yiaidivers Au- 

^,t tQfxra eniFrafMTt , :eti Aikfims^^ »vi&.en 

K^j ' Hollnnii i aisfll'bîeQ que dBos QOtPé-PalSi 

^ ),:quir'pttblièat« tou^rles M€Ms^ce:qa*ils.ap' 

'3) và92x ycib ils licms dootsent uoLE^straiLdes 
i )/^ Liures^qui paroiflenr en ^afieurs «odroits 
v^,>de VEufnopi» Pom^soi^ j'aorois delTçiii 
^» depabh'ertDus^les Mois^uMHiftairedii 
.^9^ Ouvrages' des figmraïUé DiTcrfes Proda 

Wiftion 



^Lj: Sectateur, ^^ pyb. .,^f 
,, étioDs modernes de mes Compatriotes , 
j, dont j>luQeur8 font t^^^^ 
9,1a KepuDïïque des Hommes faDS Lettres,. 
,, m'encp9i;aigeQt à:c$tttcâtreprife« Peac« 
9^ être que je paflTerai en revue, dans cette 
9, brochQre,.j9aeJafiDi{44aPj)^Q$sj9i3i ont 



,,, Çaru dans .les Jp.qriMpx Êti;angers , & qoi 
9, né a'èvôieàt 'pas acre aUmifes dans det 
„;Ouvtaçes ornez d'un fi beau tftre. '7e 
»;^iir(|i 4e ^ttâfl^e. y examiner certaines 
I, Pièces qui paroiflent, de tems en tems, 
py {fff^s ijlçsj^pffis^rfe.çes JM4ffiieurs,qui:fo 

«, les Auemblées publiques ^ & .qui fe ^on* 
fi Dent le dtre de Savans. Nos Auteurs 
ij^i^ai écrivent en faveur de quejqaçs Par- 
^1 ti me fournirûDt auffi y ne grande vaîie- 
„ té 4e;(iijets, pour ne rien dïre,4e»tB3î'' 
p, leurs, 4ea Commentateurs, ^&,4e,|;fl8 
„ autres, qui n'ont foaventaucwMi.fçer- 
„ liejBpnc, Jene m'étendrai pasjdtyanja- 
^^ gêfurpet Article: mais fl vqi)s ÇfQ$f!t 
p, que j'en puifle vpaîr à boyt,ie^m^.Pp- 
jp, pliq^erai avec tout le foin & .tQUCèirfr-' 
,,,^dcur que mérite ^ m O^irrage Si ocjle*^ 
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'AM$ i» myih •»-» «■» «<— 

H S 8. Opéra & Dies vf. 315. 

Sculcorom incuraca podor malus ulcéra celac. 
HoR. L. 1. Epift. XVI. 24. 

: CombUn de Fous en cachent leur mal par une 
mauvai/e Honte mettent objiacle â leur 
guerifon ? 

JE né pts m'empôcher defouHre à Toure 
d'un Çonce qu'on me fie hier fur le cha* 
' picre d'un jeune Homme fort modefte , qoi s 
prié à diner chez un de fes Amis^ & peu 
accoutumé à boire , n'eut pas le CQUrage 
de téfufer aucune des Santez qu'on lui por- 
tait; mais qui enilamé tout d'un coup par 
le Vin , <:hoqua tout le monde , & Jetca 
^ne bouteille à la tdte du 'Gentilhomme 
*^tti le regaloit. Ceft ce qui m'a donné 
occalion de réfléchir fur les mauvais ef* 
fets d'une modeftie vicieufe , & de me 
rappeller un Mot de Brut us, qui fe 
trouve dans Plutarq^us^ je veux dire 

5pe toute Per/onnequi n'apas apris d refu» 
et certaines cbofes a iti Ken mal iUvie. 
On peut dire que cette faufle Modeftie a 
produit autant de Vices parmi les deux 
$.eze9 que riippudeDCçl4plQ3 outrée» &, 

gif cL 
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qu'elle eft d'autant plus déraifoonable » 
qa^elle cherche plutôt à fatisfaire les autres 
qQ*à fe donner qnelque p1aifir',& qu'elle eft 
accompagnée d'un certain remords d^os 
rafle même» au lieu queles autres Habitudes 
vicieufes ne le font fentir qu'après coup. 

Il n'y a rien dé plus aimable que la vraie 
Modeuie^ ni de plus digne de mépris que 
la fauflfe. L*ûne garde la Vertu, & l'autre 
la trahir. La vraie Modeftie a honte de 
faire quoi que ce foit qui répugne aux 
principes de la droite Raifon: La faufHi 
Modeftie a honte de tout ce qui eft Qppo- 
fé à l'humeur de la Compagnie. ' La pre- 
mière évite tout ce (]ui eit criminel ^ & la 
féconde tout ce qui n'éft pas k la mode. 
Celle ci n'cft qu'un inftinâ gênerai & in- 
déterminé ; celle-là n*eft que le même In- 
i ^inâ limité & borné, par lés règles de la 
rrudence & de la Religion. 

Nous pouvons conclure que Cette Mo- 
deftie eit faufle & vicieufe^ qui engage on 
Homme à faire quoi que ce foit de mauvais 
ou d'indifcreti ou qui le détourne d'une 
démarche toute oppofée. Combien d'Hom- 
mes ne voit-on pas^ qui, dans les affaires 
de la vie civile , prêtent des Sommes au-de- 
là de leurs forces, cautionnent pour des 
Gens qu'ils n'aiment guères, donnent des 
Lettres de recommandation à d'au très qu'ils 
ne eonnoîfleot point, procurent des Em- 
plois à ceux pour qui ils n'ont aucune eftî- 
nie, vivent d'une manière qu^ils defaprou- 
vent eux-mêmes, & tout cela, sll vous. 
B 3 plaît,* 
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plaît, parce qu'ils tfofeDt pas refifter' atis^ 
folIicitadoDs ^ aux importiiûicôz ou à 
r^Tj^éniple? 
Cette fauflTe Nfbdeflie Dé nous engage 

pasTeuiemeDcàdes nQionË indîfcretèsjmài^ 
îouvcnt à de très-criminelles. Lors qu*oiï 
accufa Xenophane de tîfflidité ^ parce qu*il 
ne voùlôic pas jouer fou Bien aux Dez; ^'a- 
%mh\ dit-îl, qm je fuis fûTt timide ^ Car je 
n*ùjtpûîfairi um mauvaife â3fû?3. Au con- 
traire ^ le faux Klodefté fe prête a coût, & 
il' ne craJFit qgë dé fe Cngularifër (dans la 
Cériipa^ttic oti i! fe trouve* il s'ababdoa- 
Beau-'forrentjil^îc & fait tout cequel'oti 
veut, quelque deraîTontiable qii*il puilTè 
être, pourvu que cela Toit en vogue dans le 
Parti qyî dora in e- Que plufieurs" niaient 
pas honte de parler ou d'agir d'une manière 
jndigne, & que celui qui fe trouvé avec 
eux ^t t^onte de fc gouverner pat le'i'iirin-' 
ci?>t^s'dfe la Raîfôn'à de\^ Venu, c*cft la- 
dirpûtiîiôûla^ plus ridicule j quoi Oùé trèsV 
coîti^Jiûe, donc la Nàtûm lïûmiM fait 
cû'name. . ^ • >j 

J'ai' irtfrnuâd^ail leurs que la faufTé Mo}' 
dértiè etïipécîS'e de ftifc ce qWî cfÉ bon, a 
cpnfoi^nie ata Loîx de l'fïonVieL»' & dé la 
Bléûfé^î3çe. Mes Leâeurs en ont vu fans 
dbate divers Ëjfempks^ qu'ils peuvent fé 
lâppeîîerici. Pour oioi , je ne m'arrêterai 
qu'à Une féuTé reflejc ionique je fais avec quel- 
que peine; je veux dire que dos Anglais ont 
utfè' efpèce de Honte qui leur eft par tîculie- 
ïè dààs tout ce quî fe nontoe Refigfo'n; W 

Homme 



Hbmroe bien 'élevé n-o(b découvrir fes v^e- 

ricables^fencimens là^deflTùs , & il eft louveni 

obligé* de paroïtre piùs-Libertîa qu'il n'eft, 

i'ii' veut s*eDtretemr avec les Géos du bel> 

aiF& à^là modbi Nôtre Môdeftie exceffi» 

vcnous fait? rougir de tous» Ifc» Exercice» 

de^Piêté' & de Dévotion; Ce Poibife pré- 

vanic de jour en jour ; en force que « oems 

plbfieitrs Famille» bien nées» le Maître dU' 

Logis eft'Qmodteftfe, qu'il n'ô(b pa^benifr 

les viandesàft Table, ni' en reodre grâces 

à E^èu; quoi que cetafi^ii en uftge par^ni 

tottce» les Nôïjion» qui noos^enviroonenf, 

& que^ IW Pèfèn*- eu^-métoes-. Tîaienc T^r^^ 

que. Nbs^GentiJsliàmines AngtoU^ qui voiV 

K^^nc dans- le» PWis CathoIiques^^ RooKiins » 

font fwtr fîirppjff de voir que leîh Peribnnes 

d\i plQs^Haiitf rang fît mettent à-genouxdans 

Iein> EjgHIw, &. qu^Htei ont leurs Deva- 

tiiems en particulier , hors des heui^es defti- 

nées au Service publîic. D&bî' ces PaVs là , 

un OîBcier, ou un Hbmnie d^efprit & qu^i 

a!ne k Plaifir, CFaiindreiC' de pe(!er non 

feulement pour impie», ma*? pour maléfe* 

vè, s?» fe coucfcoît, oa fenretceit à tabte,, 

fans apvôir ftîtfa Prière. On obftrve le naê^ 

me extérieur de R^ligioa- pamrftoi» les Re- 

formtz' des P&ÏS' étraiïgery, & it fe méfe (î 

bien àms toute teur condqfte , qu^«! Jn^ 

ghis eft remède les taxer d'HypocriÇe & 

tfAfFeÔation. 

Le peu de ce debors religîeaXj^ qu'on re* 

marque chez nous, peut venir à certains é- 

g^r^ de cette Modeftie qur &ous eft oatu- 

B 4 xel- 
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relie; mais oo doit en attribuer la principale 
caufe à cette foule de Seâaires, dont la Na-^ 
tioo fut inondée au tems de la grande Ré- 
volte fous Charles I. Ils portèrent THy* 
pocrifie fi loin , qu'ils avoient converti toute 
notre Langue en un véritable Jargon d'En- 
thoufiarnoe , & qu'après le rétabliflenient de 
Charles! h on crut ne pouvoir jamais trop 
s'éloigner de la conduite & de la pratique de 
ces gens-li^quis'étoient fervis du manteaude 
]aReIigion,pour exécuter leurs defleins per- 
nicieuK« C'efl ce qui nous fie donner dans 
l'extrémité oppofée; la moindre apparence 
deDévotion fut traitée de Puritanymti&i les 
beaux Eiprits ou les Libertins, qui eurent la 
vogu> fous ce Règne, la tournèrent û bien en 
ridicule 3 avec tout ce qu'il y adeplusfacré^ 
ou'elle n!a prefque ofé paroître depuis ce 
tcir:s-là. Nous fommes ainfi tombez peu-à- 
peu dans cette fujOe ModeAiequi a prefque 
banni du milieu de nous toute apparence de 
Cbridianifinedanâles démarches ordinaires 
de ia Vie civile, & gui nous dilliogue de 
tous nos Voifins. 

Quoi qu'on ne puifll^jamais trop détefter 
rHypocriiie , il me femble qu'on doit la 
préférer k l'Impiété ouverte. Elles font 
toutes deux également dangereufes pour 
celui qui s'y abandonne : mais à l'égard des 
autres, THypocrifie n'eft pas û pernicieufe 
que rirreligion démafquée. Le jufte mi- 
lieu qu'on doit prendre eft d'être Ver- 
tueux de bonne foi , & de laifler voir au 
monde que nous le fommes. Je ne Tâche 

pas 
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pas qu'il y aie dans l'Ëcricure faince uoe 
MeDace plus terrible 9 que celle qui cfl: dé- 
soocée contre ces faux Modeftes, qui ont 
honte de fe déclarer devant les Hommes 
fur un Point de fi grande importance. 
C 

VI. DISCOURS. 

^^^ .....^ Quldquld dignuni fapîente/ 
bonoque eu. 

. HoR. L. I. Epift, IV. 5. 

T(mt ce qui peut nous rendre plus fc^es (fpUis 
vertueux. 

LA Religion peut être confiderée fous DeiaFOi 
deux Chefs généraux , dont l'un com- & de la 
prend ce que nous devons croire, & l'autre îj^*^' 
ce que nous devons pratiquer. Par les cho- * 
les que nous devons croire, j'entens tout 
ce qui nous eft révélé dans la Sainte Ecri-» 
ture, & que les feules lumières de la Rai-? 
fon ne pouvoienc nous découvrir; par les 
chofesqufi nous devons pratiquer, je veux 
dire tous ces Devoirs que la Raifon, ou la 
Religion naturelle nous prefcrivent. Je 
donnerai le nom de Foi aux premières , & 
celui de Morale aux autres. 

Si nous examinons les Perfonnes le? plus 
accoùcumées à reâecbir, nous trouverons 
qu'il y en a plufieurs qui élèvent tant la né- 
ceffité de la Foi , qu'ils en négligent la Mo- 
rale ; & qu^il y en a plufieurs autres qui fc 
B 5 for 



fôfmeot une fi haliié idée de M lildràlè* 
qtCils né reodeot oës à Ja Pôl l'bbéifRtîfcè 
}jà lui èlt due. L'Hômmé patftlt ^ ba (jttî 
téhd i \i perfeiaion fte dèvfoit tiégUger ta 
rane ni l'autre, Cell ce qui liàroîtrâ de 
la dernière évidence, fi l'on pefe bieâ les 
avantages qui nous en reviennent , & qui 
feront le .(ujet de ce piscouRs. ^ 

Suoi que lès Devoirs da Chrétien fe re- 
_ ^t, dt général à. lia ^orale & à la Foi , 
& que chacune ait fés prérogatives en par- 
ticuliet , là prethlere TettipoKe fur Tautre à 
divers égards. . 

ï. Parte qlie prefljjûfe kbuke la M»àtei 
fuivant ridée que je viens d'en établir, e(i 
d'une nature fixe & immuable , & ^^'el^ 
le durera dans toute Téternîté lors que là 
Foi ne fubfiftera plus & i|u*elle fera cban» 
géc en Conviûionï 

2, Parce qu'on peut être en état de ftî» 
rfc plus de bien , & de fè rendre pjui mile 
au TDoode, par la Morale ikâé là Foi ^ que 
par la Foi Tans la Morale: 

3, Parce que la Morale 4(yrmt une plus 
gràode perfeûion à là Nature Huntaîne^eii 
é^ qu'elle tranquflHrerB(J)rit, qu'elle èal;. 
ine les Paffioos 3 & qu'eFle avance le B6û- 
heur de chacun en particulier : , 

^ 4. Parce que là Règle pour U Vlàti\t 
éft beaucoup plus certaine que celte de la 
Foi . puis que toutes les Nations dviliA^es 
Su Monde s'accordent avec Ips Points lef- 
l^nciels de la Morale « autant qu'elles difit^ 
jrèûtfutcetrxdefaPoi: 

5. Par- 
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y. Parce que l'Iocredalîté n'eft pas- d'u- 
sé nature fi maligne que le Vice, ou , pour 
eovirager la tnéaie raifon fous une autre 
vue, parce qu'on convient en général qu'un 
Incrédule vertueux peut être fauve, fbr 
tout dans le cas d'une ignorance invincible » 
& qu'il nV a poiût de faluc pour un Crolant 
vicieux: 

6. Parce que Ta Foi femble tirer fa prin- 
cipale, fi ce fl*eft pas mônxe toute fa ver- 
tu, de ritifiuence qu'elle a fur la Morale» 
Nous en ferons bientôt convainctts^ <! noua 
examinons en quoi confifle rexcellence de 
la Foi , ou de notre créance à la Religioa 
révélée. 

1. Il me fettible donc qu^eHe confifte en 
premier lieu à expliquer divers Points de 
Morale, ât k les porter à tm ploa haut dé- 
gfé de per(b£Uon: 

2» A nous fournir de nouveaux & i)e 

Situ puii&tis motifs pour nous encourage 
fat pratique de la Morale: 

% AnoestkmDerdcsidéesplttsJuftesde 
mtre fupr^ne & è nous le rendre plus at- 
ffidMe; i dous ifrfoirer plua de tendreffe. 
jKnir tes «otres r & à nous procurer une 
ctfunoiffiHDice pbs exafte de nous-mêtnes» 
foit par rapport & la gfanâew ou à la baf- 
Wfc de notre Natures 

4. h VBM% montrer la noirceur A: la dîf- 
fomÂé do V\ct f qeA , dans le Sydême 
Chrétien, eft fi énomre, que pluficurs de 
nosThtelogienaiious rcpréfentem celui qrrt 
jMtt<fc tùiltea le^ Perfeakms le qui en eft 
Bô le 
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le fouvetaîD Juge comme un Etre qui haie 
autant le Péché, qu'il aime la Perfonne 
facrée qui en a fait l'expiation. 

5. La Foi efl la Méthode ord^iaire qui 
nous ell prercrite pour rendre la Morale 
efficace & capable de nous obtenir le Sa- 
lut. 

Je n'ai touché ces divers Articles qu'en 
termes généraux: mais tout Homme ac« 
coutume aux Difcours de cette nature peuc 
aifément les étendre plus loin, & en tirer 
des conféquences qui peuvent lui être uti- 
les dans la conduite de fa vie. II y en a 
une qui eft fi palpable , qu'elle ne fauroic 
lui échaper; je veux dire que fon Plan de 
Morale ne peut être exaâ, s'il n'efl appuïé 
fur celui de la Foi Chrétienne. 

D'ailleurs je poferai trois ou quarre Maxi- 
mes, qui me paroifient naître de ce que je 
▼iens d'avancer: 

L Que nous devons bien prendre garde 
à n'établir pour un Article de Foi rien dé 
tout ce qui ne fert pas à la confirmation ou 
au progrès de la Morale. 

II. Qu'aucun Article de Foi ne peut être 
légUime & authentioue , s'il affoiblit ou 
renverfe les devoirs ae la Religion , ou ce 
que j'ai appelle jufquesici la Morale. 

m. Que le Partifan le plus zélé de la 
Morale, ou de la Religion naturelle , né 
fauroit craindre aucun danger de fa profes« 
fion du Chriftianifme, tel qu'il eft enfeigné 
dans fà pureté par notre Eglife Angliciine« 

IV* Q^e 9 4ap8 tous jes articles dou- 
teux, 
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teaxt il faudroic exaiwiier , avant que de les 
admettre, toutes les conféqaeaces facbea- 
fes qui eo peuvent refuUer» fuppofé qu'ils 
foîent erronez. 

Par exemple, fur la Difpute qu'il y a, lî 
l'Ëglife eft eo droit de periecucer les Héré- 
tiques , il eft certain que la Perrecution rem- 
plit ceu^ oui la fouffrent de haine y d'ani- 
moûté & du reiTeotiment le plus vif; ou- 
tre <)ii*on les engage à profefler ce qu'ils ne 
croient pas 5 qu'où les prive des plaiGrs & 
des avaDtaees de la Société civile, qu*oQ 
les dépouille de leurs biens, qu'on ternie' 
leur réputation «qu'on ruine leurs Familles^ 
qu'on leur rend la vie amére, & qu'on les 
{à\t expirer au milieu des fupplices les plus 
cruels. A la vue de ces terribles conféquen- 
ces^ avant que d'agir fur le Principe 5 d'oh 
elles naifient^ ou de le recevoir pour un 
Article de ma Religion , je voudrois qu'on 
m'en donnât d'aum bonnes preuves que 
celles qu'on peut fournir d*une Vérité ma* 
thématique» 

Dans ce cas l'injure faite à notre Pro« 
chain eft évidente: mais le Principe <(ui 
BOUS y anime eft douteux & fujet i la dis- 
pute. L'une eft une violation manifefte 
des plus légitimes devoirs de la Morale , au 
lieu qu'il eft très -incertain fi le zélé qu'ua 
Homme témoigne pour ce qu'il croit la 
vraie Foi le juftifiera. Si notre Religion 
produit la Charité auffi bien que le Zélé , je 
me flatte qu'elle n'en donnera jamais de fi 
cruels Esemplest . Pour couclufion • je di- 
B 7 rai 
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rtfi avec uâ excellent Auteur, que nouf â- 
vons affêz de tile pour nous baVr^ mais fue 
néus n'en oMts pas affez pour nous (tàMr 
les uns lis autres. 
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Ûeclplmuf Xpede teSd. -— — *i«« 
Hoâ. A. Kvt 2ii 

fiinàs nous làiffifis ttmptrperwMAppmûcf 
ie Bien. 

ffnSë \]0s «éfaues & no^ Egarèmew nous 
sioks 1^ fbnt fi peu cùtitius, <|ue nous les pre- 
|[.m^« Mile pùat dc^ ifiafque^ de notre Mérite^. 
.|^ g^ C*ell €ê dtti nous crânquinire au nsillea de 
leurs fiftiittts efibts, qui nous anime à let 
j)rôduife. à les âuMeotet*, flt à nous ttk 
tStitntt dkvAtotagè. De là irieae qu'une fin^ 
tité ût Ghiflreres ineoneetabtes , de Divetw 
tifletnens ridicules &d*AâionseltrayigM^ 
fë^ tioiis fburniflëftc tnille plaffir», ft nous 
éipolbnt aux yeut des autres fous vin point 
jte v&b, dont m>ùs tftifoïîi ètte en droit dti 
iious Mfiiâh f 1 ntk eettain qtftl y a qwl» 
èùe tttofe de fi afâulànt pour Theurt dan« 
m état dt vanfté & de fttf sftftion mtllbcii^ 
fiée ^ que le& plus ftgét ont «tK>ifi un Ktott« 
flfe éhimferique pour décrttt fes charmer, flt 
qiiNh l'ont ùùtntoé te l^miis éês f\ms. 

wut-étte qiie te deWier trait patoiti^ d* 
Ëi hvOi ttiaStkijfiitlqm^mt^, « q^m 

pwr- 
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fli ed tûè j itaïi]ii fie tfilHiefai pas ici de m 
rélheiief li'dbiBi s i pûM qu'il Wbft iMVS èft 
dei'biËl Ueti iSè tittUtt^ Abl-lâléiâ» d«hï uèe 
VHioii. ' 

Il Tbi fëmblâ dcftie dUiî }é feà titntpiïté 
m ttiié Mbbcft^ veilitt»»c«« IKSlirié , « 
oh l'on pouvoit monter ainAnètIti Uok*' 
nftWi àdi Vei» ttMteftëà, ft rOrt!ili<» vttl- 
fMt>o l ttlUBëab têtes» ^\A fê tfodioieâi 96 
roMIe|e, ft ()tki fe «Mfôittifc alitte|'pèr leUM 
(tt^fltemens ^^SéttèuibieataaBBâfcdëëeit* 
tt Màbtégné, JUi Ab f«»rnt fort lai-*e. U*- 
ne iDfinité de Perfbnoes viefaôiâitiâ aboih- 
dlêr pât deux féntfers difi^i^h). Quelque^- 
xin, àai avàji^ l'alf lè |>Ii!Hi hdàtàVa & lé 
flfii (^ciâf ,aIK>ieot téoft «bfcàl'E^tiïlbk^ 
Unis îiktlèiïdre éucùb tîtritfè i d'aut*ér, qdi ê* 
t<^t 'éSià ^tarèl pi& âàéii iiAâïtmeàï 
*a«brt à i*OttM<»ï vulgiifb j tjftîi a^^ 
\è$ a^oir «toordlë de Ifti!^ Ûo^i iA «U- 
vbïàît è l'Etàitirit. ^ ^ 

l20i« Me ÏKMM «àtMi «M^^ao f&miêé 

riens y 'vmc^tl^eâr^HbMfaftâ W'ëltetetl^ 
tfttenôit. «c ?p S*t «toiWft 'reïrfu* HiyWit 

dbS^èddèor«îi'diblftèlAiï(lt«4^%ftépifr^ 

îcMt; & il mSMh rtt\îHè fc8| ancï:à«*«t 

tû^ cfmmo d'çttt eb jpirticttliër'. ^éflfiïW 

m l'injàirinoieôt <(à*«fe!ftift«t Ife»*" «t>|è, 

4 àoîewe leiir proméewiie ànrafadis, ^wf 

fervir de recompenfe ileur Mérité, Ç^ff 

eè taiii$i&^à<« ^»iôiyrfe^iï«^\tf 
.■ qiael' 
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Î|Q'elle nous incro^uisît daos ce bienheureux 
ejour. Nous remarquâmes d'ailleurs en 
chemin que tout le monde s'actribuoit de 
beaux calens 3 qu'ils fe louoienc eux-mêmes ^ 
ou les uns les autres » à cette occafion , & 
qu'ils blâmoient ceux qui n'en écoienc pas 
ornez ^ ou oui ne les pofTedoient pas à ua 
li haut dégre qu'eux. 
. Enfin nous approchâmes d'un Berceaa.. 
formé par des Arbres 5 dont les branches 
entrelacées les unes avec les autres faifoienc 
un treillage épais. L'Erreur affife à l'en- 
trée dans un endroit que l'Art avoit un peu 
obfcurci » étoit vécue d'une Robe blanchâ- 
tre pour fe déguifer & mieux reflembler à. 
la VERITE*. Comme celle-ci eft toujours 
environnée d'une lumière 5 qui éclate aux 
yeux de Tes Adorateurs , & oui leur fert à 
découvrir les beautez de la meure; de mê- 
tne l'autre s'étoit munie d'une Baguette ma- 
gique^ pour l'imiter en quelque chofe, & 
glaire par des illuûons. Après avoir levé fa. 
iaguette, & murmuré quelques mots en- 
tre les dents 9 elle voulut nous régaler d'u<*. 
ne Appariuon glorieufe. Nous tournâmes, 
ë-abord les yeux vers l'endroit du Ciel 
qu'elle nous indiquoit & nous y vîmes un. 
objet bleuâtre ^ délié oui s'éclaircit peu à 
peu, de même que les brouillards fe diflî- 
pent en Eté fur le haut des Montagnes lors 
que le Soleil avance dans fa carrière, juf- 
qu'à ce que le falajs de la Vanité^ parût 
i poire vue. . 
Cet Edifice ^leyé fur des Nuages ondèz ^ 

qui 
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qui lui fervoJenc defoodemenc^D'étoicfou* 
tenu que par la Magie« Le chemio à tra- 
vers lequel nous y montâmes étoit auffi va- 
rié que l'Arc en-Ciel, &le Zéphir qui fouf- 
. floit autour de nous charraoit les Sens. Les 
murailles de ce Palais n'étoienc dorées qu'en 
apparence ; fa Voûte formée en rond ref- 
fembloit à une de ces Veflîes qui s'élèvent 
fur Teau , & fes Colomnesduplus bas rang, 
mjnces Se légères ^ étoienc du bel Ordre 
Corinthien^ 

Arrivez à la Porte, qui n'étoît point gar- 
dée ,^ fondez fur leur prétendu mérite, 
nos Voïageurs y entrèrent, fans vouloir 
attendre que perionne les conduisît. Nous 
trouvâmes dans la Salle divers Phantômes» 
qui, après avoir roulé d'un câté& d'autre, 
fe joignirent à ceux de la troupe, donc ils 
adoptoient les fentimens. Là parurent 
rHoNNEUR en décadence,, qui n^avoic rien 
à produite de tous les Exploits de fes Ancê- 
tres qu^n vieux Ecuflbn ; TOstentat i on , 
3ui n'ouvroit la bouche que pour fe donner 
es éloges, & la Galanterie , qui mar- 
cboit fur le bouc des piez. Au fond de la 
Salle, fous un magnifique Dais, enrichi 
de tout ce qu'il y a de plus gai & déplus 
éclatanc, il y a voie unTbrône, fur lequel 
étoit affife la Vanité, ornée de plumes 
de Paon , & que fes Adorateurs regardoienc 
comme une autre VekuI Le petit Gar- 
çon, qui étoit auprès d'elle pour lui fervir 
de Cup [ DON , & qui obligeoit tout le mon- 
de à fe profteroer devant elle^fe nommoic 

I'En. 
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rfiktÊTÉMTNr. Il toumoît les yeux'if dU 
vertes reprifés^ vers lui-même, fant fe met*- 
treift Reflue d'es Objets qui rènvironnoienc> 
& iretûjmitftblt ffes armes de cetur-là' môme- 
qu'îlvduldit vaibCfe. LeFlèctieaa'il riroic 
colitite le Soldat étolt garnie du Plumet di^ 
celbl'-d'^' IcBfârd qu'il lan^oit contre^ 
rHbtàttté d^èlbrit: étoit aîli avec les' Pîu^ 
mtt^ dbttr (je diçTtlier dfcrfvoît ; &1a' pointe 
dè^'celuî quil décocJroîrcontrcles Riches, 
prévenus de leur mérite , étoic^d'Ort^u d*At- 
gent -^ qtfii' enlfevbic db leurs Tréfors. H 
en1tfijt>it' leîT Pblîcîtiuesr damr dfesPîlets-tilTihr 
de'lfeuttf prtpVe^rufes;: it'amoliflbir le coeur 
des BellesTavôc le feu quli'pretiuirde Iturs 
yeUîT, & il eoflamoît Tambicion^ des Orjt- 
tetl/s âVec le^ traits & les éclairs oui for*^ 
tôîeWdfe- leur baudie; Au'pîé du Tltrttoej, 
otf \?o1ô1c ittâs fâuflfes G«aCï:s; la Ptifi:- 
tMïè aVet utte' CoquîUe dfe Pàrd' à la 
Inalii , VAti^tcTK'ïîm avec un Miroir, St 
la iAovt , oui chaiticeoit fans, celfe la' tour 
BUfe de fes Habits. Ceires^^-ci:necherhx)ient 
qu'à tîiaintenir les Conquêtes* dfe l'BtCKTir- 
MÉNt*, & châcuffe en partrcuiier y em- 
ptorôic foû artifice. La Pt atterie don»- 
ncnc de nouvelles couleurs à tout, TApf^* 
çtATîùs de nouveaux airs & des apparen- 
ces, qui n'étoîenr pas eomnraûcî, à ce qu'el- 
le difoit , & la MODE ne fe bomotc pas à 
cacher quelques défauts naturels , mais être 
ajôutoit au dehors quelques beautés étran- 
gères. 
Occupé à réfléchir for ce qal paroiffoicà 

mes 
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aiiffi btflbv 

TWftiSTV »aSiDiWnîrtîz"rtttd^âe8Ïbi^ 
chertés' dé là VÀtlil'E', jûïbtfèPoSôi «ftie'IlP 
Hb«M'a; la'PÀoVRièri' Wi?afliSllWft- Ce' 

ud'desbrdré-Adéral; enaj'jé'\>i^'lbitit UH' 
vAlëràBle Vi«lltf« d^ùiî sfr tfaVfÔi^rà^' 
lu,- qti'àii vWlloit riOntr pôûr'VvtHt' fo«në' 
céspUjfc. II' ilie pardMâtlôfélf^dbvWKlë' 
bôùcHë" pojJi" fé' déffeadté';^ AttHj^' de rëJ-' 
mâiiquaîpérfontoe <)ui éÛ* envié-dd' liiFdbn-' 
net aildjeiicé. Li VawitSP Ibf fôùtk dira» 
air détfâiéïteuie ; l*Ei?i'ii¥ÉfM«Wr Vêmix' 
ai d^un âiJ jiWitf de côfei^rla: Fr.i«fe' 
Ri'if. qiïi^lë l'ûcôftftJk.plftji'.feà'FifirfAdWj. 
si!,' iW ébti\^'ric lé A« d^iÀF ASiiiitfi^ ^ 

luf ioWnk' ié ép^; hm'ermm mat» 

fon E^enftïï, lùï fWW «bttëV«Mt!r1ift» 
d'£?i<i)?;hi:c ou' d^ (M^mmuf ,< &• b râk»' 
D^t éYétéodit que é'étéit dtf rlS6«* iW /»»v 
w«. Ainff jWi^é « lîfééVifé dS (foto,» fan 
baWi» dé r Alfeàibléfe fbbf â*ôi¥ âiaf^parl* 
dé GèB* de itoérfte «ri SéHé^t daw 1«! 
MéiiÛe, é. Pôè ^(^ohic d^iifé ciéMMùtré 
vé^ èët aftr ééri«éuVV de tféfhSé è^fôW é^' 
gird é^# tiirtit «/ <^,1* tfbuvêf'oî^. - . 
î**v(^é' Bftjn fëntï d*atto♦^J laf ^ëthSiê m 
ptéméfëiiphi1iiés}rlii\syém tfrfdcttt'éfAtf 
l'éfettiBpHlfôirféne dé .ki detfnirtï ntotï, 
Wi Ar'ft.fé fit tottt d'u* c«r6f ùiSf irmâ 
UFoit at^ «bbra», & que àoHé vM M F»'- 
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ce aflicRée d*une feule de Harpies. La Ra^ 
ge &la Défiance encrèrent aiifficôc , fuivies 
du Trouble^ de la Honte de Y Infamie^ du 
lAiprU & de la Pauvnti^ La Vanit£* 
difparut, avec fon Cupidon & Tes Gracts ; 
tous Tes Sujets prireoc la fuite pour Te ca- 
cher dans des Trous & de Petits Coins; 
mais , à ce que me dit un des aîliftans qui 
ëcoii auprès de moi, il y en eut plufieurs 
qui furent condamnez à demeurer en Prifon 
ou dans des Caves, à vivre feuls pu avec 
peu de monde; c'eft-àdire à profeflerles 
Arts mécbaniques les plus vils Emplois de 
la Vie civile. „ Mais ceux-ci ajouta-uil 
d'un air dédaigneux y „ font de. ces Hom- 
), mes qui voudroient habiter ce Palais, 
,, quoi que leur Mérite & leurs Richefles 
3, ne répondent ni à Tédat du Lieu j ni à 
^, la dépenfe qu'on y doit faire. Mousavons 
99 déjà vu plus d'une fois des Scènes pa- 
99 reilles à celle qui vient d!arriver; atten- 
99 dez que le tumulte foitpairé, & vous ne 
99 manquerez pas de revoir bientôt la même 
99 magnificence*'. De crainte que cet Hom- 
me , qui me parut incorrigible, ne s'arrê- 
tât ici , jufqu'a ce qu'on le faisît , je le re- 
merciai de fon avis & je gagnai la Porte > 
ou quelques-uns , eflraiez par l'exemple des 
autres , s'étoient déjà rendus , quoi qu'ils 
euflent d'abord méprifé les Plaintes de La 
Franchise ; Mais dès qu'ils eurent tou- 
ché le feuil de la Parte, ils furent bien 
furçris de voir^ que Pllluûon de l'EaaEua 
étoitdiflipéei & que tout l'Edifice étoit 
^ fufpen- 
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Tufpendu en l'air (ans aucuô fondement fo^ 
'lîdc. Nousapperçumes tout d*an coup qu'il 
n'y avojt qu'un faut très-dangereux (}ui pût 
nous tirer de -ii i & j e condamnai mïilt 
'fois ma curioiicé mal-encendue qui m'expo* 
foit à un tel péril* D'ailleurs, àmefurequô 
la bonne opinion qu'ils avoient d'eux mê- 
mes diminuoit» il me fembla que le Pa- 
lais t'abailToit avec nous , qu'après s'être 
bornez au jufte degré d'Enitne qui leur é« 
'toit dâ^ cet endroit de TËdifice, ôti nous 
étions , toucha la Terre , & qul'il difparuc 
à notre fortie. Je ne fai point au refte , fi 
ceux que nous y laiflTames t'aperçurent de 
notre defcente ; mais iene le croVoispoinc 
alors. Quoi qu'il en foit» mon Rôvo finie 
ici , & il m'a donné occalion de refiecbir 
toute ma vie furlesfunefles effets qui nalf« 
feot de VErraur & de la Faniti^ 

Mr. le SpBCTiTirxjR, 

f^ Je tous écris cette Lettre 5 podr fonSjjg^ 
^^ prier de vouloir attaquer de nouveau un tre r«f 
„ Abus înfigpç, qui eft fur tout à la mode ^^iLî^J* 
„ entre les Perfonnes les plus polies & les ^^^ 
^ mieux élevées ; je veux dire les Cérémo- tes , qoi 
„ nies , les Révérences , les Chuchoteries , fe prati- 
„ les Souris, les Coups ë'œil & de tête , ^^^JJ^j^^ 
,5 avec les autres tours familiers de fe faluer ngUSo^ 
^j les uns les autres, qui feparciquefat dans 
„ nos Eglifes, qui nous enlèvent un tems 
j5 qu'on pourroit mieux emploi'er., & qui 
9% PiïQÎS^UX tQUt'à'fàic incompatibles avec 
- * notre 
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i, notre dçvoiriSc Je biiC^qu*on,dûic |e,pro- 

*j, poter ^ans . pps Affeiupldcs reli^^ietifes, 

\, J'avoue que ces falutadons peavcnt être 

», de labiénféaûçcà laCpmédie; mais ce- 

\y la-p3Ô,03e eft une preuve qu'elles me qua* 

**, dxenc pas dans les Ucue rfeitiûçz, au çul- 

^^l, cède la Div'iwtè. j'ai obféfyé mpiiifiÔ* 

it J(W plus d'upôfgjs , dans Içs Pais Caino- 

i» l|quesriïq)iiflinx , ^qué, les P^rfo^Dnesde Ja 

^, lire mierc, qualité, les plus proches PateDS 

,, & les Amis Içs plus intiiiies, patTent,, 

' \^ di(ns leurs Ëglifçs , les uns près des.siu- 

^j, jtrçs, fans donner prefque aucun figpc 




j, queçTient leur Ëfprïu J*aî QUÎ dire que 
ji 'U^Mô'i^m^t^m DOE auSi un refpe£^ fart 
j, louable pour leurs Mofquées , & je ne 
,^ douce pas que Tesemple des uns ou dei 
51 autres à cet (igard oe fçic digae^Q notre 
^> imitacîoo. 

^, Je ne faurois m'emplcher d'admirer ici 
pi la Mémoire ]>rodigieafe de ces Dévots ou 
'^,'ïîévptes* qui, au retour de rEglifeipeu- 
^, yenç reûdre ud compte eoâde lajiarure 
P9 de^eux ou trois cens Perfonnes. Je ne 
„ c6ncoispasrn6me,euégardàrinfiDîeva» 
'„ riete dej Habits» comment il eft poffible 
^9 auq les deux heures ^ qu'pn emploie d*or* 
)> dioaire au Service public» fofBfent pour 
3, sMoculquercouc cela dans Ja.técè, putrç 
55 le foin qu'ils ont les uns & les «ucrès de 
3% s*aqûicterenmâme tems du ^voirqu'e- 

,1 xige 



,,.xJge le Lieu, &.cje pouffer. fi»i(iQ0i:e4e 

„ i vives Ejaculadoqs vers Je ÇiçU Jl .y a 

„ UQ endroit da nquvciair Tçftameqt , ôjEx il 

-„ -eft dit que (*J Id-Ftinme doit/c^mprk te 

.^, à-dire , feloo quelques locçr^^rèces »^ (jflu^ 
f I fi i^^ Jaunes Hommes. Si.cçu^ exjyiçation 
: ,9 eil!biçn fondée ,.ie paffage n^equ^q^pas 
^„,inal.ici. 

^, Lors.flae..vq«s vqus trQwcre^/i*^a- 
,9> .ineni^à ecrâi:etCur.,WiP^eil fujçç^t a.'<>Q- 
'^,^i^'€2; p^9H'e.i9Qa&^acQ9Jurey ç^iui^que 



VJII. DISCOURS. 

. liQl efo pomulemm iuci^do An^i^ i^ico. 
rflQRv U.I. IfiCV^uK* 

^ ilVy^a isî^t; 9 à«m/^ns ^ 4i c$n^i^U4 un 

i^mi^idji d^mle.bumçur^ 

t/\^JIS)ai«iqui;eft.d'iiQe boniisiur iigr^able 6o 
^1U> CoppsjgQiç a cane de pouvoir far (pus Canaère 
t ceux qu^il divercit , qu'ils ne prenpenc pas ^^c« 
,i«aïdéi à^s'déftuts , &.qu*une certaine in- ^eue" m 
; cioleocç, ^ui eft inféparable de tQuces /es Homme»- 
iaftions , lui f éuflît Na^icoup mieux ,»que la gféaWten 
^ diUgeoçQ^A K4ffiauité.dw.lMW€s qui n'ont It^^^ 

pas 



1 



48 LÉ iS^ECTATEUR. VIII. Dîjc. 
pas ]e même calent qu'il poÛTeJe. Dactn* 
THE manque deptrofe en toutes fofrtes d'oc- 
cafions , légères ou importantes ; & lors 
qu'on Ta bien drapé fur cet indigne défaut, 
on conclut à la fin , Après tout , c'eft un 
Homme tbarmant. Dacinthe eft uo Ma- 
ri bourru & incommode; mais cela n'em^ 
pêche pas que les Femmes qui le blâment 
là'deflus ne terminent leur critique en ces 
mots. Après tout, c*ejl un Homme fort a- 
griable. Dacinxhe n*eft rien moins qu'cx- 
aft fur le chapitre de THonneur, de la Ci vî- 
lité^'ou de la Complaifance;mais tout ce- 
la ne mérite aucune attention ; car c*eji un 
Homme fort divertijfant. Lors que cette 
qualité eft accompagnée de fentimens no» 
blés & vertueux ; il n'y a rien qui plaife da- 
vantage ; mais lors qu'elle eft feule & qu'el- 
le ne fert qu'à couvrir une foule de cnau- 
vaifes qualitez, il n'y a perfonne que Ton 
doive éviter avec plus de foin que votre 
Homme de belle humeur. Cet Homme 
agréable noircira votre réputation par un 
trait fatirique ^ il vous tournera en ridicule , 
il débaucheraTotre Femme ou votre Fille, 
& malgré tout cela , il eft le bien venu par 
tout oîi il paroi t. lllui eft aflez prdinaire 
de ne" penfer qu'à fa propre feei&faaion , 
fans avoir aucun égard à l'état ou à l'inté- 
rêt des autres, & de l'acheter même à leurs 
dépens , quelques chagrins qu'il leur en coû- 
te. Ceux qui ne l'examinent pas amfî de 
près rifquent de fe laifler entraîner à fes 
douces iiïCnuatigçia. VAuceiir dç Ir Let- 
tre 
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tre fuivante porte lachofe fi loin, qu'il 
croit que les Libertez & les Privilèges de 
V Angleterre ont été à la merci d'un de nos 
Monarques par cela feul qu'il écoit de cet- 
ce huoieuf agréable. 

Mr. le Spectateur, 

,) Il D*y a point de foîble oti les Hom- Canaèra 
„ mes tombent fi naturellement que dans Ih*!» 
„ rOrgueil , ni aucune Paflmn qui foit fi les lî, 
g, variée : Elle paroit Tous toutes forces de 
„ formes. N'eft • ce pas môme une Que- 
yy (lion , fi elle fait plus de bien que de 
9, mal au Monde , & s'il n'y a pas un 
9« Orgueilqu'on peut appeller vertueux & 
„ louable ? 

,, Cette Pafiion toute feule / mal diri- 
M e^^ > ^^^^ expofe aux traits de la Fiat* 
59 terie ; & celui qui veut bien fe donner 
,1 la peine de favorifer agréablement notre 
,1 inclination ne manque jamais de s'infi- 
,, nuer dans notre Ëfprit ^ fur tout s'il e(t 
„ notre Supérieur. 

3, On pourroit en fournir divers Exem- 
5, pies , tirez dQ la conduite d'un de nos Mo- 
„ narques 5 & en donner un^ecueil intitulé 
9, Les bons Mots de Charles If. Ce Prin- 
), ce, d'un naturel à fe familiarifer & d*ua 
9, accès facile, aimoit beaucoup à voir& à 
,, être vu. Un fi heureux tempérament» 
3, gui flattoit au fupréme degré la vanité de 
M ion Peuple .lui rendit un meilleurfervicè 
^ auprès de les fidèles Sujets ^ que toutes 

Tome r. C ,, fea 
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,', Tes autres Venus, quoi qulljen eût plu- 
„ fleurs; & il n'y a nul doute gue, s'il eût 
,, voulu âbufcr de fon pouvoir à cet &g^rà , 
,, il n*eût pu obtenir d'eux tout ce qu'il au- 
3V rôic fouhalté, quand même lachofe au- 
,, roit tourné à leur préjudice. Mais tout 
„ le monde fait que ce bon Prince, 4jui ai- 
„ moit à pouflRrf&è foùfFrir une Raillerie, 
5, nQ fit ^UQfin mauvais urage de fon afcen* 
ri daiitî qu*n rii^feiok le Plaifir à l'Ambi- 
^,'Moh, & qufl fe pfquoit de primer dans 
. ,' • le Combat dei Cô^qs , lés Coutfes ' des 
li^Cfievafu!!:, le«s Bals & les. Côtnédfès. Il 
,-; 'étôit'fl gai iiinstes occafiôbs /qu'il în* 
îi fpStriicIâjoie àtous ceuxqulle voîoient. 
,V II "dft^a pHis d'une fofc avec fts bous Ci- 
,1 torèkis de la Ville de L^ndresle jour que 
,,. Içur nouveau Maire eft iuftallé dans ft' 
;; Cl^afffé , & il étalé de ce repas Tannée 
5-, qiite ^ le Chevâlfèf Robert^ ' Vinêr fut 
,Veffevé% cet Empibi: Piaulé Sujet de Sr 
ii Mâféflë, qu'il aîmôîttendremeiit, fi voua' 
,V Vbàlë* «îéti tflfe ^àffèr ce terme , le Che- 
5V vètlTerv^Mvl de<lTibnfleur que fon Prince 
lui faifoit ^ & qui , plus éïl'échaùré parles 



ff tfcè'ë»^ dfe là •Bfetîféaûce. LeRôi, qot 
5; fàVolt très bien fe démêler dé tduteffortfe' 
if d'étnbérfafe*, 'après avoir it^flûùé quelque' 
jT, «MîfôaeToij denèîri à là Cotbpâgnie , s'é^' 
i% Vàdaf Wdt dbuièéméfit, potorlîWef le Ce'- 
,, itmoriiai i & aller îoitfdtfe foi C^i^oflèf 

j.iu»! Uk- :-./>>•?: ^''^.^wi* sUI w';^ V,; -^ 
* • • . • - c 
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^ qoi i!attèQdoit dans la Cour de "^ THdtel 
j,9 de Ville* Mais le Maire ne s'enÂicpas 
n J>lût6'6 àpperça ^ qtj'il courut aprè« lui ^ le 
yy faîGt pà£ lamain ^ lâcha unSeiàient & lui 
t, die à haute voit, &&£,%&/ reftereza- 
ji ^e^ nom pour mider une au^e Bouteillt:, 
,^ Le Monarquie enjoué: ie regard a par-des^ 
y, fiisrépaijle, ayectt^.peàdfooris; cavje 
)i le visraJbrs, & il n^e femble que jelo 
u yois ettcote. Il ajouta d'un air gracieux ^ 
9, i:e V^FS'del'aDdeoDé Chaofod^ ' 

Ta»^^ Hmme/août eji âuj^ grand 
91/un Roi, 

,^ & retourna d'abord i la Salle du Fé« 
I,' ilin , pour complaire à fon HÔte« 

; a^ Je vous ai rapporté ce trait, Mr, le Spe- 
91. ÇTATJiûR, parce que j'en fus moi-oiéqie 
)» le céÊnpTç, ÇQrome je vous Tai déjà dic^ 
5^ (& vojAs q^deyçzpas lerèvpqpereodoa- 
5^ téi^ quoiçm'ûiB tel Exemple foi t aflezia* 
j, re. I^âis vous allez voir par la fuite 
,1 qu'un motif plus fort m'aenpgédansce 
3, récit. Ce même Lord Maire érigea la 
3, Statue Equeftrede fon Monarque de bel- 
,3 le humeur à f Stocks • Marht ^ & rendit 
39 de très - grands fervices à la Couronne. 
,9 Ce fut aufli à l'enjouement de ce boa 
,, Prince que fes fidèles Sujets durent la re- 
„ folutfon qu'il prit de fermer l'Echiquier, 
,, & de faifir le bien qu'ils y avoient. Tout 
93 le monde fait qu'il donna diverfes preu- 
C 2 „ vea 

• En Amrloîs^, G0f2(/-Hj//. 
iJuO'iit&Mvcliiée pris de la Boarfc, 
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,, vcs de la bonté de fon Nature) , & un 
9> très -habile Ëcrivain, qui a publié Iba- 
„ Caraûère, a dit de lui fort joliment» 
^, Qu'il n'av&itpas été Roi un quart -d'beu- 
3, ff fendant fwn ngne, II admettoit en fa 
yy prefeoce des Idiots & des Fous, & j'aii 
^ vu des gens qui fe vantoienc de s'être ;^ 
,> batus à coups de poing, ou avec leSa-- 
^ bre, ou d'avoir pris, du potroo devant- 
^ Inu En un mot, il étoic de il bonne- 
)9 humepr, qu'il n'y avoit pas une feule A-c 
„ me qui osât fefriaindre fous fon Couver- 
„ nei&ent; De là vient qu^ildiflipoic, avec 
3,Ja pips grande facilité du monde, tous 
,, les foupçôns qu'on pou voit fe former' 
„ contre lui , & que le Peuple , qui le 
„ voïoît d'une humeur (î agréable, necrai- 
5, gnoit rien de terrible de.fa part. Encon- * 
5^ (equence delà prière que vous avez Faite * 
,^ en dernier lieu à vos Correfpondans , je 
3, vous ai donné ces traits hiftoriques delà ' 
„ Vie de Charles II. , & je fuis 6Pc, 
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IX. DISCOURS. 

Omnîa quas^fenfu volvuntur.vbta diurno 
^ Peftore fopito reddîtamîca quîes. 
Venaior defeffa roro cùm membra reponît, 

l^ens taraen ad lllvas & fua luftra reddit. 
Judtcibus lltes » aurîgis fomnia currus » 

Vandque pôflurnis meta cavetur equîs. 
Me quoque Mufarum iludium flib Dohe filentû 
. Arcibus afluetjs follLcitare folet. 

Clauo. Prsf. L.IL\. de raptu Pftosjnr*. 

Tous les dejirs occupent VF/prît durant la 

* veille ^ Je retracent dans le cerveau pen» 

* àant le fommeil. Lors qu'un Cbajfeur i- 
tendu dans fon Lit fe repo/e de lajatigue 

' du jour l fon ^fprit retourne dans les B^is 
& court après le Gibier. Les Juges ne 

' penfent U nuit qu'à des Procès , Q ceux 
qui s'exercent à la Courfe ne Toieni qu^ 
des Chariots & des Chevaux (f ne fon» 
gent qu'à éviter VObelif que* afin de rem- 
porter le prix. L'amour que j'ai aujji 
four les Mujes ne me donne point de re- 
lâcbt^ Gf me foUieite la nuit à compofer 
des l^ers. 



j 



E m'amurois en dernier îîeu à comparer Reve 
cet CDârok d'HoMERE , oh il dou» rfe STt^aIt 

C_ ... - - • x^ijt ISA LAN* 

3 pré- CE qui 
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»rtà préfente JupiTBR , la Balance à' la mam^ 
^*^°r' é P^^^"^ '^5 Dçftitiécs d'HeCTOR ftii'ArïîtE» 
TiVabie^ " i-E , avec cclui de Virgile • oii Je tnéme 
poidt de Dieu eft.'încioahït oécùpt Cpeftlrles De- 
coutei ftins de Turnus & d'ËNJÈÈ. Je remarquai , 
, ôu^fude * cetteroecafioB ^<lMe la laéme ©wiere de 
valeur de penfer & de s'exprimer regnoic dans tous 
tout ce les Pafs Orientaux t comme on peut le voîf 
Hommes dans CCS beaux palfages de la laincp Ècriiu- 
«aijDenc. re, ôiî il eft dit^ '«'que le grand Roi dé^a; 
bylone a^oic été p^fi à la Balance » )é iour 
ayaot^ft mort, & trouvé léger; ** que Dîj?u 
pefe lies Montagnes au Crochet Éf les ÇS^ 
teaux à la Balancé; f qu'ît met le poids 
àUx Vfnts i f^uUl balance lés Nuées & le$ 
tient en équilibre; ^q^Hlpefèles e/prits^ 
ç\i lesaâioBs des Hommes , oc toutes Içur^ 
calamitez.dans une Balance. J'^i obfervè 
ailleurs qu^ Milton avoic en vue ces É^x- 
emples, ou quelques autres du môme tour >, 
dans cette belle Defcriptîon » ob il repre^ 
feptç TArchange & rEfprit maliû prêts k 
fe livrer bataille^ lors que la balance parut ai^ 
Ciel , & que les fuites de ce Combat y é« 
tant pefées , ils furent obligez de fe reUrer.. 
PIuGeurs de ces amufantes idées s'empa- 
rèrent fi bien de mon Ëfprit , avant que de 
m'endormir. que leur mélange avecles au*» 
très excita dans mon Imagination un Rêve 
fortfînguHer. Il mefembla que rentré dans 
mon Cabinet 9 j'étois affis fur mon Fau- 

» DAN. V. 27. *♦ ESA. XL. ti* 
* JOB. XXVIII. 25. «t XXXVW. 16 
iProv.XWhz. ^ 
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teuil , oti je in'écois abandoofité à cette a* 
gréableS|;»pculacion , & que ma Lampe brû* 
Toic deyancmoi, CQinrocirordînaire, Oc^ 
Gupé ici à mèdicer.fiir divers fuj^cs de Mcv 
raie ^ & à examiner ja niture de plufi^irs 
Vices & Vertus, qui fe^rvent.de matière aux 
Discours, que je donoe cous les jouts eu 
Public^ je crus voir des Balances d*Qr rùfi- 
pëudues par une ChaÎDe de mémb métal 
au-deflus de la Table ob je mlippbtûis ; lors 
que tout d'un coup il y eut. des Poids jer* 
tez par. monceaux de Tuo & de l'autre câ- 
té. Après up furieux, examendéoés Poids ^ 
^ trouvai qu'ils matquoieocJa|u{le. valeur 
de tout ce quç Ips HomîDes eflimènc 
Polir çn faire vi&:eflrai, je mis iè poids de 
la Sagefle dans un B^pm^..& celui des Riv 
çheflfes-dans l'autre^ .mais celles-ci parurent: 
a^upe fi grande légèreté, Que FçBaffin , oîi 
^f oit leur poids, s'éleva tout d*un eoup 8t 
alla toucher le fléau-. 

Avant que de paffer outre, je doîsaver- 
t^Sr mes Lcâcurs d^e ces Poids ne faifoiënc 
pas fentir leur pefaUteur nararelle, jufQU'à 
ce qu'ils fnflent mis dans les BsiIancesd'Or, 
& qu'il m'étpicimpoflTtbledeconnoltre les- 
quels étoient pePanspi} légers « pendant que 
je les.tenois.à là ïOaîb. Je l'éprouvai dî- 
yerfës fois;.Pan^x6n1pte, après avoir mis," 
dans un des baffi.ns, le Poids de l'Eternlcéé 
j'eus beau placer diins l'autre ceux dùTeibs; 
^e la Prprpérité , de l'affliaion , de l'A- 
boudance,;djpia Pauvreté, de l'Intérêt, du 
Succès j ^vec pluCeurs autres ,; qui paroif» 
C f foient 
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foient fort pefans à la main, ils furent in- 
capables de remuer le baflîn oppofé, & its 
D*aaroient jamais pu en venir à bout, quand 
même on y auroit joint le poids du Seleil ^ 
des Etoiles & de la Terre. 

Je n'eus pas [^Atot vuidé les badins, que 
je mis dans l'un les Poids d'une infinité de 
Titres d'Honeurs, de Pompes , de Triom- 
phes, avec plufieurs autres de la même na- 
ture. Je vis enfuite auprès de moi un pe- 
tit Poids brillant , que je mis par hazard 
dans l'autre baflin ; mais je fus bien furpris 
de voir qu'il contrepefoit tous les autres , 
& que la Balance étoit dans un exaâ é* 
quilibre. Je voulus examiner le Nom gra- 
vé fur ce petit Poids , & je trouvai que 
c'étoit la Vanité. Il y en avoit divers au- 
tres, qui me parurent d'une égale pefan- 
teur , & qui fervoient de contrepoids l'un 
à l'autre. J'en fis l'épreuve à Tegard de 
quelques-un»; par exemple, entre l'Avari- 
ce & la Pauvreté, les Richeflcs & le Con- . 
tentemeat, f^e. 

j'apperçus outre cela divers Poids de lia 
Tr.ême figure qui fembloient correfpondre 
l'un à l'autre; mais qui placez dans les deux 
baffins devinrent tout d'un coup très-dif- 
ferens. Tels étoient ceux de la Religion 
& de l'Hypocrifie, de la Pédanterie & du 
Savoir^ de rEfprit& delà Vivacité, de la 
Superftition & de la Pieté , de la Gravité 
& de la SageflTe, avec plufieurs autres* 

A la vue d'un Poids fur lequel il y avoîc 
des lettres gravées de parc & d'autre , cu- 
rieux 



jJeux de favpir ce que c'étoit » j y lûa d'un 
côté ces mot^ , Suivant U ftite des tiotmmts^ 
& au.de(rou8)'QAtâHfiT£^; £)n vQibic.dé 
l'autre côté ces paroles, Dans le langage de^ 
Pieux 3 & au • deflbus Bénédictions. Je 
trouvai œérnequ/2 la valeur intrinfequè de 
ce poids aliolt beaucoup plus loin que je 
p'auroig pra^ & qu'iJ Tempof toit fur ceux 
(de la Santé, des Richçflcs^ de la^ bpnn? 
Fortune >' &^ de. plufieàb. autres , flAJÎ P^* 
JoilToietic plus pefansâ la main que celui-là. 
.' Il y a un Piçverbe en £coffe qui dit qu'a- 
ux Once de Naturel vaut ^une livre d'Acquis^ 
& dont laverké rae parut ^)ï^^ fenfible , Ipra 
que je vis la diififôrençequ^l y avoit entré le 
Poids des Talent naturels & celui du Savoir 
que Ton aqqi^ert par l'Etude, jL'obfcrvatiott 
9ue je & iur ces deu& Poids m'ou^vrip ua 
vafle champ. poar de nouvelies déçôjuvert 
(cs ; car quoi que le Poids dçs Taléàs natun 
iels pesât beaucoup plus que celui dû Sa-, 
voir, il pèfa cent fois plus qu'à l'ordinaire, 
dès qu'ils furent rois cous deux enfemble 
(îans^le môme baflin.^ J'obfervai la roômq 
ehçfei l'égard de la Foi & de la. pratique 
dés Vertus morales 1^ ca^quoi que le der- 
nier, Poids remportât fur l'autre fepâré- 
menc »^ if acquit mille fois plus de pefanteur 
^zx fa jonûion avec le premier , qu'il n'en a- 
voit coût ièul. Cet étrange Phénomène p^- 
rut en d'autres Cas , tels qu'entre TEfprit & 
le luj^çment, la Philofophie & la Religion ,. 
la |uftice& l'Humanité, laiblidité des Pen*: 
fédsific la clarté au Stile & une infinité d'au-^ 
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très Couples, qu'il feroit libp long de rapk 
porter Ici. * 

Comme, rfans ^n Révfe , bn itiêle prèfqqè 
toOjbuîsle grave oi^ le ftrieiixàvec lelfadja 
'ou le ridltfule , H me fembla t^e je fis plùi 
fleurs autres Eipefiences d^ùn ordre pîiui 
eûjoué. Par exemple, je trouvai cjû'un OcH 
cavo Aniiois pefoic fon fôuvent pli^s çju'uii 
Folio ^anfoif ; & qu'uû ancien Àiitéuri 
Crée ou Latin ^ reitapôrtoi£ Air une BibKd^ 
tbeque entière de Klodernes, Jeroii énfuiié 
Tib dcmeà Di&coTOi qu'il y a^oit fur la Ta- 
ble , dans un des baffins , <k une Pièce dé 
deoxfous datsrautre. Mes Leâeursne mé 
demanderont pas quelle fut Tiflue de cette 
Expérience , s*i h veulent bien fe rappellerli 
première que j'ai rapportée ci-deffus.. Ce 
if'eft pas toût,îeiÂis^ie9 deui Sexes dans li 
Salancé, mjâis puis <ju'H éft de nfion ittérèc 
de les ménëgér l'un & l'autre , oîi <né par- 
donnera bien fi je n'en di$ pas' le refultat; 
D'ailleurs l'occafion étoit fi belle que je né 
tûs m'ed) pécher de mettre dans Fcm Qei 
Daflîns, les Principes -d'un Tt)ry, & dani 
Pautrecenx d'un Wl^big; rhms en'quiffité 
d^Hoihme qui a toujours obfétvé uneretày 
€te neutralité dans cet Ouvrage ^ on ihS- 
Bifpénfera de révéler ce qui m*cn mtut J 
<)Uoi qu'après atoir examiné l'un dèsPoids^i 
Yy trouvai le mot * l*£iûSL gravé defl\il 
en lettres capitales. * 

< Je fis plufieurs aiutrcs Expèrîencesdd la 
méine nature > & quoi qu'il né me lefte pa^ 

met 

^ On Thciil, Voies jijUf^ Y. xi^ 
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aflezde pjace pour les inférer dansée Uis'. 
CôuAs, peut-être y aufac-il quelque occ»-.' 
fioo de les publier une autre fois. J'ajoute- 
rai feulement ici qu'à mon réveil j'eus du-cha- 
grin de voir mes Balances d'Or évanouies i 
mais je refolus d'en cirercette Leçon pour. 
Uvenic; c'eft à*dire qu'au iieude méprifér, 
ou d'eftimér aucune, chofe Qir ce qui en pa-î 
roit au de|iors^ de régler mon eftimè &ren. 
vie de les pofleëer fur leur valeur intrinfib* 
quc. 

a 



X. DISCOURS. 

Âureaiu quifquîs mediocrîtacem. 
Dillgit, tutus caret obfôleti 
Sordibus tefti ; caret irividendf 
Sobrius aulâ. 

HoR. I^' ri. Ode: X. 5. 

i^i fait mépri/er la médiocrité plus pr^teufl 
qw l'Or , content d'une Rjiejebre & ,com^ 
mode; ^ilë met à couvert: du mépris ^' 
de l'Envie , ne veut Pmr logement mûné 
maifyn pauvre (f malpropre i niuh vûfflië 
ff mo^nifi^e J^alais. , 
'*' . .-,...'.. ^ 

TE goûte upplaiOr incrofâhre à trouver suriesef^ 
ff dans uo ancien Autçur Grec ou Latin , fecs de u 
quelque p^fla^é qui p'apas éxéobfervé^ou^PAu- 
que je n'ai vu cité aucune part. Telle eft^^fg^ 
ceue belle Sentence de TfiEOGisr^s^: qui dit ches. 
C 6 que ^^^ 
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que Us Ricbeffes font difparoitre le f^ice , & 
que la Pauvreté ob/curcit la l^ertu , oû pour 
la traduire mot à motiqn^entre les Hommes^ il 
y en a quelques uns dont les f^ices /ont couverts- 
pat les RicbeJJes , fif d'autres dont lesFertus 
font cacbées par la Pauvreté. 11 n'y a perfon- 
Be qui ne fe puille rappeller divers Ëxem* 
pies de Gens riches , qui ont divers défauts , 
qu-on ne reieve pas j ou plutôt qu'on ne vote 
point du toue , par cela même qu'ils font 
riches* D'un autre côtéjeoecroi pas qu'on 
puifle trouver une defcription plus naturelle 
d'un pauvre Homme , dont le Mérite eft en- 
glouti parla Pauvreté , que dans cet endroit 
deTEccLEsiAsTE, oii il eft dit: * Ilyavott 
une petite faille , avec peu d*babUans , contre 
laquelle eft venu un grand Roij qui Va envi- 
ronnée , fip qui a bâti de grands Forts con- 
îre elle: Mais il s'y eft trouvé un pauvre 
Homme fag9 qui Va délivrée par Jok pruden- 
ce , S* nulne s*efl fouvenude ce pauvre Hom- 
me-là^ Alors y ai dit ^ la prudence vaut mieux 
que la force; if cependant la prudence de ce 
fauvre homme a été négligée , S* Von n^en-^ 
Und point parler de f es faits. 

Un milieu entre les deux entreroitez fcm- 
ble être laiituation laplusavantageufepouir 
acquérir laSagefle. La Pauvreté occupe trop 
nos penfées à la recherche de ce qui peut 
foulager nos befoins, & les Richefles les em- 
ploient trop à jouFr du fuperflu; de forte que, 
pour mefervir des paroles de Cowley dans 
sne autre occaûon ^ il eft difficile qu'un Hom^- 

mt 

* Chafi4 XX. X4, ijLj %€•. . 
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me ne ditonme jamais tes yeux delà l^eritfy 
tors quVeft tûûiours engagé dans une Baîail-^ 
te ou dans un Triomphe. 

Si nous regardons là Pauvreté & les Ri- 
chefles comme capables de i)roduire des 
Vcrtus^ & des Vices dans l'Efprit de THom- 
me 9 on peut remarquer qu'il y en a des unes 
& des autres qui naiffenc de la Pauvreté^ mais 
qui différefic des Vertus & des Vicesqui doî- 
vent leur origine aux Richeflès. L'Ë[um^ 
Mté & la Patience , l'Induftrie & la Tem- 
pérance font très-fouvent les bonnes quali- 
tez d'un Pauvre. L'Humanité & le Natu« 
rel bienfaifant, la Magnanimité & I'Hoq* 
neur font auflB fouvent le partage du Ri- 
che. D'ailleurs , la Pauvreté eft prerqùa 
toujours accompagnée d'Envie , de Frau- 
de, d'une Coroplaifance aveugle & ram* 
pante, de Murmures , de Soucis & d'In- 
<}uietudes. LesRicheffesexpofeDtun Hom- 
me à rOrgueil & à la Débauche , à une 
fotte Vanité & à un grand attachement aux 
f laifirs du Monde. Àinfi un état mitol'en» 
comme je l'ai déjà infinué , eft le parti le 
plus fur &Ie plus avantageux pour s'éclai- 
rer rEfprit & fe former à la Vertu. C'eft 
là-deflus qu'AcDR fondoit fa Prière, quir 
€ft fl piéine de fagefle qu'elle nous a été 
confervée dans la Sainte Ecriture. * Je 
fai demandé deux cbofss^ difbit H à Dieu , 
ne me les refufe pas^ durant ma vie. Eloi" 
gne de moi la f^anité (f le Menfonge : fir 
me donne ni pauvreté ni riebèjfes; nourri^ 
C 7 ^ «ofc 
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wîoi ^« j)ûw de. mon ordinaire ; 2)^ piur; 
^ue je ne te renie dans l'abondance^ &qu$ 
jf ne di/e^ Qui eft r Eternel? de peur au/' 
fi, que devenu pauvre , ja ne dérobe , (g 

Îue je ne prenne ea vain le Nom. de mon 
Jtett^ 

,;. Aristophane» dan» une ^e fçs Co^ 
Çedies, a mis eo œuvre une charmance 
Allégorie , que je v^is rapporter ici en a* 
Dregé; Quoi qu'elle ne femble renfermer 
d abord qu'une Satire contre leg Gens ri*^ 
cçesy il y a quelques endroits , oîiTon trou* 
ve uneefpèce de Comparaifon entre la Pau- 
yrecédc les Richeflfes, qui approche de cel- 
ie que nous venons de voir,. 

,t CH^EMvp^^qui étoît un Vieillard^ 
H nonnetc Homme & fort pauvre, eut ea* 
„ vie de laifler de grands biens à fon Fils, 
j» H coufulta làdeffus. l'Oracle d'Apot,^ 
^ i-'ON, qui lui répondit de fuivre lèpre, 
^ ?^^^^7°î?>Viltrouverôitàlaforae 
,^ du ierople. Le Perionnage qu'il rencon- 
» tra étoit aveugle & paroiffoit un Vieilî 
«I lard. fprdide ; mais, après l'avoir fuivi 
é de heu ,en lieu,, il trouva enfin que c'é% 
4, toit Pi*uTus, le Dieu des richeffes, qui 
A yenoK du logis d'un Avare.. Pmjrm lui 
» dit qu- étant petit Garçon il avoit fou- 
^ vent déclaré tout haut, que devenu ma- 
3t. jeur 11 ne diftribueroic les richeffes qu'. 
^ aux honnêtes Gens, que là-deffusju- 
M- JfjTER^ qui qaîgnic les fâcheufes con^ 
si lequences de cette refolution; le priva de" 
,• la vue ; & k laifla courir pa? J& Mopde. 

^ dan» 






ità Pëtât pUÏ lè!voîoit, Chremyl* 
obtins avec afleldej)eîqV4M!lUll^ 
lui. Ou îUrouvaune vieille Femme cou- 
'„' vene dé haillons^ qui avQicétafa fidèle 
^ Compagae depuis bien des aonées , & 
^^ qui ie oommoit la Pauvreté'. Sur ce 
„ que cecte boane Vieille refufa de fe.re* 
^, tirer autîî vite qu'il auroit voula^ il U 
^, metjaôa de iachafTer, dod feulement d& 
,, la Cabane , maïs auflî de toute la Oré- 
î, iTÊ. La Pauvreté* plaide alors fa Caa- 
i, fe avec beaucoup de vîgueur, & rcpré- 
„ fente à fon ancien Hôte, que, fielfô 
^, eft forcée à fortir du PaVs tous les Mê- 
„ ders » les^ Arcs & les Sciences feront 
,• bannis avec elle; & que , fi tout le inoû- 
^, 't}eétoi triche, il n'y aur oit plus la Pompe^, 
^^ Tes Ofnemens 6l les Commodités de Ta 
j,: Vie qui ftifoïent fouhaicer les RiçHeffesi 
,i Elle parle enfuitc de tous les avantagés 
^ qu'elle procure à les Adorateurs, foît 
^ à regard de la fantéou de raaivicé,eii 
;, cequ'elle prévient la Goûre^THydropi- 
^ 4a, laPefaoteur &;ri;nteniperaDce. Mais,, 
i, éuelqne bonnes rai fons qu'elle aliéguâç 
3^, ^ûur Toutenir fes droits, elle fe vit enfiq 
y, réduite' k décamper, Chremyle penfi 
„ d'abord aux moiens de redonner la vftq 
^ à PLirrus, & le conduiflt pour cet effcd 
yf dans le Teiïiple d'EscuLApE, qui étoîc 
>» célèbre pour des Miracles de ^ette na* 
>, ture. Le fuccès répondit à foh attente;: 
^ Pl0tus recouvra la vue , & il ne man- 
^>-qua pas d*eo faire aufficôc un boo ufage ; 
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yf il enrichic'to'js ceux qui fediftinguoient 
„ par leur pieté envers lès Dieux , & parleur 
^, juftice envers les Hommes; & tout au 
3> contraire it dépouilla de fes biens les Im- 
„ pies & les mal honnêtes Gens, Celaprrf- 
^, duit pIuGeurs incidens agréables juiqu'à 
^/ ce quVnfîn 5 dans le dernier A£Ee , Mer- 
^ CURE vient faire de grandes plaintes^ de 
1^; ta part des Dieux 1 (urce qp^lsn'avofent 
^, point reçu d'Offrandes ni de Viûimes,dé^ 
^i puîsi que les Gens de bien étoient devé^ 
^, nus riches. Un Prêtre de Jupiter con- 
^, firme la même chofe , & ajoute que ; dê^ 
^, puis cette innovation , il efl réduit à la 
j, dernière mendicité, & qu'il ne faùroit 
p plus vivre de fa charge. Chremyle^^uI 
„ dès le commefc^cement de la Pièce ^voîé 
i, paru dévoué àuiervice des Dieux, prd^ 
^ pôle à la fin une démarche , qui fut adoiS-s 
iy tée de'tous ceux qui étoient devenu» rf^ 
^, ches auflî bien qqé lui, c'eft-à dire.qulé 
ajuPLUtusferoic porté en gjrande cér^mdî 
pfi?é^dans le Temple, & qu'on l'inftalWs 
» roit à 1? plaCp de Jupiter. '' 

: CéUàÂllegôVre enféighoit deux ehofc^ 
WT^AîbinUnsil^iinè^ que la Providence 
ne mérite pîi3 d^êtrè. blâmée dans la djftrî^ 
pution des biens temporels; & Tiautre^ que 
tes Richefifês tendent à corrompre les hoir- 
ies mœurs dç ceaX qui les pp0èdenu 

" -./^ •./••■.■•■;■>.■-■■ ■ . 
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Inter cuncla leges & percontaberedoaos, 
Qua ratione queas traducere lendter »vum .- 
Ne te femper inops agîtet , vexetque cupidôr 
Ne pavor, & rerum mediocrîter utilium fpes. ^- 
HoR. L. I. Epift. XVllI. 96^ 

Sur toutes cbo/es inJîruifeZ'Vous par la UEtt^. 
re & par la converjaîion des Savans di 
quelle manière vous pourrez pajfer douce» 
ment vos fours ,/ansvous laijfer m enfiam^ 
mer par des dejîrs toujours infatiables, ni 
troubler par la crainte ou par l'e/pérance de 
foojes y qut ne font gue médiocrement utiles. 

APa^E'savoir tâché, dans f un de mesD,,„« 
..II J^'^îi^'? Discours, defaireivoir l'ex-Sns qui 
cellence de la Foi , je vais confiderer ici p^uvenc 
les moiens capables de h fortifier & deren- K°"^i^" 
raciner dans nos cœurs. Ceux qui fe plai- Sr i* 
fencà la leaure des Livres deControverfe. Pt)i dans 
écrits de l'un & de l'autre côté delà Oue-îf 'S"'* 
ftion fur des Articles de Foi, n'arrivent IV,?'* 
prefque jamais à une Habitude fixe & im* 
muable de cette Vertu. Us font convain- 
cus un jour des importantes Véritez qu'elle 
nous enfeigne, & ils admettent le Tende, 
nain quelque Idée qui les ébranle, ou qui 
les renverfe. Le Doute qu'on avoic diflî- 

'A C'eft te VI. de ce Yçlunct 
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pé revient à la charge Tuivi de nouvelles diP* 
ficuhez , parce aue l'Erpric agité par les fioi» 
de la Dirpuce oublie Içs raifons qui Tavoienc 
d*abord calmé » & qu'il fe tourmente à la 
vue de quelque aacienne Objeâioû , qui 
paroi c fous une autre forme, ouqu*un au* 
tre Àdverfaire lui propofe. Comme il s'y 
a rien de plus louable que la recherche de* 
la Vérité, il n'y a rien aulii de plus déraifon^^ 
sable que de pafTer toute notre vie, fans 
nous déterminer fur des Articles qui nous 
font de la dernière importance. II. faut a<' 
vouer quil y a bien des chofes qui ne de* 
mandent pas notre décifion; mais dans les 
Casqui doivent fervir à la condjaite (ieqo** 
tre vie , c'en la plus haute de toutes les âb- 
furdicez de balancer ^ de n'embrafler pas 
Jto fentimenc qui jE^aroitle plusf1[b & le plus 
probable. ^ 

La première Règle donc que je poferiii^ 
eft celle-ci, que pleinement convaincus de- 
là vérité de querque Article , foitparlale^, 
ÛUre , la méditation où le^ djfcours desau- 
tres, nous ne devons plus le révoquer ei 
doute à l'avenir. Peut-être oublierons noua 
les Atgumeiis qui nous ont pêrfiiàdez^; mais 
lious devons toujours nous fouvenir de la^ 
forfce quMlî ont eu fiir nou^, & garder rid^ 
tre cbnvîûion précédente. Il n'y a rien \w 
qui lie fe firat|gdè dâ^s les Arts où JéC 
Sciences ordinaires; 8t. ilti'ei): pas même 
0oflîblè d'enufer autrement^ eu égar'â à Ta 
fbiblefle & aux bornes étroites dé nos Fâ- 
^ukez lacelleâuelles. Ce fut ainû que L^- 

- 'A- 



tîkERj u^ ée ces glôrieui KfâVtyrs qui é- 
câblirenc la ftéfôrmation tea Angîeterre^ éà 
tiTa-dabs te ^lèbreGdnfetence qu'il y euti 
eocré<|ael(]iiè$â^è deé pliii Kabries Prôce^ 
flanè & G&râô]fàaë& Romains^ foils la Rei« 
Bé Maïiïe. Perfuadê que l'âge ^voît âfFoi- 
bli Ton ^rprk^ & qo'il lui écôic Itnpofriblé 
de fetappèlîèr tomes tesrâifonsqïlî PaVoîent 
CODvaiQ^ei de la Vérité , ce veriérable Vieil- 
lard ki& i ibs Cbtifrer^^ qui jdurflbient 
àemMVi là vigueur de leurs cëi'ehs» nacureli 
& acqûj^^le win de diïi>uc€r avec leurs An^ 
tagoniltej , & de le§ couftwidi^e par l'èvîà 
«ente de tears Raifoaûemens- Pour luî i 
il fe bOFM à répéter lés Articles , qu'il 
croIt)i€ de tout fba cœuh^ & danfe ia prbi 
tetHon dbfquels ii étoit refolu dé inourir. 
G'eft ainû que les Mathématiciens argu4 
t&éûiéfA fîrr unfe Vérité qu'ils obt déjà de- 
âfatisréë i qdoi que \h J!>émonftration afè 
éetiappéi ieitr metnôîte. Cette lîègle eft 
Ô'une âbfoloe neceffiié pour les Efprits foi* 
UèiSj & tûèmf^ à cunaibs égards {}Qur lés^ 
l^us habiles. 

Ed deuxième lieu Je (Joaleillé à ceux-ci 
de ftxer datis leur métabiJ-e^ (S d'ijvoir tofti 
Jouri prêts au befoiii , ïeh Argumefis qui 
leur r^atàiflent les plufe -forts, peur foutèhit 
tei Artlclô^ de leur cfÉiÈee, dt glie toutêi 
h^étàtù\tsei:&le8 chicitihi dèsldcrédulei 
ne fauroieot jamais ébranler. 
, . Eb imûéme lieu j[ il nV a rîèii qui fotti- 
ife ttîeax la F<ïi que h pratiqué de la Vèf- 
ta; Site» r(^pi04Qii]^ t»Utciktùébt l'une 

l'au- 
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Tautre. Un Homme efc bientôt convaliN 
eu de la vérité de la Religion » lors qu'il 
trouve qu*il n'eft pas oppofé à fon iocérêe 
de la croire véritable. Le plaiGr qu'il en 
reçoit dès cette vie , & le bonheur qu'il en 
attend pour Tavenir , ne peuvent ique le dif» 
porer d'une manière très-puiflTame à y ajou- 
ter foi 5 puis que tout le monde avoué que 
nous fonimes bien ai/es de croire ce quelious 
foubaitons, 11 eft certain qu'un Homme, de 
bon fens , qui examine la Religion avecûn? 
partialité , ne peut que l'embrafT^r d*abord ; 
mais il eft auJJi certain que la Fpi fe nour* 
rit dans nos cœurs , & qu'elle y acquiert plus 
de force par la pratique des bonnes œuvres » 
que par la (impie fpeculation des Dogmes» 

Il y a une quatrième voie qui eft encore 
plus efficace qu'aucune des précédentes , ÎQ 
yeuK dire THabitude qu'on fe forme d'.ado* 
rer l'Etre fuprême, foit par des aâes.réï^ 
terez de l'ËPprit , ou des éjaculations mea« 
taies, ou par le Culte exteriear qu'on lut 
rend. L'Homme pieux ne croit pas feule- 
ment qu'il y a une Divinité ; mais il la 
touche en quelque manière. Il en a des 
fenfationsaâuelles; Ton Expérience coin 
court avec fa Raifon; il la voit de plus en 
plus dans le commerce familier qu'il encre* 
tient avec elle^ & peu s'en faut que dès 
cette vie fa Foi ne foit changée en pleine 
Convidlion. 

La dernière méthode que je prefcrirai» 
pour animer la Foi dans nos cœurs eft la 
f réqueiKe retraite ^ accpmpagnée d'une nié« 

di- 
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dîcatioQ relfgieure. Lors qu'on penfe à 
qaelqae chore dans les ténèbres de lanuir, 
quelque forte impreflion qua rEfprit en re- 
çoive^ elle rlfque de s'évaoouïr, d'abord 

Sue le jour puroh autour de nous. L'éclac 
e la lumière & le bruîcdu monde , qui frap* 
peot à toute heure nos Sens, & qui nous 
empêchent d*é(re attentifs ^ effacent peu i 
pea 4e TËrpric ces Idées qui Vy étoient gra« 
vées y avec taiu; de force 5 durant te (ilétice 
& robfcuricé de la nuit. Un Bomme trou* 
vêla même différence à fon égard dans une 
Foule &dansuneSolitude; rEfpric éft éblout 
au milieu de cette variété d*Ob|ets qu'il * 
apperçoit dans une grande Ville ; ij. ne fau- 
roit méditer fur ce qui rintéreffe le plus. 
Les foins ou lespîarfirs de la Vie Te tnélenc ^ 
avAç toutes BO»penfé0s, & une infinité de 
nflâs^is Exemples fervent en quelque ma-- 
niere à juftifier nos defordres. Dans laretrai^ 
te 9 tout nous difpbfe i(étre ferieux. Les Oa^ 
vrages des Hommes nous occupent dans les 
Cours & dans les Villes » & ceux de Dieu 
ncais entretiennent à la Campagne. Les , 
uns font du reffort de TArt, & les autres 
de celui delà Nature. La Foi & la Pieté 
naiflent d'elles-mêmes dans TEfprit de tout 
Homme raifimnable, qui voit les traces du 
Pouvoir & de laSageffe de Dieu dans tous 
les Objets qui l'environnent. L'Etre fu- 
prôme a donné les meilleures Preuves qu'il 
V aie de (on exiftence ,' dans la formation du 
Ciel & de la Terre ; & tout Homme de boa 
km quieft éloigné do bruit & du tracas des 
.^ - • âf- - 
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paires du monde, ne peut que les appei^ 
cevoin AiiisroTS die que , fi un, UoiqÂie , 
QUI auroic vécct foiis terre, &t|ui nîy au* 
rpit vu que des Ouvrages de :KA<t5 pu 4g. 
pHur Méchauifoie , vejioic cn&ifiç i paiH]iitr« 
au çrand jour^ & cooteiii)4er toutes les 
gioneufes (Derveitles du Gid & de là Ter-^^ 
re, il ne manqueroit pas de prononcer Sa- 
bord que c*eil rOt^râge Ue ceif Etre titrait 
^uç moifis, appelh>n/s B«sd. taP'&lmift Tai- 
vi en âdmraCibn Va ta vue c^. cemA^inéBriK 
iicenoe, 6**e& éxprliBé d'une' m^Dtefetfi^* 
fabUme & très-pçStiqùe'en cesternaàs; 
* Xei CùuxracoMint la gMu ék Dieu , &t 
U FirmanunP pùUie Ut ouvrages 4dfesniainx. 
Unjmr annonct cette vérité à ««autte/^Mr ; 
(S une nuit et donbr la eemfiiffmeeàime' 
autre nuit. M nVf f pèfint de Imgm ^ nb^ 
différent Is^ng/c^t^ pér-quiletfnmSc nr^jm^ 
entendufi. Leit brjuiP t*efi répondu dahe Mt*. 
te^ lu terre , S? • huns paMes ïe ùmt fajt 
entendre jufques (o^extrimiiés dumenjie. 
Vjpîci detjueBe (ôaniere^Mif. Rofus^EAo a 
p^rapbrdfé ce P£iume dans Tes OdefSQ»éu. 
,-.'-■ ^ .^ ^ ..■ - - V . , 
. Lçs Cfeux înllruîfent la Terre 
jBfe révérer lçi|r Auteur; > 
» Tout ce qiie leur iGtobe enferre, - 
. Célèbre un DSeuXiiiéateuir, ' : 

• P&u. XiX. 1-4, dans U Verfion, ordinaire dea . 
Réfcfrméç, & XVlSi, d&ns Wlê dé"Micr pï;.SAdri 

pr«ju & Rmeréam en 171^ . 
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Quel plus fublime Cantique 

Que ce Concm magnifique*. 

De tous les celeftes Corps J 

Quelle grandeur infiniel^ 

Quelle divine harmonie 

RéfUIte de leurs accordât 

De fa pnilTance îmmortèle ^ - 

Tout parie , tout nous inftruit. 
Le Jour au Jour la revêle, 
La Nuit l'annonce à la I^uît. 
Ce grand A fuperbe Ouvrage 
N'efl; point poUr THomme un langage*^ 
Obfcur & myfterîemt. 
Son admirable ftruftufe 
EU la voix de là Nature 
Qui fe fak entendre aux yeux. 

Dans une éclatante Vbute. 
Il a placé* de fcs mains 
Ce Soleil , qui dans fa route 
Eclaire tous les Humains. 
Environna de lumière 
Cet Aftre ouvre fa carrière 
Comme un Epoux glorieux» > 

Qui, dès TAube'^matins^ô 
De (a couche\ nuptiale 
Sort brillant ^radieux. 

L*Unîvei:s 4 fa pr^éfeuce. 
Semble fonlc (JpJSi&Qt. :» 



^2 Le Spectateur. XL Difc' 
JI prend fa courfe , & s^avance 
Comme unfuperbe Géant: 
Bientôt fa marche féconde 
Embrafle le tour du Monde 
Dans le cercle qu'il décrit*,- 
Et, par fa chaleur puiflante, 
La Nature languiflante 
Se ranime & fe nourrit. 

O que tes Oeuvres font beîles;l 
Grand Dieu, quels font (es bienfaits I 
Que ceux qui te font fidèles 
Sous ton joug trouvent d'attraits l 
Ta crainte infpire la joie : 
Elle affûre notre voie: 
Elle nous rend triomphans. 
Elle éclaire la Jeunefle, 
Et fait briller la Sagefle . 
Dans les plus foibles Enfans. 

Soutien ma foi chancelante. 
Dieu puiflanc , infpire - îtioi 
Cette Crainte vigilante 
Qui fait pratiquer ta Loi . , ' ^ 
Loi fainte, Loi defirable/ ' ' 
Ta richefle eft préférable 
A la rîchefte deVOt; 
Et ta douceur eft pareille 
Au miel dont la jeune Abeille 
Compofe fon cbcr trffc^, -i 



Mais 
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Mm fans ces clartés facrées. 
Quel peut connoitre, Seigneur^ 
Les folbleiTes égarées 
Dans les replis de Ton cœur? 
Prête -moi tes feux propices. 
Vien m'aider A fuir les vices 
Qui s'attachent à mes pas. 
Vien confumer, par ta flame. 
Ceux que je vois dans mon Ame^ 
Et ceux que je n'y vois pas. 

Si de leur trîfie efclavage 
Tu viens dégager mes fens. 
Si tu détruis leur ouvrage » 
Mes jours feront innocens, 
J*irai puifer fur ta trace 
Dans les fources de la GracCi 
^ Et de fes eaux abreuvé 
Ma gloire fera connoltre 
Que le Dieu qui m'a fait nattre. 
SQe le Dieu qui m*a fauve» 



têm r.^ Ù XIL Dl^ 
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XII. DISCOURS. 

Et vera inceffu patuit Dea, — — 
VxRG. JEneid. I. 409. 

Sa iimarcbe, la fit reconnoùre pour une veru 
table Déejje. 

Des avan- T Ors qu'EN&'£ , le Heros de Virgile » 
t8gea,qae JL/ eft égaré daos les Bois , & qu'il oe con- 
îirer^eu ^^'^ P^*°^ ^" *^^ '* T^fté , ôii H Vient d'a- 
DANSE border , une . Daine , vécoe en Hifoic de 
bien re- Chafle, l'acoftej^&iul-^dttiiànde, sMta vu 
s^^* pafler parla uoc idune Femme î mife i peu 
près comme elle ?Sott qurclIepo^rfaiTÎtda 
Gibier, ou a>i*elle s'oceupâ* * qM^J^W au- 
tre Exercice dans l/ç Sois^à Texeiqple des 
Chafleufes, le ^r^ Ûh répood, av43a tout 
le refpea dû i IHéçtac^dç f^ beauté |^qu'il 
n'a point vÛ jia PètïdnBe qu'elle cheirche, 
mais qu'il la Vecohnoit pour une DéeflTe , & 
il la prie de vouloir fervir de Guide à un E- 
tranger. Dès qu'elle parut, fon airmani* 
fefta qu'elle étoit quelque chofe au deflus 
de la pfcture Humaine; mais, quoi qu'elle 
fût d'une extraûion divine, le Poëte ne la 
fait connoitre pour la Déefle de la Beauté 
qu'après qu'elle a marché quelques pas. En 
effet , c'eft alors que tous les charmes d'une 
Perronne agréable fe déploient dans toute 
leur étendue^ que chaque membre & cha- 
q ue t raie fe diftingued'uaefaçon toute par 



iicâliere. De la vieoc que je fuis grand ad- 
niraceur de la beIle^D4ofe« Comme TÂrc 
smke la Nature^ oq peut dire que la Daoîe 
Vimke à regard de fa plus haute perfeaion , 
& lors qu'elle eft la plu$ charmante. Le 
Inic de la Danfe tend à relever la Beauté; 
& c*eft aii(fi pour cela que toutes lea Coû« 
cortioQs & les Poftures grotefques caufeDC 
plutôt de la peioe qu'elles ne dodnenc da 
plaifir : Mais tout ce qui eft eircellentenfoi* 
mdme efl: toujours expc^é^ à la Coûcrefa* 
âioD & à rimpofture. Si Ton voit, dans 
la PoëSe, des Ëfprits lourds & laborieux 

Îui s'occupent à fabriquer des Aourammes 
: des Acroftîches , on trouve auffi de pré- 
teadtts Danfeuro, qui s'imaginent en favoir 
plus que tooe le mondé , parce qu'ils foac 
desf faut» extraordinaires. Ceux«ci mérite* 
loient à peu-près' la même reçompenfe que 
cdui qâi a/voit acquis l'afc de jetcer à travers 
le trou d'une Aiguille un Grain de blé, & 
qui en reçue un plein Boiâbau, afin qu'il 
eût dequoi s'exercer. La manière donc oa 
àstùtè iarnos Théâtre? eft très-faative à 
cet égard, & je ne conçois pas qu'on fe 
êêt» de phkire aux Spmateurs par dçs 
Poftuees, Otti les'géneroiebteux-mâmesy 
sMlsJes faifoient. Mn Prince leur pour- 
rait donner de meilleures leçons là-defTus^ 
s'îlétok eocoiâragé. Dans toutes les Dan- 
fes, qti'il inveoce, il a tmjours égard aa 
Caraâèredeceisvqui leè pratiquent; Il cp 
cherdie pas à plaise par des tours inoùïsj 
ifiaia.par ù»ivxiytm^i» coBfonocs atf ge* 
D 2 nie 
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nie de ceux qa'il repréfeoce. Il dooDe à dés 
PaiTan3 & à des Malotrus des grâces qui 

.6*accordeflt avec leur groOiereté, ou qu'ils 

t preodroient eux-mêmes pour des grâces : 
En effet 9 j'ai vu de fes Danfes qui pour* 

r roie»t infinuer des idées gpguenardes à des 

- Poëtes Comiques, filles ont pIÛ au goût de 
>certaiDes.geDs, qui font incapables de con- 
i ooître d'c£ vient leur excellence ^ par cela 
*inéme qu'elles fuivent la Nature; au lieu 

que les Contortiops leur déplaife'nt^ fans 
' qu'ils en pulflenc deviner la caufe, p«r ce- 
la même qu'elles répugnent à la Nature. 
Lors qu'on réfléchit fur l'avantage inex- 

- primable qu'il y a d'atteindre à quelque per- 
feâiofi dans cet Art, on ne peut que 

• d'étonner. de voir jufquesrà quel point on 
' le néglige. La Letce fuivante a quelque 
chofe de fore naturel là^deflTusi & c'eft 
pour cela que je la donne ici au Public* 

Mr. le Spectateur, 

„ ]e fiiîs Veuf, & je n'ai qu'une Fille, 
„ qui , dès fes premières années , a voit beau- 
^9, coup de penchant à folâtrer. Pour toute 
•„ éducation , je ne pus lui donner d'abord 
*5, qu'une efpècede Gouvernante » qui eÛ£ 
/„ foin de vejller fur fes démarches , & de 
„ l'accompagner par tout. Obligé d'ailleurs 

,, à être fouveai: dehors pour mes affaires , 
'n j*dpprîs <lc nies VoiGns que notre Servan- 
.,, te admettoit en mon abrence les jeunes 

,, Valets du voifioage à fis divertir 4ans la 
* „ Mai- 
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iy MaifoD , {Jendaoc^ue ma Fille s'amufbic* 
9, à badiner & à courir dans la Rue. Je la- 
,5 furprisinéme une fois^ lors qu'elle avoir* 
„ onze ans, occupée à jouer à la foflecce 
3, avec de jeunes Garçons. Cela me fie 
,> refoudre h la mettre en PenQon dans a* 
yy ne bonne Ecoie, $ à lui aiTocief une jeu* 
„ ne Demoifdle fort fenfée, dont je|KiiaK 
,, la Penlion fur le môme pié, pour lui fer- 
^ vir de fidèle Compagne. Je ne ro'infor^ 
j, mai d'elle que de cems en tems , & il me' 
yj fuffifoit d'apprendre qu'elle fe portoic 
^ bren, & qu'elle écoic à l'abri des périls^ 
,3 auxquels la JeuneflTeefl d'ordinaire expo* 
3, fée. Maiaaprèsbiendesinftances, jefus- 
^y engagé en dernier lieu è me trouver h ua 
fy de leurs Bals. Je ne faurpis vous expri* 
yy mer le trouble de mon cœur» lors que 
yy je vis ma Fille ^ qui avoit atteint fa quin*^ 
„ ziéme année, fortir de fa place pour- 
^ danfer: Je n'a vois fentfderaa vit une in- 
r, quiétude pareille à la mienne f & je ne 
5^ croi pas qu'elle eût pu aller plus loin , fi 
39 j'euflfe rifqué de perdre tout ce que j'ai ai> 
33 monde. Cependant ma Fille s'avança de 
33 l'air le plus agréable & le plus mode(l& 
33 que j'euflb jamais vu « & après avoir jêt- • 
33 té fur moi un regard refpeâueax , corn- . 
33 me fi elle me craignoit plus Que tout le 
33 reftede l'Aflfemblée, je lui fi^ un ligne 
33 de la tête, qui parut larefTûrer. Alor» 
33 ma Folâtre d'autrefdîs , devenue aujour- 
33 d'hui une de plus gracieufes PerfonneS' 
^ du beau Sexe3 prit un air de majefté quû: 
D a ,i ia- 
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,) mfpiroit le refpeft le pJQs fournis : Lors, 
3, qu'elle fe coprna vers moi » & qu'elle me;. 
,) vi t ravi en excare5* il lui échappa le plus jo*. 
39 li fourire du monde 3 & j'obfervai^ danx 
33 tous fe^ mouvemcns, qu'elle étoitchar- 
3, m^e de voir fon Père îatis&it. Vods pou- 
3, vez vous repréfen ter>Mr*le Spectatbur^. 
3, mieux que je oefaurois vous le dire 3 tous* 
3, les difFérens afpeûs d'une jeune Derool- 
3, felle qui danfe, & qui étale toutes fes. 
'39 beaucezi dans la vue fur tout de plaire, 
3^ à celui qui l'a mife au monde, Nod^ ]& 
33 ne croi pas que rAraâoc de ma Filla 
3, puifle jamais fencir la moitié du plaifir 
31 ^ue je goûtai ce jourlà« II ne me feroic 
3, jamais venu dans refprit qu'un Art, qui 
33 m'avoic toujours paru ridicule & roépri* 
3t Table en lui -même, eût pu élever ceus;, 
3, qui l'exercent à une fi grande perfeâiou., 
3t IL n'y a point de Méthode 3 à coup tûr^ 
33 qui approche de celle-ci 3 pour donner à 
Il de jeunes Filles un fentiment decequ'eU 
,3 les valent & de leur dignité; & je fuis. 
33 perfuadé qu'il ne fauroit y. en avoir auca«, 
3, ne fi abrégée pour communiquer cette.. 
3^ valeur aux autres. Pour ces Danfeufes» 
33 qui font d'une gaieté infipide, ou d'upe, 
53 bâr.diefle folâtre3ceIa vient plûiôc de leur 
3^ mauvais naturel , que du défaut de l'Arc. 
3, J'avoue que ma Fille a gagné mon efli<-. 
33 me par la manière dont elle danfe , & que 
33 j'ai autant de confideration pour elle , que 
33 j'en aie eu pour fa Mère; deqni elle a 
ji hérité ces bcomes qualités qui Drilkuenc 

yy fur 
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3, fur fcm vifage lors qu'elle ttebfbîf. It eft 
^, certain, quoi- que je le dife moi-mêd[);e, 
yy que/ dans uôquart-d'heure, ejle jfic pa- 
i, roître les principes d'une Vierge moder- 
,, te ,-d'unc tcnijre Epoufe , d'une genereufeî 
iy Ami", d'unebonne Mere^ & d'une Maî- 
,, trèfle indulgente. * Audi n'oublierai -je 
,, rien pour lui procurer un Epoux qui 
„ foit digne d*elie, " Vous m^vez- ramené 
^, de mes- préjugez, & j'admire avec vous 
un Art, fur lequel j'avois cru que vous 
badiniez ♦, lors que vous en recomman- 
diez: la pratique. Je dois même donnef 
un fiât jeudi prochain pour ma Fille, & 
s'il vous plaie de venir au Logis, vous la 
i, verrez danfer , ou vous danferez vous- 
^, même avec elle , fi vous voulez bien lui 
^^ faire cet honneur. Je fuis 6fr. 

t Philotecnf. 

îl y a déjà quelque tems que j'ai parlé- 
d^uiï Traité que M. Weavêr a écrie là- 
deflus, & qui doit être publié au premier 
jour, à ce que j*ai our dire. Ma Thèfe y 
eft mife dans toute fon évidence ; & je fuis 
convaincu, après en avoir fait la leflure^ 
que," il cet Art étoît aflujetî à certaines rè- 
gles , ce feroit une vole mé^chanique d'infp; • 
ter tout.douceihçnt une bonne Education fie 
de graver même la Vertu dans quelques 
D 4 Efprits, 

jl* Nom tire du Grec 9 pour dixe m Ver^ tj^l aim^- 
"Jes Enfans» 
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Efprits, qui oe la recevroienc pas fi biei) 
par aucaoe autre méthode. 

Je défie, tout Homme qui verroit danfer 
Maaiamne, quelque pencbaot qu'il eût i 
la feofualité, d*avoir at\cuoe peofée crimi- 
selle à fon égards & de o'étre pas au con- 
traire plein d'eftime & de rerpcct pour elle. 
]e fus la femaine dernière dans le Cabinet 
d*une Dame, oii je vis une grande' Pou- 
pée , qu'elle coife de cent manières diffé- 
rentes, pour montrer ce que la variété des 
oroemens eft capable de produire fur le 
inéme Vifage. LaOanfe produit un effet, 

Î|ui n'ell pas moins^admirable» en la Fer- 
onne de Mariamnê. 

Cloe' eft fort jolie, mab elle n'eft guè- 
re mçins fotte. Elle a Toreille très-bonne ^^ 
& la taille bien prife; mais cette Innocente 
fourit fi mal à propos, & cherche à plaire 
avçc.une affeâation fi ridicule, qu'on voie 
la Niaife depuis la tête jurqu'aux piez lors 
qu*elle danfe. Car il faut que vous fâchiez 
que, tout commun que cet Art paroit, ja- 
mais Homme n'a été bon Danfeur , qu'il 
n'ait eu du bon Sens. Si cette Maxime eft 
vraie, je laifle à mes Leûeurs à juger 
quelle idée ils doivent avoir de ces Imper- 
tinens qui voltigent ^ qui cabriolent, qui 
gambadent, oui ]>irouetent,qui font le faut 
de la Carpe & mille autres faucs périlleux ^ 
ou tours de foupleiTe , que divers Anipaur 

{)euvent mieux faire qu'un Homme, au 
ieu d'apprendre en perfeâion ce que la Fi* 
gure Humaine feule eft capable d'execuier. 

On 
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fin trouvera peac*écre afle^ éciâDge qu'ucu 
Fhilorophe cel que moi ^ qui ne feinble 
eftimerque la Vertu ^ recommande, avec 
taoc de (oin^ cç que les Gens les plus fen- 
fez traitent de bagatelle; mais, avec la pcj- 
miflion de ces Meilleurs ^ je croi qu'ils n'onc 
pas bien examiné la chofe , & que c*eft 
pour cela même qu'ils la blâment* Je dois 
ajputqr d'ailleurs » pour ma juftificatioB « 
que je tâche d'amener au fervice de l'Hon- 
neur & de la Vertu tout ce qu'il y a daos 
là Nature capable de nous procurerguelqûe 
plaifir innocent. Peut-être ne feroif-il pas 
difficile de pouver que le Vice tend par 
lui-même à détruire te - Plaifir , & que la 
Vertu nous y conduit par elle-même. Si 
Ton fe bornoit aux feuls PlaijGrs réguliers, 
dans la jouiflance des Biens de ce Mbn« 
de; cette Vérité n'auroit pas befoJn de 
preuves ; tous les Hommes la fentiroicnt, 
& chacun trouveroit qu'il v a une liaifon 
intime entre tout ce qui eft véritablement 
beau & digne de lùaange^ depuis le Ten* 
timent le plus élevé de l'Ame juiques aa 
gefte le plus JBdîfFérent du Xîorps, 

X 
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XIII. DISCOURS. 

Ac qaodcahque mes poterunt audere C^ 

mœns ^ 
Seu tibi par poterunt, fea, quod fpes ab» 

nuit, ultra; 
Sîve minus ; certèque canent minas ; onv> 

- ne vovemus 
Soc tibi • nec tanto careat iQlhT carmine^^ 

Cbarta. 

TiBOL» L. IV« Carm* I« M* 



^e vùus. f on/acre to^t ce que ma Mufe^paur*^ 
ra.m'ityfiur de grand (^ de j^ublime , foit 
que mes vers égalent votre mérite^ *ou U^ 
jurpàjfiht^ ce que je fCaipi^ lieudfejperef >, 
(m enfin n\n approchent pas ,. ce qui arrive-- 
rajurementiie vous^JeconJacre^ afin.iâ. 
ne pas perdre un fi beau/uja^ 

?ortra!t T 'Amour des Louanges efl: une Paillon 
de MAi^i; J^ profoodémenc enracinée danilecœur 
^ft^^*nc^^® toutes les perfonnes extraordinaires » & 
homenr ceux qui en font le plus touchez femblenc 
bien fai- avoîrune pi US grande poTtlou de cette parti-^ 
fente & çQie de la Divinité, qui nous diftingue de 
|enerca- ^^^^^3 içg Créatures d'un ordre inférieur* 
Dieu lui-même feplait i recevoir nos louan- 
ges & nos aâions de grâces > parce qu'alors 

* nous 
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BOUS adorons fes Divins Attributs , & que 
nous nous acquicons d^uiie bonne partie de 
notre devoir, pendant que de l'autre côté 
nous déplorons nos vices& nos égaremens* 
Cq^ une remafrque très jiilîe , que Ton ne 
inépnTe les Eloges que lors qu'on cefle de 
les mériter. Nous avons encore deux Pa4 
hegyriqucs, Tun de Cïceron& Tautre 
de Plinp , en faveur des pilusilluftfesdci^ 
tous les Empefeurs dfe ranciennè Roirie^ 
qui ne pouvoient goûcej" qu'an plaifir extrê- 
me à Touie de ce que les perfbnnesles plus 
^pfîntérefrées ne peuvent lire aujourd'hui, 
aprè,s tant de fiecles, qu'avec la plus grande 
admiration* Çesar. ne chefchoic qu'à fe 
faire approuver de tout }& monde , puis qu'it 
comptoir avoir affez vécu lors qu'il eut ac- 
Quis^ affez de gloire. P'autres ont facrifié 
leur vie pour obtenir une réputation qui né 
devoit commencer qu'après leur more. Mais 
le plus haut degré de bonheur otï ronpuiffe 
afpirer ici bas efl: non feulenienc d'acqué- 
rir une eftime univerfelle par fon mérite 
& desqualitez fuperieures» mais auflî d'ea^ 
jouïr pçtfdant fa vie. Si le nombre des Vi- 
cieux l'eiftpoîte de beaucoup fur celui des:- 
honnôces Gens, je me flatte qu'il en efl: de- 
même que des peines ordonnées par les Loiic 
civiles, qui en menacent les infradleur.vpla? 
tôt pour détourner IbsHbmroes du Crime, 
que pour châtier les Crimin&ls. D'ailleurs, 
cela peut venir de ce que les bons Exemples 
font rares» ou de la perverfité de notre Natu- 
re, qui nous engage r^ûtôc à fuivre le Mal 
D (5 que 
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que le Bien , le Vice que la Vertu. Quoi 
qu'il en foic^ il n'eft pas moins jufte qu'il 
eft agréable , quand ce ne fetoic que pour 
varier un peu , de reprérenter quelquefois 
la Nature Humaine par fon bel endroit 
où ce qu'elle a de brillant^ aufli-bien que 
par fon mauvais côté , ou ce qu'elle a de 
fombre & d*odieux. Peut-être que l'efti- 
ine de ce qui eft digne de nos éloges pro* 
duira plus d'effet fur nous, que Taverfioa 
de ce qui eft blâmable; puis que l'une 
nous dirige d'abord à ce que nous devons 
faire, au lieu que l'autre nous indiqnc feu- 
lement ce que noua devons éviter. 

Je ne faurois offrir à notre imitation uit 
Exemple qui foit plus.de mon goûtqua 
celui de Manilius. Je tâcherai de lui ren- 
dre la juftkçe qui lui eft dûë; mais les bor- 
nes, que jeme fuîsprefcrîtes, ne me per- 
mettent pas de le fuivre dans tous les diffé- 
rens états de fon illuftre vîe. Après avoîp 
donc laiflTé à part les manières adroites,, 
polies, franches & inlînuantes qu'il mit en 
ufage pour s!ëlever aux Emplois , dont it 
aétéhonnoré,,&quî fervent aujourd'hui de 
relief à Taife & à l'abondance dont il jouit , 
je ne lecojolîdererai que dans fa vie privée. 
C'eft de là qu'il regarde avecplaifir les va- 
gues à travers lefquelles il e(t arrivé à cet 
heureux Port; où il s'occupe à la pratique 
de toutes les Vertus, que la grande connoif- 
fance , qu'il a des Hommes, lui a fait 
voir leur être les plus utiles. C'eft ainlî 
qu'il n'eft pas moins glorieux dans l'un quç 
^ dans 
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âans l'autre écac^^ en particulier au'il l'étoic 
eu public ; quoi qu'il foie plus aifficile de 
briller dans la retraite, que dans Tembar* 
sas & l'agitation des affiaires» Ceux qui le 
trouvent engagez dans celles-ci ^ de même 
que certains Corps agitez avec violence» 
acquièrent un nouvel éclat ) que la. rapidi- 
té du mouvement leur donne »& qu'ils per- 
dent fouvepit lors q^u'il tombent dans le 
repos ; mais s'il continue enfuite^ c'eR une" 
preuve de leur valeur intrinfeque^ & que^' 
pour briller» ils n'ont pâsbefoin d'aucune 
aide extérieure. 

La Libéralité de Mamilius va fi loin ^ 
qu'elle pafTeroit prefque dans un autre pour, 
vne grande Protuiion;. vous diriez même 
qu'il en adopte l'excès» & qu'il reflemble 
à une Rivière, qui plus elle le déborde » 
plus elle rend la Campagne fertile : Mais il 

J^oike trop de plaifir à faire du bien , pour 
é mettre hors d'état de continuer. C'efl: 
^u(fî pour cela qu'il obferve chez lui une 
fage Economie , la fource abondance de tou» 
ces Ruifleaux^ qu'il diftribue au Iqnç & au 
large» li regarde avec mépris ceux qui atten^ 
dent la môrc , pour exercer leur gènérollté ;, 
^1 efl charmé de voir luimâme , ce qu'il don-» 
ne & d'être l'Exécuteur de fabien vaillance ^ 
pendant que ceux qu'il confole,. quil pro- 
tège & qu'il aide prient pour falougue vie 
& pour la continuation de leur bonheur* 
Ses ferviceserabraflent toutes fortes de cpn^ 
ditions: ilconnoit les voies les pi us propres 
pour s'eieverauxûveau desPerfonnes du plus 
^ D z haut 
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baut rang ; & fon bon aaturèl roblîgetfe 
fe fâmilîarifer avec celles du rang le plus baà 
& 4e p^ourVoir à leurs beroins. Ota peut dire 
de lui ce que Pindare exhorte fi Mufe è pu- 
blier de Th«ron. Jurez que Theron a 
fait ferment qu*aucun de ceux qui Vappro^ 
aient ne fennt pauvre. Jurez fàe perfonne*^ 
n* a jamais eu tant de grâce m d'art àdi* 
Jlribuer libéralement tes Dont de la Foir» 
tune. 

• Jamais Axticus ne réufljt mieux à ga-» 
gnér Peftimé & ramitié de toqt le monde ^ 
& n'obferva un plus exaû équilibre entre 
ëéux Partis oppofez. Quoi qu'il n'embraf- 
fe ni Tùn ni l'autre avec ardeur , il éft notr 
feulement afdmir é,'roais , ce qui eftbeàucqup 
plus rare, 'il eft aimé&careflg dè^îons les 
ëeax; & je n'ai vQ perfotinejurques ici, de 
àuelque-age ou de quelque Se?[e'(ju'ii'puil* 
ieétre,qui n'ait été d'abord frappé du mérite 
de Maniuus. Il y en a ploiîeurs qui 
font approuvez de quèlquli's-tins'eti particu- 
lier ^ pendant que tout le rçfte du Genre Ha- 
maitr les regarde avec froideur '& avec Indif- 
férence ; maïs il eft le feul qd ait le bonheur 
d'écre toujours contenta de plairef aux au- 
trb, de fe faire admjrer par tout où il fe trou- 
▼e'& qu'on régrete là pîiiln'eftpas. lieu eft 
de fonMérîce comme des Tableaux de Ra- 
phaël,, qu'oui ne peut voir fans admira- 
tion, ou dû moins qu'on n'oferoit defa- 
f rouver , fi l'on veut qu*ôh nous attribue 
quelque goût pour la Peinture. L'Envie Se 
k malice ne trouvent pas ieor iqtétêt à là 
^ - ' ûoii> 



noldtp 11 eftauffi. difficHe à an Ennemi 
de le colomnier^ qu'à un Ami d'eo faire un 
trop gi^bd. éloge» Voukur attaquer fa îé« 
pucaûon,. c'eft clierjeher fidreiBeiità perdro 
}a fieuie : & le feul maleQ cju'jl y ait ^ poot 
lui jfeire coîtv eft^dts loi teàiiSsr le» louan* 
ges ^uU mérjee. 

Il eiliodigoede lui de «^ttmferà éUow 
l^s jpKL jm la niagiiifceftce;de fes Habin s 
fe partm efthonnete^ fimpte, fansraffeâa- 
tioD & KemWéaie de ion fifprit $ il faie que 
rOr & h Brodene: se ]»euveK net ajoscer 
i ridée q^'on a de fon Mérice, & oall doa^ 
ae du luftre kA'iiàhit le pius fimple , pea^ 
daDtquete plus riche, ae fàurojtjo} en dan«> 
ser avcos. Il efi to^omJepriocipal Ftr^ 
fi^oago dans cornes les Compagnies oh ri 
fe avfavtL. Il a;aKipe :d'abôid ies yecnc db 
fiotutie monÛR p càttxme^a la lumière tpn 
tombe fur lui faîmoh plus d'ëdac y qflie ceU 
le qo} environna tous les autres. - 
. Ceci merappelk mioiArsagnmedu ftmtvai 
BusBT d'AiiBOisE, tiui^ dans 90 jour dé 
Gerémdnie. à la Conrv où cour le^ ïààûA 
de mèututparpitFe avecladeratere magoiv 
SceBce>v Demie lui-mâmé qu'us HaUt cdu6 
ûmplpf& orna fes Vdlets de la» pbs riobo 
Livrée qtfil pût trouve^, dans Teffferance 
qoeçel» même & fa^boimo condoice tedt-' 
fttngueroieot àfonayàistafedecous tes m^ 
très Seigneurs de la Cour. En effet le fuccès^ 
répoodit'àfonaicente; il s'attira les ^axitde 
tout le mondée, & lesafiitresfembtoleneêtre^ 
4es Çkn^^Sài fimey^peadaac^qo'U avoid 

ikut 
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feal l'air d'on Homme de qualité & de di« 
ftinâion. 

Dans quelque état ou dans quelque oc« 
^cafioD que MiKiLius paroiflb , à l'exemple 
d'ARisTiPPE , il cft toujours le même» 
aifé» content & d'une humeur égaler mais 
il y a une chofe en quoi il ne reflemble 

SMnt à Aristipps , qui eft» ^ue fès Dé- 
s ambitieux font fi bien reprimez qu'il fe 
borne à jouir tranquillement de ce qu'il 
poflëde* Tout lui fournit une occafion fi 
jufte & fi naturelle de dire mille cbores a- 
Dligeantesi qu'on ne fauroit croire qu'il aie 
fait pour cela le moindre efibrt. 
* On diroit qu'un bon Génie rinfpire f 
& n'infpire que lui , tant fes penféees fonc 
naïves & à la portée de tout le monde. 
Il n'y a rien qui approche du olaifir qu'on 

Î;oâte à l'entendre parler» u ce n'eft \m 
àtisfaâion qu'on refient à voix l'air ci« 
vil & attentif avec lequel il prête l'oreiK 
le aux difcours des autres. Ses regarda 
font un éloge tacite de ce qui eft bon & 
folide , ou un defaveu de ce qui eft mau«r 
vais ou impertinent. Il fait paroitre libre 
& familier liins rifquer de fe rendre incom* 
mode, & avoir de la prudence fans qu'en 
puifle le taxer de finefle ou de rufe. Le 
ferieux de fa Convèrfation eft toujours 
égaie par quelque trait d'Efprit ou de bon- 
ne humeur, & fon enjouement eft mêlé 
de quelque chofe d'ioftruâif , aufii bien 
que d'agréable. Vous êtes donc fur avec. 
hxi de d'être pas gai aux dépens de la Raî^ 

fpHj 
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fonj niferieux aa préjudice de la bonne 
npnieiir ; nais , par un heureux mélange 
de fon tempérament , l'une & l'autre vonc 
toujours enfemble» ou fe fuccedent tour à 
tour* Eo un mot » toutes fes démaichef 
font également éloignées de la contrainte & 
de la négligence ) & il vous infpire du re- 
Ijpefl lors même qu'il vous gagne le cœur. 
Il eft fi doux & fl affable , qu'on ne 
peut lexroîre fujet à ces violentes Pallîons, 
qui ne manquent prefque jamais d'éclater 
au dehors par tout oh elles fe trouvent : 
mais foû temperamant tient un jufte mii^ 
lîeu entre l'ipdolenceS Texceflive fenfibi- 
Uté. Il efl: civil & retenu, lors que fes 
affaires lui permettent de fuivre fon incli- 
nation.; mais on le voit toujours ferme Se 
vigoureux , lors qu'il s'agit de fervir ioik 
Prince, Ta Patrie, ou fes Amis. 
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XIV. DISCOURS. 

Detrahere aliquid alferi > & hominem hominfs 
incommodo fuum aiigere commodum , magis 
«ft contra Daturam , quàm mors , quàm 
paupertas , quàm dolor , quàm caetera que 
pofllint aut corpori accîdere , aut rebas ex- 
ternîsa. 

Cic. L. m. deOffic. c. 5. 

Ravir ïelien de quelqu'un ^ &fe mettre pîùr 
à/on aife par Vincwnmoditi d'un autre ^ 
ejt plus oppofi à la Nature que la Mort, 
que la Pauvreté, que la Douleur^ (^ que 
tous les autres accidènr qui peuvent fur*] 
venir au Corpi, (m à. ce qui efi hors dé 

Des bon- TE Tuis perfuadé qu*il y a peu d'Hommes 
nés & des J d*un efprît généreux , qui fe miffent ea 
qÎJ^ali-* peine de s'élever à de grands Emplois, s*il» 
T£z de ne chercbôient plutôt l'occaûod de rendre 
ceux qui fervice à leurs Amis & aux Perfoones de 
j^sEM^ mérite, que de fe procurer à eux-mêmes 
PLois des honneurs & des richefles. Les plus 
l^QbiicM beaux revenus d'un Emploi pour un bonne* 
te Homme font les molens qu'il lui four* 
nit de faire du bieDi, 

LesOflSciers fubalternes, ou les princi- 
paux Commis de ceux qui pofledent les pre- 
mières Charges de l'Etat, en qualité d'Inftru-^ 
mens par lelquels les derniers agiflenc, ont 

plus- 



ens fonveoc occafion d^ëtercer la bienveiN 
Dce & Is geitérolicé, que leurs Matcres: 
ecx-mêmcs. Pais qo^an les avertie de la 
moindre petite afi^ire qui eft du reflbrt é& 
leur Sttpeneor, s-ils dnc qtfelque principe 
de Vertu , la pauvreté de celui qui s'adreffe à- 
eux leor doit tenir lieu de recommandation ^ 
& Ja juftice de Ta Caufe doit fufBre pour les 
engager àlefervir. Un Homme de cette 
trem^, qui efl: dans les affaires, devient 
lciBo0heur du Public: Il protège la Veuve & 
rOrpbelin; ilaffifteceluiqui n'a point d'A- 
mis y & il donne conièil à Tlgnorant: II- 
ne rejette 'paé les prétentions de celui qoi'' 
n^ pas Tart de lesoienexporer ; & il ne te-' 
fofe pas de rendre un bon office à un Hom*' 
me, parce qu'il n'a pËS leâ moi'ens de lui 
paler Ton droit. En un mot, quoi que 9. 
dfos toutes fespipocedUTi^s^ H obrerve le»; 
règles de la Juftice & de l'Equité , il trouve-- 
rofîïe occufiion^ pour exercer toute forta 
d^ftes de genérofKé & de compaflion. 

Gehit qui- eft d^ine humeur aigre & fa* 
YOQche » ou qui a quelque paffion qui le^ 
rend incommode à tous ceux qui* l'appro* 
cbenti e(l incapable d-Ud Emploi de cette 
Bssare. Ud nir btufque & rébarbatif dô- 
coacerteies Perlb&nes timides, ou celles. 
qiii'Om de la modeftie. L'Orgueilleux dé- 
courage ceux qui fônc de baffe extra£tioo^ 
& qui auroienc le piM befoin de fon affi- 
ftance. L'impatient ne veut pas fe donner 
lekAQr d'éccuater ceM qui l'fnfttuirdefoa 
affkîFe«^ Uo Stibâlteffie» avec use 00 plu* ' 

iieuxa. 
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fiears de ces mauvaifesqualkez» eft regardé- 
quelquefois comme une Perfonne crès-pro-. 

Ere pour éloigner les Importuns de fon 
iaîcre; mais c'eft une eipèce de mérke 
qui ne peut jamais expier l'Injudice qaf 
en refulte fouvent. 

II y a deux autres qualitez vicieufes, qui 
rendent un Homme incapable d'un tel Em«^ 
ploi. La première eft une Expédition lente 
& tardive, qui l'engage à commettre un 
nombre infini de Cruautez fans deflein. Utt 
Homme qui fert le Public dpit fuivre à tou- 
te rigueur la Maxime qu'on établit pour la 
conduite ordinaire de la vie, c'efl-à-dire 
qji'il ne doit jamais renvoi;er aa lendemain^ 
ce qu'il peut faille aujourd'hui. S'il remec 
d'un jour à l'autre ce que fon devoir l'obli- 

f^e d'exécuter au plutôt, il eft injufte tout 
e tems qu'il y apporte quelque délai. La 
promtitude à rendre un bon office eft très- 
iouvenc aufïï avantageufe à celui qui le fol- 
jfcite que le bon office lui-même. En na, 
ipot, fi un Homme comparoit les inconvc- 
ïiiens qu'un autre ToufFre par fes longueurs ^ 
avec les frivoles motifs qui raniment &le»^ 
avantages qu'il en peut recueillir, il ne tom-' 
beroit jamais dans un défaut qui caufe d'or« 
dinaire un préjudice irréparable à celui qui*, 
fe repofe fur lui , & auquel il pourroic ai^ 
fément remédier à peu de frais» 

L'autre qualité vicieufe dans un Homme* 
d'affaires eft d'être intereflï. Tel ft celui 
qui , fous (]uelque prétexte que ce puiffe 
txG^ reçoit au delà de ce qui lai Qft di 

, & 
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& des émolutnes, attachez jà fa Chargç. 
On a beau donner à ce furplus le titre de 
gr^itification » de marque de reconnoilTan- 
ce, d'honnêteté faîte pour être expédié 

Î>Iûtôt, ce ne font que des termes fpecieuT 
bus lefquels la corruption fe cache. Un 
lionûéteHomme regardera toujours cette 
pratique comme înjufte, & il fera plus fa- 
tislàic d'une médiocre fortune acquife avec 
honneur, que d'un grand Bien , on Textor* 
iîon & la rapine auront eu quelque part; 
-Si tous nos Officiers s'acquitoient de leurs 
Emplois avec cette probité rigoureufe , on 
ce verroit pas, dans tous les fiècles, des 
Cens accumuler des tréfors immenfes, quoî- 

aue leur babHeté n'aille pas quelquefois au- 
élà de celle d'un fimple Artifan* Je fuis 
perfuadé que cette corruption vient fur tout 
de ce qu'on met dans les Charges les pre- 
miers qui s'offrent eux-mêmes, ou ceux qui 
pafTent pour être fubtils & rufez; au lieu 
qu'on ne devroit les deftiner qu'à ceux qui 
ont été bien éîeve2, & qui ie font appli* 
quez à l'Etude & à la Vertu« 

On aobfervé, depuis loùgtems, que les 
Gens de Lettres qui s'adonnent aux affaires 
s^en âcquitenc avec plus d'honneur que les 
Gens du monde. La principale raifon qu'oa 
ien peut alléguer eft, fi je ne me trompe ^ 
qu'an Homme qui a empIoVé fa jeuneOe à 
la leâ^^^ s'^Il accoutumé à voir que la 
Vçrta^ft louée, & que le Vice cft flétri. 
dCôut a^ contraire un Homme qui a paffé 
fa vie d^B' te Monde y a vu fouvenc criom* 

, * pher 
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pher le Vice & (iécourager U Vertu. L'Ex- 
tor(ÎQo,~la Rapine & l'Injudice qai (ont 
couvertes d'infamie daos ks Livre» » doQ» 
sent fouvenc du relief dans le Monde; aa 
lieu que diS'éreotes qualités que les Aateurs 
célèbrent, coause la O^nérofité, la Can- 
deur & ie bon Nature) I appauvrilfent <c 
TUipent uo Homme: Ceci ne peucqu*avoîr 
un effet proparcionoé fur les Honniies^ 
dont leS'pencbans & les principes fonc^* 
lemeoc bons & vicieujr» 
* Il y auroit du mpins cec avantage à en^ 
^ploïer^ dans les affi^res, des Gens de Lee- 
très & habiles 9 que la profperité leur 0é- 
roit beaucoup mieux qu'a d'autres » & qw 
^ nous ne verrions pas tant de Perfonnes in- 
dignes s*é vêler fi tÔ£ ^ d^ F^^aupm éno^ 
mes. , 
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XV. DISCOURS. 

Tarpe eft difficiles habere migai^ 
Et liultus labQr eft ineptiarom. 

MAâT. U II. B^'g. LKXXVi. 

. ^ 
n efi indigne ^ de s*çcct^-à des bqgitUUêf 
ipiruufes ^ (f de/e fatigiiffir beméoifup- pour 
expliquer des fiiaifefUK 

qne3 fttr T^Epuis quislfluff anpé^ç i ]'^is^ le cb||- 
^^^ Jh/ &na ^$jm 'V9if fimiMg^éÂè. mot 

' «oînp- 



compte» lors qu'après avoir «aminé laCHAN- 
nouvellf ËdicioQ d'un Auteur clafljquej^^» 
j'ai trouvé plus de la moipé du Vo&me Sî!,q'uer 
rempIidedifférencesLeçon^* Aulieud'unçde la pe* 
iàvante Note que j'attendois fur un Fa^ dancene 
fage douteux d'un Pofite Latin, j'y^ivah^^t 
iiniplemeot appris que» dans tels ou tels an- de qaeu 
teieos Manuicrits , à la place d'un {f on i^ea , 
lifoic un a^9 ou quelque autre àécou^yetts^^^. 
4e la même importance^ Lors qu'une di^TSuicsf 
verfe Leçon nous donne un nouveaa fens, 
ou qu'elle eft plus élégance , l'Editeur fait 
^ès-bien de là noter; mais lors qu'il fe 
JiM>rne à nous entretenir de la différente ma- 
nière dont un Mot tfk orthographié, Se 
qu'il ramafle les bévues de vint ou trente 
CopifteS) cela ne fert<]u'i faire perdre le 
tems aux Lecteurs habiles & qu'à caufer 
de rembarras aux'knorans» Je me fuis te* 
préfentébïen des ifois la rage oli feroitun 
ancien Auteur Laiin , s'il voYoic toutes les 
Afurditèz, à l'égard du fens & de la côn- 
firoâion Grammaticale, qu*on attribue 

EUT l'une ou l'autre de ces dîverfes Leçons, 
ans l'une il parle Gàllmathias; dans Tàu- 
trç il eistitlQie un Mot qui n'a jamais été 
en n&sfi. £iQ etFeit , il n'y a prefque pat 
un Sc>iecifme où le meilleur Ecrivain 
1^ foit tombé, s'il nous eft permis de- fui» 
vrë quelqu^un des Manufcrits oue le la^o* 
rleux Editeur à jugé à propos de confulter 
pour i'executîôn de fon deflein. 

Je ne doute pas que les Dames &1es' 
MeiSeors du bel aii ne foiqt fort curieux 

d'ap- 
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d'apprendre ce que fignifie tout ce que fai 
die jurques-ici« Pour leur eu doftner t^e 
idée, je tacherai d'imiter te Stiie de plu^ 
fieurs Savans » qui font belte figure dans 
la République des Lettres. Nous fuppofe- 
rons d'abord qu« laChanfon qui fuit eft une 
ancienne Ode« dont je publie une nouvelle 
Edition avec les varietez qui Te trouvent 
dans les précédentes, & dans les anciens Ma- 
nufcrics. Ceux qui n'auront pas du goût 

Eour les diverfes Leçons feront peut-être 
ien aifes de voir la Chanfon même , qui 
n'avoit jamais été imprimée , & qu'on peut 
sommer à jufte titre le Chef éCmtvri d'un 
JnconntL La voici mot i mot; 

Autrefois mon Amour ^ Inconftant & re- 
belle. 
Ne pût jamais fe fixer dans mon cour; 
Mais , en courant toujours de Belle en Belle 
De tous leurs traits je Tentois la rigueur. 

Je fus d'abord épris d'an beau Coif^; 
Enfuite un Oeuil fripon me friponna; 
Enfin Cloris m'aîant rendu plus fsge, 
- A fa Vertu mon cœur fe cramponna, 

*• Maïs aujourd'hui Je languis, je foupîrO 
Pour rEnchanterefTe Bbauvoib; 
A tous momens je me plains & j'expire 
Saas efjJctance de l'avoir. 

Car 



Le SpfictA'TEUR. XF'. T)^c. py 

Car rinconftante & la Perfide, 
• iM'aïant montré tous fes atraitsj 
Les varie chacun & par-Iâ m'intimide. 
Avec plus de cent mille traits. 

Différentes ILeçon^ 

. Stahcç i. W^ni.&rehelU^ 1 Dans un 
Manufcrit de la Bibliothèque du Chevalier 
ÇoTTOKT» la Particule coDJonaive £f fe 
tfouve écrite ea deux lettres feparées ainfî 
^',- mais, dans prefque tous les autres Mst- 
nufcrits, elles font jointes énfemble. Ceft 
3Q(n pour cela que nous l'avons obfervéde 
même dans cette .nouvelle EdicioD. 

Vers 2. -> ficcer-'j Quoi qu'A lde, 
ScALiGEB & quelques autres aient lu fe 
ficher , il y a toutes les apparences du mon- 
de que c'efl une bevûe deCopifte, puisque 
tousles Manufcrits, qui me font combes 
entre les mains, ont fe fixer qui oft plus 
naturel en cet endroit, & qui répond mieux 
au ftile de toute la Pièce. 

Vers 4.- la rigueur. ] Le Manuferît da 
Vatican lit la vigueur; maisc'eft encore ici 
une méprife du Coprfte, qui a confondu* 
une lettre avec une autre , à caufe de la 
reflemblance de leur figure ; ce qui arrive 
très*fouvent. 

Stamce il Vers 2.- un «il- ] Sciop- 
nus, Saumaise, & plufieurs autres Cri- 
tiques célèbres lifeiit un airi mais j'ai fui« 
Tme V. E vi 
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vj la Leçon ordinaire .qui eft fondée fur 
la plûparc des Manufcrfts. 

Vers 3. •• Cloris- ] Quelques^ Manu- 
fcrics ope .Piiw«is^ maîsil» cacophonie^ ou 
le mauvais fon delà même fyll^be.qui clio* 
que Toreille , ed une preuve convaincante 
qu'on doit retenir Cloris. 

Stance IIL Vers 1.- jeJtmpireJL^ Ma- 
nurcrit d*jillemagne lk^\je mi pâme ; mais 
h Rtme de .peralec pas qu'on adqpte cette 
Leçon. 

Versai Pour rEncbânUreffi Brauvoiri; ] 
II y a divers ManuferitSi qui ont, Clum^j 
tiuje de ' Beauvoir , & le célèbre Ma^ 
THAr«Âsius les a fui vis; mais» n'en dé« 
plai(aà ceNfaUre Fat, les plus anciens & 
les meilleors lifent de f même que nous. 

Vens 3. yi tmu mopum-* ] Quelques-uns 
lifeno, A tontmoment, & j'aurais de là pei- 
ne à détennioer leqael vaut le mieux; puis 
Îue^obacune deces Leçons eft appuïée fur 
e grandes Aucoricez. 

Vei3 4.-* de rOTîir; ] Les Etienmest 
Fere & Fil5^ ont ]ùy. de la voir ; mais»^ 
quoi que pluGeurs Savass aient embmfléi 
leur ophriod , je ne faurois^ l'adepter^^^ 11 
me fembie du moioa qu'un Amiot pafiicAi^ 
aéfonliaite quelque chofe de pluivqiie la vue 
défit Mahrefle^ & le dernier Couplet infr 
nue.quni n'étDit pas privé» Dit refte^ der 
quelque manière qu'on life, le fon.des>DOt8 
eft le'mêméqoaiidonilerpîonoDcev&c'eft 
peut-être de^ là qu'ednée lav d^senos 
qu'oa voit ^daogs^H les >MaDi{fcriif*v 
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Stance IV. Vers 2. Miatant montré 
tous /es air4itS9 J II y a ici deux grandes, 
varietez; Les nos lifent « M^aïant fait 
voir &c. & les autres, M'aïànt décocbé 
tous fis Traits. La première Leçon m'eff 
fufpeâe , à caufe de la rime qu'il y a en* 
tte.ceL.Hemiilj[chÊ.&Je.dernier Vers de la 
m. Stancei défaut, dont l'Auteur me paroic 
incapable:, eu égards Teseâitude quiregne 
dans toute la Pièce. Pour la féconde Le* 
çon, je n^ôferois Tadopù^r; parce? que la 
variât i , qui eft enfuite attribuée à ces trûits » 
ne leur quadre pas trop bien , dès qu'ils 
font décocbez ; & que d'aiUeurs.le mém^ 
mot fe trouve, dans tous les. Manufcrits» 
à la fin du Quatrième Vers ; ce qui eft 
comre.Ies.règles dQ la bonne foëGe. La 
Leçpn 5 que j'ai adfl)i^ , n'eft guère plus 
dp mon. goût; parce que montré y joinc 
avec atlrais^ dans le même VerS| forme 
un foa rudjs qui choque Torcille. Ainfi je 
laifleà chacun la liberté de prendre celle 
de& trois qui raccammodçra le mieux, fi 
tant eft qa!il.n'y en aie pas une quatriè- 
m^.» inconnue Jufquesricià nos plus habi- 
les Crit^es* 

Vers 4é Avecj>IusÂe cent mUte traits. J 
La moitié des. anciens Manu&rits ont dix 
mille, D*oh je conjeâure.quexe nombre 
étoit4'abiird écrit en chifres, & que les 
Copifte» y ont aujoutéou retranché un Zé- 
ro „ par. inî^dyertencQ* JeJaiflCe auxSavans 
à.détermiaer lequfd des. deux, eftr le plus 
ptiobiblQi^ quoi que, le plu^ grand, nom- 
E ;t bre 
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bre me paroifle plus conforme tu genîe 
'd'uo Amant, à qui rHyperbole ne coûte 



rien. 



i XVI. DISCOURS. 

.£'f Uxica.xci Tsç rê^Qi t^ttv ÇUu 
,£uAip. In lone & ap. Stob. Serm. QXL 

ïlfaut que Us Sages vivent dans Ve/perance 
d'un meilleur fort. 

Des effets T ^ ^^^^ préfent ne ïFournît guère aflez 

de l'Es- JLi d'occupation k l'Efprit Humain. Les 

PERAN- Objets qui caufent de la peine ou du plai- 

nerai" ^& ^^ » ^^^ cxcicent Tamour ou l'admiration , 

en parti- ne font pas fi fréquens dans la Vie qu'ils 

cuiier de puiflent tenir l'Ame dans une aûion contî- 

eft fondée ^aelle , & donner un exercice immédiat i 

fariaPie- fe> faculccT;. Pour remédier à ce défaut , 

s-à* en' forte que l'Efprit ne manque janwis 

d'x)cçupa(ioD , & qu'il ait toujours de quoi 

pèjifèr, il eft revêtu de certaines facultez . 

qui pçuvent rappeller le paffé, & môme 

anticiper fur Tavenir. 

Cette merveilleufe Faculté , qu'on nom- 
iTiyp. la Mémoire , regarde toujours en arrié- 
ré, lors qu'il n'y a point d'objet qui nous 
occupe l'Efprit, Elle eft comme un de 
cçsËodroits^ ob pkilieurs Animaux laifient 

une 
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une partie de leurs vivres j & d*OLi ils les 
foDC rerooncer dans la gueule > pour les ru- 
miner, lors qu'ils ^anquenc de nouvelle 
pâture. 

; Si la Mémoire fert à remplir le vuide 
oiirEfpric fe trouve , & lui fournie des 
idées dupaflfé^ afin quil aît toujours de 
quoi s'entretenir , nous avons d'autres fâcul- 
cez qui le remuent , & qui l'occupent de 
Tavenir, je veux dire l'Efperance & la 
Çraiote. 

Par le mo&n de ces deux Paffions nous 
nous transportons dans l'avenir , & nous 
penfons aûuellement à des c&ofes qui font 
enfoncées dans les profondeurs impénétra- 
bles du tems le plus reculé. Nous fouf- 
frons le Mal, & noua jouïfTons du Bien , 
avant qu'ils exiftent; nous pouvons faire 
avancer le cours du Soleil & des Etoi- 
les , ou ]e8 perdre de vue en nous pro- 
xnenànc dans les efpaces immenfes de l'E- 
ternité, lors que le CieL& la Terre né fe 
tout plus. 

S^ui peuc ^Imaginer, pour le dire eu 
ànt, que Texiftence d'une Créature, 
clontlespenfées vont au-delà du tems , foie 
renfermée dans des bornes fi étroites? Mais 
jje ne raifonnerai dans ce Discours que 
fur l'Efperance,. 

Les plaiQrs que* nous goûtons dans ce 
Monde font en fi petit nombre & fi pal/ 
lagers, que l'Homme feroit le plus mife- 
rable de toutes les Créatures , s'il n'étoîit 
doué de cette Pafllon, qui lui- donne quel- 
E 3" qutt 
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que avant-goût d'un Bonheur qui peut lut 
arriver un jour. Nous décorions efptrer tûut 
€e qui eflbon^ dit l'aocien Poôte Lmus, 
parce qu'ii . n'y a rien qu'on ne puijje atten* 
dre' Gf queles Dieux nef oient en itai de nous 
accorder. L'Efperance anîtne toute nôtre 
vie, & tient l'Êfprît éveillé au mîllieu de 
fa plus grande indolence. Elle produit U 
ferenîté & la bonne Humeur. C'eft une 
cfpèce de chaleur vitale, qui recrée & 
xejouïc TAme, fans qu'elle y faffe atten- 
tion. Elle adoucit la peine & rend le tra- 
vail agréable. 

Outre tous ces avantages quinaiflentde 
rEfperatfce , il y en a un autre qui n'eft pas 
des moindres, je veux dire la vertuqu'elle 
a de nous empêcher de faire trop de cas 
du bonheur préftnt. La Repon(e^'de Ce- 
$*Aïièft connue de tout le montie. tors 
qu'fl eutdiftrlbu'é'Coaffon^bitîn à Tes Amis, 
ùri d*ièiùxlmdemaridat:e*cjd'il s*étoîtTefôrvé 
pbnr itfi^weffle; à qiioî*ce^'gratîd Hbfflïne 
répondit, en un feu! mot, VEfp^rancé.S^L 
^lognanimité natmblle l'ettifiéchoit d^iefti* 
iner ce qu'il polTedôit âûuclhsment, & 
tburnoît toutes fes pdnfées fur quelque cho- 
ïe de plus coûffderable qu'il avoît en vue. 
Je ne doute pas que mes Leûeurs ne ti- 
rent, de cet Exemple, une Leçon de Mo- 
rale, & qu'ils ne s'enfaflent Tapplicatioa 
i eux mêmes fans mon fecours. 

L'ancienne Fable delà Boëte de f ando- 
ILB* aue plufieurs Sa vans croient avoir été 
formée fur la tradition de la Chute du pre- 
mier 
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lûîer Hoiniae ,fait voir que les Paieiis re- 
gardoieot cette vie comme un triflc & 
malhereux état faus l'Ëfperance. Ils nous 
difent^lonc « fuivanc leur Théologie, que 
Pandore offrit une gl-ande Boëceà notre 
première Père, qui ne l'eut pas plutôt ou- 
verte, qu'il en fortit toutes les Calamitez 
& les Maladies / auxquelles le Hommes 
font fujets depuis ce temslà ; mais qUe 
l^Efperance s'attacha fi bien au couvercle 
qu'elle y fut de nouveau refermée. 

J'ajouterai ici deux Remarques. L'une 
-cft qu'il n'y a point de Viefi beureufeque 
-celle>quîeft pleine d'Efperan ce, fur-touc 
lor6 que cette Èrperance eft bien fondée ^ 
-& qu'elle regarde un Objet d'une nature 
fublime , capable derendre heureafe la Per- 
•fonnequi-en. jouît. Cette Ptopolîtîon doit 
'être de la dernière évidence pour ceux qui 
«oiïflderent à- ôuoi fe bornent lesplaifira 
ttm<poreIs <ie l'Homit^e du monde le plus 
iieoreux, & quils ne Piuroient jamais lui 
donner une fatîsfaûion pleine & entière. 

Ma féconde Remarque e(t qu'une Vie 
faînte&pèligfeûfefeft celle qui abonde lé 
<plus en une Efperaoce bien fondée, qui 
'Toule fur des ©bjetscapables de nous ren- 
-dreparfalitement-heureux. Cette Efperan- 
<re , dans un' Homme qui a de la pieté , 
eft beaucoup ^plus Terme , &p]ùs sûre que 
celle d'aucun Bien temporel ^ en ce qu'el- 
le eft fautenue non feulement par la Rai- 
4bn 9 mais auQi par la Foi. Elle a tou- 
jours les yeux fixez fureet état, qui cm- 
Ë 4 porte» 
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porte, dans fon idée, le Booheur le pl^ 
entier & le plus exquis. 

J'ai déjà dit que rEfperance en-génér^I 
.adoucie les amertumes de la Vie , &qu-eî- 
le rend cotre condition préfente fupporta- 
ble , û ce n'eft {>as même agréable ; matô 
rEfperaace religicufe a bien d'autres avan- 
tages. Elle foutient non feulement TEfprit 
au milieu des fouffrances y mais elle fait 
qu'il en a de la joie, en ce qu'elles peuvent 
fervir à le conduire au but oii il tend. 
. . L'Efperance religieufe a d'ailleurs cet 
avantage au-deffus de toutes les autres Qu'el- 
le peut ranimer, pour ainii dire, un Hona- 
roe qui eft entre les bras de la More , le 
remplir de joie & de confolation , & quel- 
quefois même l'élever jufqqes à l'extafe & 
au raviflçmeot* Il triomphe dans fon ago- 
nie, pendant que fon Ame s'envole avec 
joie vers le grand Objet qu'elle a toujours 
eu en vûe,&qu*elle abandonne fon Corps 
daas l'attente d'une Refurre^ion glorieufe » 
qui les réunira tous deux enfemble. 

Je conclurraî cet Effai par les termes emr 
phatiques du Pfalmifte , animé d'une vive 
efperance, foit à l'égard de luimême^ 
014 de celui qu'il lepréfentoit , au millien 
des périls & des adverfltezqui r^virpor 
noient. * ^'ai toujours en, ditW^ VÈter-- 
'nel devant moi ; par ce qu'il ejl 4 w»a droù> 
te^ je ne ferai point ébranlé» Acaufe de ce^ 
ifl, mon cœur s'ejl rejouîy ma Langue a té^ 

moi' 

♦P&B. XVL 8-11. 
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moigné ma jaie, & ma chair repo/irfl i?n 
f/perance. Car lu ne làifferàs point mn 
ame dans lefepulcre, & tu ne permettps 
pas que ton Saint éprouve la corruption. 
Tu me feras connoître le cbemin de la vie : 
en taprefenceil y a un rajfasîment de joie, 
& à ta droite des plaijîrs qui dureront tou^ 
jours. 

c. , . ; 



X VU. DISCOURS. 

.«..^ — .««i 1—— ea fola voluptas, 
Solaménque mali. ■ ■ 

ViKO. JEneid. lID66r. 

Ceft'là le feulplaijir qui luirefie &qui fm^ 
loge fùn mal. ^ 

IL y a quelque tenw que jé reçus un Pro- sar la 
jet accompagné d'une Préface, oîirÀu- chari. 
teur raifonne à perte de vue furie nombre i^fâ^ghes 
infini d'Objets de Charité qu'an voitdtBs attaquez 
une Nation 5 & oh il averit les Riches , qui de cer- 
fonc affligez de quelque maladie 5 d'avoir é- ^JJ^ , 
gardaux Pauvres gui fouffrent le môme vroienc ' 
mal & de borner leur tendrejQTe à ceux- faire aux 
là , puis qu'il leur eft impoffible de fecourir ^^V^^» , 
tous ceux qui en ont befoin. Il avoit été ux)av^ent 
guéri lui-même d'un cruel mal aux yeux, dans les 
par Toperatioa que l>ii fit le. Chevalier J?^.""". 
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' Gdillaome Read; & comme c'èft trtie 
' Perfonne de qualité qui a^ du bien , pour té- 
moigner à Dieu Ta recotincrïffatice d'unérfî 
: grande faveur , il refoluc â'enrrécenrr trois 

• pauvres Aveugclcs pendant toute leur'vîe. 
' Ce malheur eft trifteV&'d*un autre <fÀé 
' fi peu ordinaire, qu'il ^fettfble qtfune'Ftm- 

dation pour l'entretien de tous les Pauvres 

qui en font affligez , pourroic être aifément é- 

tablie , avec le lecours d'un petit nonrbre de 

, Gens charitables Joints aux Jlicbes qui fe 

* trouvent dans le même cas. Quoi qu'il en 
foit ^^e PtJo|et 'de l'Aildear.doit filnaiflan- 
ce à un très-bon Motif , & fi nous nous 
partagions cous endifféreaces^Claflies r donc 
chacunes!appliquât4quel^ueaâtttle€éné« 
zofité eir particulier 9 xeierok le vrai mofeQ 

. de fortifier lesiiœudsde la Société civile & 
.,<}'eQe<9ar9|er la: Vertu. Pvi^^e'là' i^cUer- 
chedes mêmes plafirs eftle fondement or- 
dinaire du commerce & de la faniliaritéque 
les Hommes ont entre eux ; il me femole 
^tielesrnsdmeé dtrgraced d0Trôlenet)rbâuf re 
i peip^près le mémee^t. Si'tousles Ri- 
oiAesp^quelaOcliiceéftMpîeï pour*av^ir«vê* 
cadms tVire,4'afeofidsMce>^& la ItlKure^ 
«!«duto«enb46Oèorir'e0tpètirJnoÉi^ 

ciebey'4it::auons^t>^rt, éu^ceusi ^fù^neitie 
iflborfeafe^;qu*un mttlfaMtais'cettp^^'qtfiilie 
îciiufe» ou que tes^ucves» sccldeos deUa 
iVieitteflTeAoudela'MsIsrdîe'Mt'reMQSfim- 
t Tpt^ns fi fi ^H dis*^ je ^ ' de tèU Gotiteux irôu- 
, 4«i«nt^feomi^^ax be&ia^'de'ceusr qui^fe 
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-Irouveût^édtf ito^au mémeétat ,; te ftncimehc 
*ë'un&'f>areii{e 'Conduite feroic le meilleur 
•|utep i le CoMtà^ !e-pJus effieaee.& \à Reme- 
tte lé |>Iu» '«wUm îjù'lls pOflènt prendre^ 
4>o\ir talnev les vives ^odl.ettrs qu'ils ef- 
^l'ent dau^Ies^aieaques â%nF Mil jS cruel. On 
peut dire la même chafe^ê teus'les autres 
Maux, foit qu'ils regardent le Corps ou. 
rEfpric. l^QhMnté Ifafi pdriaigéè be man- 
queroic pas d'attirer les bénédiâioDs du Ciel 
TfiiF tbuihoB Peiiple;^dD (il'Miàii><dtt'Monde 
-oeTendoitlesHomaieétiiitoiObt^à roûioD 
tfa'lldoit y a^r encré eux ^il^ ne trouve- 
^roienr pas tofufte qu'un Pauvre accabK de 
viiuu»&4e>inifiirré tiratrori9i»£chevi&ma- 
<lade ou toute autre Perfoo&e riche , uuBil- 
,kt 'Conçu àtpeu-<près eo' cea^fctiMs, 

'Mn 'R i-c-p A R 0, 

„ Vousavèz^Ia Goute^^^la Pîèrre, t- 
.^ vecféfxafntéiûîlb Livres ftertin deCa- 
ff pttal ; j'ai la Pierre * Ja Goote, jniris 
„ pas un fol en poche? -Je pierai Dieu 
„ pour vous , s'il vous plàitde donner «au 
^, Porteur^la ferirme déîvwjgt^^dins,-* 
3,' vous 'Obligerez' infii!i|nié^ '6fc« 

^H^8Jçs té^keùrs appercevront'bîèrt' d'eux- 

■^lilêmes la^jtiftice cl'une'p^i'enie.Côfrefpon. 

^idàuce , qu'ils peuvent! vârîer â'ffnfini ftts 

^^^ue j'entre daQs,ceL(^taiU,M9^1s iU Ae>ci^- 

* ^»ff*« ve- 
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veronc pas mauvais que je leur communi* 

.que la Lettre fuivaute, qu'un tiomiBe d'é- 
rudition ^ revenu à Tes études, après en a- 
voir été détournéquelquettems, me pareil: 

[ avoir écrite. La dure , donc il bénie Dieu-» 
mérite les plus beaux éloges qu'il puiflb 
donner à rOperateur. 

Mr. leSPECTATEURr, 

. „ Occupé en dernier lieu à reflechîrfur- 
LET- > 9» vos edmitabJes i Discours , oh vous trai- 
TRE „ tezàes^Plaifirs innocent de rimagination., 
pîlifirs&f" j'examinai auquet de cous nos Sens nous 
les avan.-M dcvons la pIus grande partie & les plus 
jages de .,, importàns de ces plaifir», & je conclus 
^VUE. ^^ bientôt que c'étoi ta la Vflp. En elfcc, 
M c'efl la Reine de couslesâens, &laMe- 
9» re detouslfs AKs&^e'toutè$ie$Scien• 
,, ces, quiônc banni lagrollieretédenos 
.j, mœurs, & qui donnent à rEfprit cette 
.5, délicacefle, opporéeau mauv^Goùtda 
. >, grand & du petit Vulgaire. I^a vue eft 
, 9, robligante&enfaiârice, qui nous don- 
^ 5, .ne^les feurations les. plus agréables que 
;3,^opus recevions datouçes les différentes 
5, & mervcilleufcsproduâions d,e la Na- 
„ ture. Ceft à la Vue que nous devons les 
», furmenante&jdéçouvertes de la hauceur , 
„ de Ta grandeur «dû mouvement des Pla- 
^^» netes; auffi-bien que de leurs différences 
. ;, révolutions autour du Soleil, le Centre 
, j, commun de la lumière, de la chaleur & 

' 4u 

] J» Volez To«iriV*J>, i47--aî7 ' ^^ 



^ da fflouvemenc qu'elles ont* La vue 

,^, s'étend même julquesaviK. Étoiles fixes, 

.,> & nous fburnJÇ' de bonnes preuves que 

.„ chaci^ne d'elles, eft un Soleil qui fejneut 

/yj, furfojaaxé, d^ns le centré c5ef6n.Tp ûr- 

3, billôn , & oui fçrc aux mêmes ufagè^qUe 

^•^. le, nôtre, a ï^égàxà dés Planètes qui (éa 

,9 dépendent. La Vue ne febotne pas ici 

^ dans fes recherches ; elle perce^ à trfijvéf s 

^^ l'immenfe étendjae des Cieui^J^fqi^eé'à 

^ ,, la f^àit LaSlét ^\ oU elle difl^gujs une tt* 

. affinité de nouveau^ Mondes, dont cA&- 

, ^ cun a^fon Soleil, avec Je juife.nomBfe 

de fés Planètes.. Lors qu'elle, eft hôts 

remetà 
découvèr- 

_, ^ ^__ tout'ce 

^. V2|fté dfliV^i^s^ d'une! infinité/de par^s 

7, syOêmes/, ' .: / :; ; ^• 

„ Là '^ile inflrylt le Cifeâu du ScuYf)- 
^,teur &^du.Sfacuaire à animer, ppui'àinfi 
j, dire, le bois &la pierre: elle guidé aùfli 
^ le Pinceau du Peintre, afin qu'il donne 
^, ei\ quelque forte du relief & du mou ve- 
,^ ment aux Figures qu'il trace fur Ic^ Ca- 
^ pevas. Sid'uD côté la'^uûque doiçfôa 
î,, origine à uoe autre caufe^ puis que Ta-~ 
^ BAL en découvrit les premiers rudiméfas 
^ A l'ouïe de la cadencé qiie les,- coups 'fle 
^Jfon Marteau faifoicntTur.l!Enclume;*ôn 
M peut dire de l'autre que la Vue n'a pas 
j, feulement réduit ces fonsgrofliersdanstin 
„ ordre artificiel & harmonieux;mais qu'él- 
., le communique cette Harmonie aux en- 
^^ ' -E7 ;, drôka 
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j9 droits les plus reculez da inonde fans<]e 
' „ fecours du Son. C'eft à la Vue que nous 
„ devons toutes les découvertes de la PW- 
„ lofophie, auffi bien que les divines Itqa^i 
„ de la PoÔfîe , qui tranfpoitent ceujxqurli^ 
•, fenc HdMWE, Miltow & VmcixE. 

„ Après que la Vue a donné delà poli* 
,i téffe au monde , elle nous fournît le$pUii- 
^i firs 1er plus. agréaWes &, de; plus iotigie 
,, durée; Qpe TArnow, que L'Atmtîé^jqae 
,^ laTendrcflepatpmellé&^Haîe, que iea 
,, Devoirs du/Mari&^e la.*fiBmnie annao- 
„ cent la }oîe que. là Vue procure Mots 
;„ qu'on vient à fe rctrouveraprès une 1cm- 
„ gue abfence. On ne tariroit pasi fî.l^it 
„ vouloit fpecifier en détail tpus les^lâîfirs 
3, & les avantages déjà Viie^ celui quitte 
„ poffede les trouve /les febt&eniQuft à 
y, chaque momenf qu'il en fait ûfy^e.^^ 

,/ Puis que nos plus gtaiDds'Plaîfirs^& la 

ri» plupart de nos Gonnoiflar^ces vieiïntut 

* „ de la Vte , • on ne dort pas s'êtonnet que 

3, la Providence ait pris un foin tout pttr- 

„ ticulier dufiegeoù elle rèfide^ c'èft4- 

,/ dire de rOeuir,quffemWe fait avec jritis 

91 d*artgoelesOrganes des autres' Sens. Ce 

\i petit^Globe d*uné fabrique mervélHeUfe 

,i eft cotnpôfé de Mufcles , de* MèfÈ(braifcs 

; ,, ;& d'Humeurs. Se^ mouvement Ibnt 5di- 

^^l'tigez, d*ane manière adnoii'ahlej partes 

^> Mufcles ,'fesHatoeurs ïonterapfp^ren- 

^ tes pour donner p&flTageaus: raîoosdefu* 

\,/lûierei &d*uoe figure propre à leurjcâu- 

: .ji . feruneri^iâiaU'iqfeatîere; penidantqAe 



„ ia fdrfacemtetliedela tonique, nommée 
,; Sdnotes^ 'èflrnàfrepour 'empêcher qae 
5, rcsï^fônsne-fecditTondent'parla'fefle- 
,; «on, II y a.Ueqaoi s'étonner^ tors qu^a 
,, ùenfeâ là'diver»té des Objei^me l'Oeuil 
„' eflr ta^j^le "deTecwoir tout àla fois/ôo 
,i dansijn'inftant , & àl^exaûîitfde^avtcla- 
,i' .quelle il peut jugei* d'abord de leur fittta- 
,ji tion , de leur^re'& de leur C6ûlear. 
,, lî VeîllecoûtreTWdapjjers qui nous «a- 

. .„' Tiroment ;' U-gdîde ms pas ; & il adfmt 
â, :tôus 1es;Obtets vSflbtes , dont là béaiRé 
,,'«^ Urtfânetf fé«rfeût àuôus Uftraîte M0i 
,^, '^bien qu'à ttourf diVci^Ur. 

,^Ea;égard à -totj^xe^-plaïfird &: k tms 
,; ' tfes-avamages^ que là' Vue nous wocwe ^ 
^i il nV a nuldouté que la perte û*eî Ibit 
,,,*accîiblante.. TMirroN^qui lé Ikvôit par 
^ • cxperiencet nouren donuetine idée ffert 
„' vive dïfnâié'trciifiéme Livré d^fôn ?a- 
,> radis pA'àui^&MûTiètiTT^^éàîéinXkû\éQ 
js Samsom Agonistés. 
^5 Pais donc que la jourOance de la Vâe 

-,} ^èft'Hé^ïï^àfld^ bien, & que fa perte eft 
^y un malheur fi déplorable, quel cas ne 
99 doit* on pas faire de rhabilete de cet 0« 
9* perateur qui peut redonner Tune & remé« 
9> dîer à l'autre ? Par ma fréquente leâure 
9, des AvertiiTemens 9 qui fe trouvent dans 
9, nos Gazettes & dans les autres Feuilles 
9, volantes qui fe publient ici toutes les fe- 
99 maînes, & qu'on peut regarder prefque 
9, toujours comme ce qu'il y a de plus ef- 
^994ciuiel^ j'ai eu la joie de voif que le iâ- 

99 meus 
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meux t)r. Grant, ÔcuÙfte extraordî- 
„ naire de Sa Majefté la Reine Anne, a 
,, redonné la vue à plufieurs centaines de 
,^ mes Compatriotes en moins de quatre 
^ années de tems. Quelques uns même 

99 



3ui étoient nez aveugles , comme JoNks 
é "Nenxiington , Tont ac^uife par fon 
moîen. J^i été guéri morméme d'qne 
foiblefledans les yeuxçui approchoit de 
ràveuglemenc, & jefujsdilpoféà croire 
tout ce quel on peut diredelliabiletéde 
cet Ojpërateur, quin'eft pas moins adroit 
^ que cnaritable à l'égard de ceux qui ne 
\J font pas ^n état de 16 paier. Mais les 
bornes prefcri tes à une Lettre m'empo- 
chent a en venir au détail de fes Cures; 
ce que j'en ai dit fufflra pour encourager 
ceux qui peuvent avoir oefoîn de fonfe- 
cours , & qui peuvent fe flatter d'être gué- 
ris, pendant qu'un fi habile Oculifte que 
le Dr. Grant eft encore en vie. je- 
ftiis, Éfr. 

T. PHII.ANTHIlbpjE. 
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XVIII. D I^C OU R S. 

Quîd? fî quîs vultutorvo férus, & pede nud&, 
Exîgqaeque togas fîmulet textore Catonèm? 
Virtutémne. repraefentet moresque Catonis? 

HoR. L. L Epift..XIX. 12. 

Eb quoi ? Jî quelqu'un s'àvi/oit dHmîter Pair 
fauvage de Caton , s'il par oijfoit commt 

• lui en putlic avec un regard farouche^ du- 
pieds nuSf, une robe Jtmple (f courte ^ ath 

' roit'il pour cela le mérite (f, la vertu dt 

- €atOD? 

Mr. le SpECTATEiirR, 
^ TTVEpdis que je m trouve è la Camr carac- 



^ JL/ pagne 3 j'emploie prefque tout mon teres 



1^ 



•,> tems à Ta ledlure, gai à mêdite3r fur ce de cer- 
„ que j'ii W. Votre Fèufllè volante, que gommes 
^ j*y reçois tous les jours , fait une fi gran- qui fe 
.,, de jmpreflloo fur mon Efprit , que mes vantent 
fy penfées roulentr& fe confondent avec les ^|^^^^ 
59 vôtres. H y a unSujet que vous n'avez où qai ' 
yj pas toucha jur<pies-ici , & qui raériteroit n'ofcnt 
„ bien d'exercer votre Plume^ je veux di- 55î)aer 
\j re\lafatisÂi£tionqtte ÇjrrE^inesPerfonnesieursbon- 
^, trouvent à fe vanter de leurs propres d^ nés quaii- 
a> fauts. Un Auteur célèbre s'imagine qqç ^®^' 
;^. cerPoiWeeft roK>ofé dei'Envie, quoi 
fj que, félon mes idées, il pourroit en vèr 
^9 mr; il n'y a rien de fi commun que 
^ d'entendre desHommes.de ce Caraâèrç 

SI par- 
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„ parler d'eux-mêmes, relever leurMérî* 
3^ te par ce qui le diminue ^ Té louer de 
,3 ce qui devroic faire kur 'honte , & fe 
3, reconnoitre coupables de quelques peti- 
3j tesinadvertences, afin qu^on leur actri« 
3, bue un génie fuperieur & des calens tout 
33 extraordinaires. Ils fe piquent mal à 
3, propos défie favoir point danfer, ni fai- 
j, re des armes > ni montera cheval: ils 
3/ témoignent un injuile mépris pour les 
3, Volages & les Langues modernes, dont 
3, ik avouent ne s'écre jamais embarraflez 
3, la tête. Cet Eloge lâtirique, qu'ils font 
3, d'eux mêmes j mérite bien fans doute 
3, quelques-unes de vos reflexions. 

„ Un de ceabeauX'Ef^rits de as coq* 
3, noiflance croit devoir oublier l'heure 011 
^, le jûbr d*onDReadez^voos , i&.qDé^u0« 
33 (fois rmtfme jque ivùtis; Icri ,afez:^rié. Ce- 
,, pndant^loraquevQUs^lesVoIezyjfo^ejc* 
3, Gufenr&ieifiatfeiMsjqtté v.<tastlcur:par::- 
33 dQûnerez^puiftfUr'ils ooDlx plu^fliatlienr 
3, reufe memôiro^iimdnde. L'autre^ur^^ 
3, l^un d'eux fe leva de fk Chaite en fi^. 
„\Aut'>& dit , ftVect^elqae conftffioB^ 
33 Qè, si, ifrifint^ifaefypen/6^ i9<daU 
„ aller tfçuvif mon Procureur , .Mr. Cm^ 
33 iQANiiïELiu, pour fmlfxe affaire; vmisj^ 
33 c'eji attJQurd'buicu^i$mainffmfoiy «*4^ 
3, ce^qmje ne fax pas , Malgré tout cèla^ 
3, il Je favoit fi bien , qu'il fe rendit tcbez 
,3 lui à I^ure préctfe* Le bonéH.que^ces 
„ Oiri>liears font d'autant plus coupaïUes^ 
^» qu'ils ont fottvcitt la mémoire fort beu- 

^reu- 
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j, reufe, & qu'ils le décôuvreoteux-mêmcs 
3, par inadvertence. J'en connois deux ou 
,, trois qdi polTedent fur le bouc du doigc 
3, la plupart de nos Tragédies modernes. 
„ Il y a peu de teins qu'invité i dîner 
^, chez un de mes Amis, je priai un des 
„ Conviez , qui paffe pour un des meilleuwr 
„ Ecuïerstrenchan$qu*ilyaît, de vouloir 
3, me iervîr d'un Piatde Rôtiquiécbità fa 
j, portée; mais, comme fi cela dérogeoie 
33 à Tes autres bonnes qualitez, il en eut 
33 quelque honte, & me protefla que de<(a 
„ vie il n*avoit fû décotiper ; quoiqu'onJe 
,,'pdîfle Convaincre qu'il défoffe, qu'il é- 
„ ventre, qu'il dépouille fic^qù^ii* découpe 
>, avec une dextérité merveilleufe. Cen'cfl: 
,3 pas que ie prétende qu'un Homme, qui 
^, aKie'laN«iflMoe5-dtt'4ieA-&-4e t£du- 
„ cation, -alpire aux jjualitezii'un fimple 
„ Artîftn, ni qu'Jf tache?^ d'oeeèïter dans 
^j.Ies petites opérations manuelles; Non» 
j,*^ je"ti*aî pas*tiû'teyi)tn ;^^hifâisj6 votrtfrôià 
>i;'(]^'brt^ne fè^Tft'point trnè iiowe de^ee 
„• quitsfUotfable en foinléme. Vous vofea 
^ des Gens qui pouflent ce mauvais Cara- 
„ dlèrefiloin, qu'ils fondent leur préteu- 
„ tion au bel Efprit fur la négligence & 
>> la mal- propreté de leurs Habits. 

,„ Je ne faurois m'em pêcher de relever 
^, ici un Foible tout différent de ceux-là» 
„ quoi qu'il vienne de la même fource, je 
3, veux dire celui de certains Hommes af- 
», fez médiocres , qui prétendent fe mettre 
f, en paralièleavcclespIu^randsC/enies» 

M par 
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), par la joui'flaDce de quelques petits avan* 
39 tages que les derniers n'ont pas. Duref- 
39 fie. J'ai vu un jeune Homme , qui a dû 
y, bon iens, fe féliciter de cq qu'il ignorofc 
„ le Grec , VHêbreu & les autres Langues 
33 Orientales; & foutenir môme que leur 
33 connoiiTance fait plus de tortque d'hon'- 
,3 Deur3 quoi que 3. dans le fond 3 ilaitdii 
.3, chagrin de ne pas les pofleder. A la ren- 
3^ contre de tous ces beaux MeflieurSjqiri 
33 blâment ce qu'ils n'entendent pas 3 je les 
J33 menace de vous en porter mes plaintes ^ 
.39 perfuadé que vous ne foufFrirez pas qu'on 
.33 méprife impui^meot ce que l'on ignore,. 
Je fuis fifA 
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;. XIX, DIS C OURS. 

>.. quas res in fe neque confilium ncqUe làodism 

ïlabet ullum» eam confîllo regere non potes. 

T^R, Eunuch. Au. I. Se. I. 12. 

.K ne faut pas sHmaçiner qu'une cbofe qui n'a 
; en foi ni raifon ni mefure , puiffe être con^ 
duite ni par mefure ^ ni par raifon. 

tfuries ,f^^^ obfervé depuis longtems que les 
Perfon- v^ Miniftres d'Etat, qui cherchent pl(î- 
J^^f^°^:tôt les bonnes grâces de leur Prince que fes 
qui de- véritables intérêts, s'accommodent à Ton 
mandent bumeuT & à fes Daflions dans tous les Con- 

confeils,; . > fejjj 



Le Spe^ateûr^ XIX. Dlfc. itj^ 
Iblls qu'ils lui ctoooenc. Celui à qlij uoeûnsavoir 
Perfonùe amouréufe demande confeil doic*"^?<^^ 
fuivre la même politique , à moins qtï'Jl ne f^fofvxai 
veuille perdre fon amitié. II y en a divers 
Exemples fore finguliers. Hipp^^r^ub é- 
toic fur le point de fe marier avec une Fem- 
me débauchée ; mais refolu de ncTien faire 
fans l'avis de fon Ami Philandre ^ il le 
(Â)nfulca là-defltts. nsrLANDRE lui dit \u 
brementfapenféej &lui dépeignit fa Ma(« 
trèfle avec de (î vives couleurs > que le lende- 
main matin il en reçut un Cartel, & qu'a- 
vant midi il en fut percé d'un coup d'Ëpée 
à travers le corps. CÉLiEfe conduifitavec 
plus de prudence en pareil cas ; elle fol- 
licita Leonillb à lui dire franchement ce 
qu'elle penfoit d'uti jeune Homme qui la 
recberchoiten mariage. Cette bonne Amies 
pour lui rendre fervice, lui dit, fans rien 
dé^uifer , qu'elle le regardoit comme le plus 
indigne». •• Là-deiFus Célie, quis'apper- 
çot du mauvais caraâère qu'elle en alloic 
donner , l'interrompit & la pria de garder le 
iilencci puisqu'il y avoit plus de quinze 
jours qu'ils étoient mariez; eh fecret. Il eft 
certain qu'^^ne Fille ne demande guères de 
tels avis qu'après avoir acheté fes Habits de 
noces. Lors qu'elle a fait fon choix, ello 
envoie à fes Amiei, pour la feule formali- 
té » la permiffion de choifir pour elle; à peu 
près oe même que nos Rois permettent au 
Doi'en & au Chapitre d'une Cathédrale de 
procéder à la nomination d'un Evoque. 
Si Ton examine les refibrts cachez & les 

mo« 



moàfjtqui^PQr^ieiK les g^p^^.daps qe^^Qcat^ 
û&my h <lem«Hlfffi:Un:,Avi«', qu'ils iï!pot 
pM^JWie^dOîfoîyre^» oniW.ouver^„ fi je ne, 
loe-iniaipe^ qu'uQ;de9r$iriQcipdiiig(5Viearidej 
ce^<)u'ilft (bnt<ii)capji(tMea de ga|4er i^^iSecrecj 
qitiJem^idofiM^: laot (i€^,pl9iQr> U^e. jeu^f^ 
FiJle languit d<t:dii^}4 & CoQ&dmfts^'el^* 
iQj^fpere^dereimiier bî(9Qt^ï>l &, pioRM'çnf ^ 
crôtenjs du joUAiQjDfi^pnKlMKO 
te$ ftii pen^é^s^ 1 ai deio aa4^ ^ d'un air for4; \ 
graiK9iX:eqa!6Ue voudr^Iuî coafisillçr daxu , 
uQ^tafiaire fi délîitaeçw, Pourqupi crpfez** 
vooa^ ficela Q'étpiiCi que Msi^isi^^, quL 
n'avciit pas mille! Livres fterljn. de Capîv 
talau.tnonde:» coor oit daqf. ton» les Quaxfr 
tiecsd^la VUlepoui^ dqmaiid^r ^fes^Amieft^ 
fi^elteaj luireQQTeilIoîepi:: d'^p^O^r Nfei .di. 
V^LLiSismvE qmi lui. faî^'& raffi(3Liii; avc^ , 
uD:<reveDii deicioq miH^-Uvrearfteriia par., 
anv Ce rqji'ii y a d*adfl)|rabl§ , eq ,c«ter: 
coeafip<^., e^fl: d'omendre la jeane Demoî-^ 
felte pri^poTer. fes dom^ea» & 4^1 vaur l'ejotr 
barifas oii elle efi: pom lesr fiuwMce^ . 

r Je ne dois pa3 oublior ici: un? pratique;, 
a&zprdi naine pftrmiespkia vaîQs Ipdividus 
de:D(HKçSexe:5 qui dempmdeQC fouventcoa- 
feil & un Ami 4 à Tcsg^fdid'uQe riche Heri-^ 
mm qu'ils ont. en vue^ moi qa'il n'y a£c. 
aucttoe^appaneBeequiils l'oDiieoueQt jamajs, 
II Q'ya pas IoQflÇ:-^ceiT}a que mon Ami. Mr^ 
Hoi«BYCQMB » qui0|:q>rae}ied6 foixaDCeana.^ , 
mepricàqaaruer , &qu-il me demanda ^i 
d'un air le plua graye du mendej fi je loi, 
confidUoia d'épqii&r:M$%d9inf^f«}le JDJi $o. 
.- 's Li- 



LiGNAc, qoi pour le dire enpiirantj efti 
une des plus mhes Héritières qu'il y ait>en' 
Ville, A l'ouïe de cette queftioD 9 je leBc** 
gardai fixement emreAle^dbuat yeux; mais* 
il: fe.mic d'abord à me rendre un compcor 
exaâ dei cous les. JorauK & de tout le Bitea* 
de' la Demoifeiie , & il ajouta^u-il ne vouf 
lotc point fe décerminerdans une^affaire dot 
cette oonfeqoenoe fàofsavoiMnon approba*;? 
tîon* Su? ce qu'il attendait ma réponfè ;, jet 
loi' dis que , s'iU pouvoit obtenir le confen^r 
teimnc de la Demoifelley ilauroie toi^oura: 
le<nuen« CûOl peut étre> le dixième Ma*^ 
ris^, fur lequel Mr. Honbtcomh aconfutr 
té feS'Amia ^ fans qu'il -en ait jamais oo-t 
vert fia bouche à la Perfonne iméreffée^ < 
Je nie< fuis engagé dana cette matière k 
l'occafion 4e la Lettre fui vante > que j'ai re^ 
çoe d'une jeune Demoifelle» quiparoit noi 
nnmquer pfts^detalens, &qui, s'ilenfau& 
juger par ce qu'elle m'^crit^ eft prête à de^: 
maàderconfeiK; Mais, pour ne perdre pas<^ 
Ittonnear de^fes 4ionnA graces^, ni la hautes 
opinion qu^elle a de ma Pttudence , je me. 
bMfieraià publier ici fa4ettr€ ^ fans y faire 
aAeane Réponféw 

Mr. le Spbctatkwrj 

,, Voici , en-peu de mots , de<|uoi il s'agiti^ let- 
^i MrtBfLAiReftleGemiihommelemieux^^JK^E ^ 

„ faft & le mieux tourné qu'il y ait danSne^D^^^** 
^1 toote la Vilte.' 11 eft fort grand, qucMmoifeiie, 
„ qu'il ne^ le< ibît pas trop* U dânfe com^^oi don. 
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•defon A-» ^^ ^û Ange. Il a la bouclie faite je ne 
'xnantMr.,) fai comisèDC, mais c'éft la pi U8 belle que 
i»ELAiR. ,, j'aie vu de ma vie. Il fit toujours , car 
,^ il a infioiment de l'erpric* Ah, fi vous 
,9 faviez de quelle manière il roule fesBasl 
31 II a mille jolies inventions, & je fuis per« 
5, fuadée que , fi vous le vdïez , vous ne 
5^ pourriez que reftimer.Il a d'ailleurs beau- 
„ coup de favoir» & il pa«te en Latin auf- 
91 fi vitequ'en.4fi^ofV« Je fouhaicef ois que ^ 
,9 vous^ le vidiez 49afer. Durefte le pauvre * 
^ Mt. Bêlais, ]i'ej[t>pas fa vorifé des Biens 
^ de iâ Fortune; mais çn eft-il fe caufe ,•& 
„ peut-il y remédier? Avec t;out cela, mes : 
^ Parenslbnt^flezdéraifoânabl^spbur'mô . 
,, rompre tpûjpurs U eête de (a mifère , & • 
^î me vouloir dégoûter de luî'T parce qu^il 
y9 n'eft pas/'içtie^ Mais il pofiede ce qui*: 
jt, vaut mieux f|U& les richefles, puisqu'il 
i^; a le -cœur bpn S^ de refprit , qu'il efl; mo* 
^ délie, civil, d'jiûe taille ayancageufe, biea 
,, élevé, bel Homme i & je lui fuis très- 
„ obligée des CivîHiez qu'il\ m'a rendues 
5ï depuis le premier moment que je l'ai vu. 
3, J'oubliois de yous dire qu'il a les yeux 
„ noirs, & qu'ils me paroiflent quelquefois 
„ couverts de larmes , lors qu'il les tourne 
„ fur moi* N^esParens vont fi loîq,; qu'ils 
„ voudroient me rendre incivile à fan é- 
93 gard. J'ai une bonne Dot, de laquelle 
„ ils ne fauroient me priver, & j'aurai qua-. 
„ torze ans te 29, du Mois û'Aoûi prochain : ! 
„ de forte que je vqux m'établir dans .^ 
«, le Monde le plutôt qn'il me fçra poflîble, ^ 
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,, & Mr. Belair a le môme but. Le 
3, malhear efl; que tous ceux que jeconfuN 
3, ce ici font les eotyerois de ce pauvre 
3, Homme. Pcrfuadée que -vousôces fage 
3» & prudent, je m'adrefle à vous, & fî 
,, vous me donnez quelque bon Avis, jo 
.,, ne manquerai pas de le fuivre. Je lou- 
,3 baiterois de tout mon cœur que voui 
:,, le pûflîez voir danfer, & fuis fipc* 

B. a 

,, Il efl grand admirateur de vos SpecuH 
9j lations. 

a 



XX. DISC OU R S. 

— — — Cui lefta potenter erîi reç, 
Hec fecundia deferet honc , nec lucidos ordoj* 
HoR. A. P. veîf. 40. 

-Celui qui aura pris un^Sufeiptoportionnéàfer 

♦ Forces y* ne manquera ni d^exprejjtons ^ ni 

. de,clarti^ni d^ méthode pour le bien traiter. 



m 



NtRE les Dircours que Je donne tous thode 

t les jours au Public, îl y en a quelques- eft nécep 

uns qfii font écrits avec ordre & méthode, Jairedant 
Vk d'autres qui^rmenc ces fortes de Com- vwfa-'*' 
pôGtioos irregiilieres qu'on nomme des Bf- tion,aam« 
fair. A' IV^eard des premiers > j'ai tout bien qa« 
^ Tome r. F œoùS^^^' 
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mon Plan dans la tête avant que je le coa- 
rChe fur le papier. At'égard des autres, 
il me fufBt d'avoir plufieurspenfôes fur un 
Suje4; , fans m'embarrafler de les ranger 
fous certains Chefs généraux» d*Qii elles 
paroiiTent oatcre les unes des autres. Se- 
ItEQUE & MoNTATCNE font des Modèles 
dans ce derniergenre d'écrire; de môme que 
X^iCERON ^. Aristote cxcellenc dans 
Je premier. Lors que je lis un Auteurplein 
de genie(|ui;écrit fans méthode, ilmefem- 
ble que je fuis dans un Bois rempli de quan- 
«ticé dfe magirifiqucs Objets, qui s*éleven€ 
l'un parmi l'autre dans la plus grande con* 
fuflon du monde. Lors que je lis un DiC- 
cours méthodique , je me trouve , pfour ain& 
dire, daûs un Lieu planté d'Arbres en é- 
^KjurcrTo&pTâcé'dansfes difFerens Cen- 
tres je jgx» \;©ii(tcmt0s leaf Ligoes& les AU 
Jées qui en partent. Dans l'un on peut ro- 
der une. jouiDée^. entière, & decouvrii: i 
l;pQC m<»Mnt qiiclqjue ç^pfe d/e nouveau^ 
naisapTtè^ayoif bienqouru ; il ne vousrefte 
qu'une idéeconfufe du total : Dans l'autre ^ 
4?OciL «mbralb toute la RQrCpeûiyeli '*c 
vous^ndonne une id^e&i^xaâè ,|qail^'e{l 
pas facile d'ea perdre Iç fouveaVn , 

L'irrégularité & le manque de Méthode 
a&Iboc pacdDOBabJes que dqnsJesiJipipfflR 
d'un ifrand favofroud'un beau^ génie ^.qiii 
d'ordinaire abondent trop en)penié6S: pour 
: 4itre exaâa , & qu^'^^ i* ^^^^ l ^^ P^i^ Pl^n^ 
Jlimeot nueusç jeçcçr leui^s^i^^erj^ ^i^icineis 
flôains devait un Mâîe;^ q^e fq di^nn^r la 
jifiWP dé le^ enfiler^ ''y :rl4 



La Méthode efk avantageafe da&s un 
Ouvrage , Se pour PËcrivain & pour fon 
Leâeur. A Pégard du premier, elle éft 
d'un grand fecours à Ton Invention. Lors 
iqu'un Homme a formé le plan de fon Oi& 
courts il trouve quantité de penfées qm 
iialâencde chacun de fes Poipts capitaux^ 
â^ qui ne s'écoient pas^ offertes à fon Efpric 
lors qu'il n>voit etaminé Ton Sujet qu'en 

£o$# D'ailleurs Tes peoféesmifes dans tooc 
iir jour & dans un ordre naturel > les u^ 
nés 4 la fuke des autres , en deviennent 
plus intelligibles, & découvrent mieux le 
out Quelles tendent , qne iettéesau bafard 
fur je papier , fans ordre & fans liaifôn. U 
y a toujours de robfcutité dans la confu^ 
Ijou i & la mène Période y<}ui placée dans 
^ni endroit auifoit fervi à éclairer P£fprit dti 
Le^eur , Pembarrafle lors qu^elle eft mife 
4ans^ un autre. Il en eft à peu près des Pen*- 
fées dans un Difcours méthodique, comme 
d€ts Figurer d*un Tableau, qui reçoivent 
à9 nouveltol grâces par la fitutation où elles 
S^trouvent. Ëaunmot, les avantages qui ^ 
TOvitnnenc d^ tel Difcours au Leâeur 
ocmefoondetle à censée PJScrivain en re» 
tire, il conçois affémeot chaque chofe » il 
y àbferve tour avec plailir , & Pimpreifioti 
en oft de longue durééw 

La Méthode n^eft pas moins requife dans 
la Contef fat^onordinairequedaos un Ecrit 9 
lors qu^'on veut parler pour fe faire enten- 
jdre#. A Pouie de içille, débats: qu'il y a 
tous les jours ilans nos Caffezi je v-oi qi^ 
F ja mes 



/ 



124 Le Spectateur. -yXDî/îf, - 
mes Comparioces auroienc grand befoin de 
Méthode pour ranger leurs peofées. De 
ûix Queftions qui le craicenc dans ces Eco* 
]es de Politique, il n'y en a pas une qui ne 
difparoifle au bout de trois ou quatre Perio- 
àesm II en eft de nos Difputeurs comme 
de la Sèobe, qui pour fe garantir de queN 
que Poiffon ennemiqui ja ferre de trop près, 
noircit toute l'eau qui l'environne , jufqu'à- 
ce qu'elle devienne inviiible. Celui qui ne 
fait pas mettre fes peafées en ordre a tou« 
jours > pour me fervir de l'exprellion delà 
* Pbarmacûpie qu'on attribue au Dr. Garth, 
une abondance fterile de mo^/; c'efî-i-dire 
que |e Fruit fe perd au milieu de la quan- 
tité excefljve des feuilles. 

Mr. Brollio eft le plus irregulier Dif* 
puteur que j'aie vu de ma vie. Il a jufte- 
tnent affez de leâure pour le rendre de la 
dernière impertinence ; il fait former des, 
doutes; mais il n'en refoud aucun. C'eft* 
dommage qu'il ait tant de favoir, ouqu^jl 
n'en ait pas beaucoup plus. Avec ces ta- 
lens , il s'érige en Phîlofopbe exemt de pré- 
jugez; il trouve quantité de chores à blâmer 
dansleGouvernementdefonPats^&ildoQ* 
ne de juftes foupçons qu'il ne croit pas une 
Vie à venir. En un mot ^ il eft uii Athé^ 
auili déterminé qu'il le puifle être par rap. 
^ort à fon génie. Il a étudié une demi, 
douzaine de Lieux communs^ fur lefquels 

[ ' . ; îi 

♦ Votez la Note, qui €ft «bas de U Page •188^ ' 
éallh Tojne* : ^j 
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il ne nianqae jamais de faire tomber la con« 
verfatioD, quelque éloignée qu'elleen foit r 
Par exemple , quoi qu'il s'^gifle de Douai 
ou de Denain^ il y a dix à parier contre un 
qu-il attaquera la Bigoterie du Peuple & la 
Friponnerie des Prêtres. «De là vient qu'il 
eft admiré de tous ceux qui ont moins de 
fens que lui , & qu'il eft méprifé de tous 
ceux qui en ont davantage. Il n'y aper- 
fonne en Ville que Mr. Brollio craigne 
tant que mon Âmi Le Sage. Celui ci, 
qui connoitfa manière d'argumenter &jar- 
qu'ob va fa Logique , ne le voit pas pIû. 
tôt abandonner la Qeftioo , qu'il t'arrête 
tout court, & qu'il lui demande, Ques'en' 
fuit' il de /d? Nous tombons à'àccord de tout 
ce que vous venez d'avancer ; mais qu'efi-ce 

Îue cela fait à la Quefiion dont il s'agit ? 
'ai vu quelquefois Mr. Brollio parler 
dimi heure de fuite avec une merveilleufe 
éIoqueace& d'uoair triomphant, lorsque 
mon Ami Le Sage Ta ïendu tout d'ua^ 
coup muet, parla feule prière qu'il lui à** 
fait de dire à la Compagnie quel étoitfoa 
but & ce qu'il vouloit prouver. En un 
mot, Mr. Le Saoe a l'Efprit net & mé- 
lodique ; mais il parle peu , & il a le mê- 
me avantage fur Mr. Brollio qu'auroic 
un petit Corps de troupes réglées fur une 
Milice Dombreufequi n'efi pas difciplinée«. 

C. 

F 3 XXL DIS' 
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XXL D IS CO DR S-. 

— .— . — —p. — ufa. 

Quem pênes arbîtrium ed . & jus & nonoa - <? 
Ho fi. A. F.verf. 71. 

VUfage ejl U Maitre abfolu qui gouverne U 
monde^ 

J^rojct Mr. leSxBCTATKUÎtj 

d-un Ma^ 

^iclo'ur^* T IN de IMS Amis, qui devoît achc^ 

y confer-y, KJ ter bien des ajuftemens tyourfà. 

^^««•toutesjj Famille, m'obligea en dernier lieu de 

DES an»» parcourir avec lui toutes nos Boutiques^. 

ciennes&M II écoic d'une fi grande exaûttudeà cet 

»pder ,, égard &fi curieux de voir tout ce qu'il 

*^** fy y avoit de plus nouveau, qu^jl m'ennuïa 

«, beaucoup; mais incapable de le ramener 

„ je le fui vis par tout, & la variété de ceg. 

„ Objets me remplit rfifprit d'une enchai? 

,, nure de penfées fort amufante^» 

3, Lors qu'on examine les Modes en dé* 
„ tail, qui ne s'étonneroit de voir lesdif* 
„ ferentes Parures que la Vanité amifesen 
„ vogue ,^ le nombre infini de Perfonnes 
„ qu'elle entretient, & la circulation d'Ar- 
„ genc qu'elle produit ?C^eftainfi que Dieu 
,p pourvoit à la fubfiftance de ceux qui 
„ veulent travailler , & qu'il tourne Ies> 
„ Folies des uns à l'avantage des autres. 
3, Les Frangers, les Rubaoiers^, les Coe« 

,^ feiu 



Lfi SPEC'TATEUïtw XXI. iRfi. lif 

,^ feures, àplufieurs autres Ouvriers , qui 
„ ferojent inutiles dans un état firaple Se 
3> naturel, viennent tous de laméhicTour* 
3, ce; maison n'en voit guères de ceux ci 
3^ qui foient jamais fort riches ; parce que 
yy la Vanité, fur laquelle ils font fondez,- 
,, les ruine par fon inconftance La Mode 
,, eft fi variable, que le train des afFairet 
,^ qui rouloit aujord'hui dans un Canal 
„ pafle demain djnsun autre; de fortequo 
j. plufieurs Membres de la Société Téchent 
,5 fur pied ou fléuriffeiTt tour à tour. 

,, Quoi qu'il en foit, après avoir vifité 
5) les Boutiques, nous nous rendimeos aa 
,> Cabaret, ou mon Ami me parut û con» 
,> tent de fcs Empiètes , que je n'ofai point 
„ l'entretenir de mes reflsxiens morales-, 
^^ dé peur qu'il ne les prît pour une Cen* 
^ fure: AlnG je voulus bien m'accomroo- 
„ der â fon foible & raifonner avec lui fur 
jy l'ufage des Modes, 

„ Nous nous rappellames ici jufqu^oh va 
y^ Ja tyrannie de nos Sens , les vives im» 
„ preffions que font fur nous lès Objetâ 
^, qui nous plaifent» la part que les Ha- 
„ bits ont à nous rendre agréables, &côm* 
,, bien il dépend de nous de paroitre tek, 

„ Nous obfervâmes que les Hommes fc 
„ reduifent en Societcz, que les Socictez 
5, font formées de difFerens Ordres de Per- 
,5 foanes, & que ces Ordres fe didingu^nt - 
„ par leuî-s Habits, afin qu*on aîtpourcha- 
„ cun les égards qui lui font dûs. 

„ Nous reâechimes fur les avantages & 
F 4' >i fur 



w8 Le Spectateur, XX/. Diji. 
yy fur les defavantages qui revienDent aux 
>j Hommes de la porpreté ou de la négif* 
„ gencede leurs Habits. On voit quelque- 
M fois le plus timide parler en Compagnie 
„ d'un air fort libre , perfuadé qu'il ett mis 
a, d unemanierehoonête& décente, qu'un 
„ Sot revêru d'un Habit magnifique y eft 
yy d'abord écouiè avec attention , jufqu à ce 
5, que fa foibJeffe Tait trahi ; & qu'un Hom- 
y^ medebonSens, quiparoit en Habit n^- 
>y g'»gé, y eft reçu froidement, jufqu'a ce 
^» qu'il ait donné diverfes preuves de foa 
>, mérite. Nous en pouvions fournir l'un 
yy & l'autre tant d'exemples, que ce Père 
y, qui confeill^ à fon Fils dans un Livret 
>, qui] a publié^ de fe mettre d'une manie- 
3> requifoit plutôt audeflu5 qu'au deffous 
„ de fon état, nous parut avoir raifon. 

)» Enfin nous crûmes le Sujet d'une (î 
yy grande importance, qu'on devroit, félon 
yy nous, bâtir un Edifice exprès pour v 
,, conferver les Modes de même qu'il y a 
,, des Cabinets de Médailles & d'autres Cu- 
j, rioOtez. On pourroit donner à ce Bâ- 
„ timent la figure du Rufte d'une Femme. 
y, comme eft * celui qu'on voit tout au- 
y, près d une des Pyramides é'Esypte, & 
1, 1 élever fur des Colomnes, dont les or- 
yy nemensaujoient un jufte rapport avec le 
„ deffein de tout l'Ouvrage. Par exemple 
3,, le Sculpteur repréfenteroit de la France 
yy furlabafe, de la Dentelle fur Ja frife,& 

* Ueft taillé dans le Roc , & il a 2(5. çiez de wl 
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,', des Boucles de cheveux, ou des Favoris, 
3, avec des nœuds de Ruban par delTus , au- 
^ tour de la Corniche. Cet Edifice feroit 
^, divifé en deux Aparcemens , un pour cba- 
„ que Sexe , garnis l'un & l'autre de plan- 
,5 ches, fur IefquellesonmettroîtdesBoë• 
„ tes, qui contiendroient le détail avec tous 
,, les termes propres des Modes , rangées 
,, dans le même ordre que les Livres d'une 
, Bibliothèque , & qu'on fermeroit avec 
^, des portes à deux batans. D'ailleurs on 

, liai V/U IMOl vjwtwi VI*. i\* bwtmia um«juv.& ^kau«.|««w . 

, Mode a fleuri. D'un autre côté , toute . 
* Perfonne qui inventeroit une Mode ap- 
porteroit, dans ce MagaGn public, fa 

** môureufe ou^badine, 'afin d'attirer pIû 

, tôt les yeux des Speûateurs, comme lei 

„ Livres dorez fur tranche & fur le dos. 

„ Mais pour avoir foin de toutes ces cho- 

fes, il faudroit établir un Garde Magafin, 

, qui fût un Gemilbomme exnert dans la 

^, manière de fe mettre ; & cet Emploi don- 

,^ neroit un fubfiftance honorable à quelque - 

' Damoifeau qui auroit dépenfé tout ioa 



, habillées félon les différentes Modes qui 
' ont été en vogue , & fur chaque Piéde- 



^, y verroit des Poupéesjur des P^édeftaux , 

'* ftalonmarqueroit'le tems auquel chaque. 
** Perfbnne qui inventeroit une Mode ap- 

*' tôt Tes yeux des Speûateurs , comme les 



*J Boëce, enrichie au frontifpice, foit ea 
* relief ou en peinture , d'une Devife a- 



„ Les raifons, qui nous faifoient efpe- 

rer d'obtenir Ta^probation du Public , é- 

étoîent L Que toute Perfonne d'un rang, 

affezi diftingué pour introduire une Mo- 

F'j ,>.de-^ 
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^ de, & qui a quelque defiwt^foft natorel^ 
9, ouaccideotel, que les Habits ou les Of« 
5, nemens peuvent cacher , peut trouver ,.. 
„ daos ce Magafio , de quoi y remédier de 
5, la manière fa plus agréable; &que toua 
,, ceux qui ont quelque (raie de beauté dana 
„ le virage, ou le corps d'une belle tour- 
„ nure, peuvent y être fournis de tout ce 
„ qui eft capable de leur donner du relief*.. 
„ II. Que comme la plupart de nos jeune» 
3, Gens ne vont dans les Pafs Etrangers que 
,^ pour fe former ïegeûtaux belles manie- 
„ res & à l'art de fe bien mettre, l'établif- 
,, fement de notre MagaOn les retîendroie 
„ chez nous & fious épargneroit de bonner 
„ Sommes. d'argent qui fortentdu Roi'au. 
„ me. Peut-être même que la Balance de • 
yy Mode en Europe , qui panche aujour*. 
3, d'huî du côté de la France > inclineroîi 
j, de notre côté à l'avenir, & qu'il feroit 
„ auflî naturel aux François At paffer eo ^ 
,j j^ngleterre , pour y mettre h dernière 
,i main à leur Education, qu'il Ta été- 
„ aux ui^glois d'aller en -France dans cette • 
,> vue. 

„ III. Au Heu que plufieurs Savans, quî 
3^ auroient pâ rendre de grands fervices au 
7, Public j ont emploréde longues & périi*^ 
„ bllBs recherches, avec une profonde litte* ^ 
„ rature^ à nous expliquer & à décrire les 
5, Habillemens des Anciens fur quelques < 
» paflagesobfcurs, ils feront délivrez à l'a- 
„ venir de cet embarras, & le monde ne 
,^,gfnura plus fous lepoid$ de Içyrs gros^ 

31. &- 
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5^ & ÎQUCiles Volumes. £q eiFec notre Ma- 
3) gafio fera une coIIcâûoQ d'Archives ^ 
5, qu'on pourra confulter pour rintelligeu- 
5, ce de ces endroits obTcurs, & Tonne 
9y s'en fiera plu^ aux Ëtymologies lavantes » 
9, oui pourroient infinuer à ceux c^i vien- 
3i dronc après nous que le Vercugadin n*é« 
>i toit en ufage que parmi les Daines ver* 
,5 tueufes V & que le Falbala ne fcrvoit 
9P qu'à la Danfc & au Bal. 

„ IV. Puis que les Perfonnes foré âgées 
51 critiquent d'ordinaire l'extravagance des 
5^ Modes qui régnent à la fin de nos jours » 
5, & qu'elles grondent leurs Enfans de ce 
,1 qu'ils lesfuivent, on peut fe flatter qu'el- 
3, les reviendront de cette humeur cbagri- 
„ ne, lorsqu'on pourra tirer de notre Mâ- 
yi gafin les Modes qui étoient en vogue 
5, dans leAirjeunefle, les produire pour no- 
,r tre juftificatioD, & leur faire voir qu'il 
ii n'en coûtôit pas moins, fous la Reine E« 
5, LlsARETi)^ pour blanchir & goderonner 
,^ une Fraife , qu'il en coûte aujourd'hui 
yf pouf nos Cravates ou pour nos FichusV 

„ Refolus d'avoir des égards tout extra- 
it ordinaires pour les Etrangers, & de les 
„ animer à venir fe pçrfeaiçniDer chez nous 
„ dans une Science qui fait, le talent propre' 
,y des beaux Meffieurs,nous avertirons ici le 
,,• Public que l'infcription, qu'on doit pla- 
55 cer fur le frow;ifpicede notre Magaûn,fc- 
53 ra conçue en termes d'une Langue favan-. 
^*te. Il y aura d'ailleurs un Tableau fur la, 
^ JPorte , au milieu duquel enverra un Mi- 
F 6 > „ roir 
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,,' roir de Toilet!b & un Fauteuil. A Tua^ 
,,' des cotez du Miroir, on reprefenterade»- 
,/ Boëtes à mouches, des Pelotes & de pe- 
,, tites Bouteilles ,• à l'autre, des Sachets à^ 
,i poudre , des Houpes , des Peignes & des 
,i Brofles! Au delà de ces Objets, on dé- 
„ couvrira des Epées , dont les bouts feront- 
,^' cachez , avec de beaux Nœuds de Ruban 
„ d*or; Aux deux cotez du Tableau, il* 
„ y aura des Eventails à demi ouverts , Tun 
„ à la fuite de l'autre, jafqu'à-ce qu'ils fe- 
,, rencontrent au fommet & qu'ils forment 
3, une efpèce d'Arcade au-deflus de tout le- 
yj^ relie : Enfin on mettra cette jolie Ipfcrip- 
„ tion au bas:, 

4àeftB , 6 qmtquotfunt , P^èneres , Gratta y^ 

Cupidines , 
En vobif adfuntin prompîu 

Faces ^ P'incula, Spiculaz: 
Hinc eligite y/umite , regite. 

' Ceft-à-dire, *• Venez ici» tout ce qu'il* 
„ y a de Beautez,^e Grâces & d'Amours;- 
„ vous y trouverez des Flambeaux , des< 
,*^ Liens & des Traits ; vous n'avet qu'à 
3. choiflr , à les prendre & à gouverner le* 
3^ Monde." Je fuis fifc 

A: B. 

Jfe ne puis regarder le Projet de mon A-- 
mi que comme un bon moïen de mettre* 
<|»(i^ tout ieur jour les Perfonnes ambitieux 

fess 
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fes de faire valoir le talent qu'elles ont pour 
lès Bagatelles: Afin même de réxecuter 
avec fuccès , je voudrois qû^l y eût des Di- 
reûeursdela Compagnie qu'on établiroic 
pour les Mod^s r mais leur choix me parole, 
de fi grande importance, que je n'oferois 
en décider toutfêul; ainû mea Correfpon- 
dans.m*obligeroient beaucoup s'ils vou- 
loient m'envorer une Lifte de ceux qu'ils ju- 
gent capables d'un û haut Emploi. Si cha- 
cun des principaux CafFez de la Ville me 
nommoit deux ou trois de tous les Orateurs » 
qu'on y admire, je leur promets de lés in- 
férer de bonne foi dans ma Liftë. Mais {e 
les avertiraiici qu'on doit préférer les vieux 
Damoifeaux , quoi qu'on les fuive fi peu^ 
aujourd'hui à l'égard de la manière de le 
mettre; qu'il eft d'une abfolue néceffitéde. 
leur joindre tous ceux qui s'accommodent 
au tems» âqui, fans aucune perfuafion». 
ou vue d'intérêt, changent avec la foule, 
dans la feule crainte de n'être pas à la Mo- 
de. Tous ceux qui , d'une humeur trop 
facile & trop- complaifâote , s'abandonnent 
au Vice à contrecœur, & qui , faute de 
courage pour fuivre leurs propres lumières ,. 
fëlaiflfent conduire à des Guides qu'ils des*' 
aprouveot, tous ceux-là , dis-je , font capa- 
bles de ce bel Emploi. (>ux qui ont de la 
répugnance à vieillir, ou qui feroient tout 
ce qui eft oppofé au cours & à l'ordre des 
chofes, pour s'attacher à la Mode, ont 
aufli droit d'y afpjrer. En un mot , ceux 
ûui, ftnsaucun mérite apparent, dc\ien- 
^^ F 7 ncnfri 
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nent efclaves de la Mode, ne peuvent qu'a- 
voir des calens cachez » qui brilleroient 
peut-être s'ils étoient élevczàun tel Pofte ; 
il faut donc qu-'on y ak égard dans la Lifte 
qu'on dreiTera. Enfin toute Perfonne qui 
aura la bonté de m'envofér une Lifte de 
Gens de ce Çaraflère, ou de tout autre qui 
en approche, eft priée de vouloir me Ter- 
pedier d'aujourd'hui en quinze^&je leur en 
ferai fort redevable. Au refte , il eft bon 
d'avertir le Public que la Place du Médecin 
dé la Compagnie , qui doit avoir infpeÛion 
fur les Modes, eft déjà retenue en faveur 
d'un Sujet très-digne , & qui a toutes les- 
qualitez requifez. 

T. 

XXIL D I SCO U R S. 

> ■ Fuît hac fapientla quondam^ 

Publica privatis fecernere , facra profanis ; 
Goncubitu prohibere vago: dare jura maritls.- 
Hor; a. p. vt 39^. 

Sans Ur premiers âges on ne connoiffoità^au* 
^^^fagejfe que celle qui enfeigneit àdi^in^^ 
guer Is Bienpublic de celui des particuliers^ 
a ne pas confondre le profane avec lefacri^ 
a défendre la communauté des Femmes ^ à- 
prifcrire des Régies aux gens mariez. 

Sîlsquil^y* une infinité de Maris qui ro'écri- 
fe trou- 4. vS^^PO^f ^<^ plaindre de la vanité , de Tor^ 



gueil , & fur tout de la mauvaife humeur de que l'oir 
leurs FêraiBes. Je ne fej comment cela va ^ che^^J^nj 
iBaisil me femble entrevoir dans leurs Let- leMA- 
tres , ^ qu'ils font eux-mêmes la caufe de iuag£| 
leurs'chagrîns; & je n*iai prefque jamais vfl^ 
aucun Mariage malbeUreux^^ que rSpoux 
tfait contribué à le rendre tel ^ /bit manque- , 
de prudence ou de retenue. Ileftcertaiir 
^enousfaifonsd'ordînah^ l'Amour en de$ 
termes & avec d*es fentitnens , (S éloigner . 
de la Nature, quils font en partie tragiiguey ^ 
& en partie Homanefques, De là vjene 
qu^on s'imagine de goûter dans le Mariage 
des plaifirsqui ne s'y trouvent pas; qu'on 
re^rde la Perfonne aimée comme une four- 
ce intariffabledejoie&de bonheur , qu'on 
ne la croît point fujette à la bizarrerie , au3Ê 
infirmitess de l'âge, àPimpatience ,'alatri» 
fteffe, ou aux maladies, & quelesfoiblef- 
fes attachées à la Nature Humaine font fou« 
vent tout fon crime. 

Dans tous les états de la Vie, en parti- 
culier dans fon Domeftique & dans le Ma- 
riage , on doit être difpofé à fe faire un 
plaififde tout, & à fe contenter de cequis'y 
tropve. Pour acquérir cette âifpofition , il^ 
n'y a qu'à conGderer les chofes dans leur - 
jùfte point de vue, telles que la Nature les 
a formées, & non pas telles que notre Ima- 
gination ou nos ÇtïpiditezleSsmuhaiteroient. 
Celui donc qui ne prend une jeune Femme 
que dans Tefperance de goûter tous les 
jours de nouvelles douceurs fe trouve bien 
éloigné d€! ibn compte; fa Paffionn'eftpas 

pIû*- 
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plûcôc facisfaice, qu'elle Te raleDCic: il oe 
découvre plus dans fonËpoufeles charmes 
& le mérite qu'il y voïoic d'abord : Il combe 
dansTindifFérence , IedegoûC3 lechagrin & 
ledeferpoir. Mais celui qui joinc la*Rai- 
foa à la Paâion » q[ui regarde l'Objet qu'il 
aime comne expoié a toutes les ÎDfirmkez 
de la Nature Humaioe, fait à l'égard da 
Corps ou de rEfprit, & capable de lui at- 
tirer de nouveaux foucisr en lui procurant 
de nouvelles relations \ celui là^, dis-je ,ne 
peut que s'accommoder à fon état & aux 
circonftances oîi il fe trouve. Il eft propre 
à devenir le Père , l'Ami, TAvocat ou le 
Tuteur de ceux qui ne font pas encore au 
Monde, & il eft fenfible à tous les devoirs 
qui refultent du Mariage. Un tel Homme 
peut avoir pitié des Ënfans qui crient ; mais 
il n'en gronde'pas; &lors qu'il les entend 
courir au-defliis defa Chambre, il eft' plus ' 
fatîsfaitde leur joie, qu'il n'eft détourné par 
leur bruit, j'ai ouï dire à Mr. Jusxi- 
NiEN, qu'occupé dans fon Cabinet, à- 
débrouiller une Affaire des plus épineufes, 
il croit que fon attention redouble , lors qu'il 
entend fes Enfans^ pour l'amour defquels 
il n'épargne aucune travail, fauter &fe di- 
vertir dans la Chambre voiflne. D*un au* 
trecôté, Mr. Piapan ne fauroît mettre, 
fa Perruque, ni ajufter fa Cravate devant le - 
Miroir, k caufe du bruitque font ces mau- 
dites Nourrices & ces piailleurs d'Enfans;. 
it-lâche quelque Ironie fur les plaifirs du 
Mariage ,%il monte en Carofle &s'enfuif au . 

Gaft 
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CafFé, pour êcre à l'abri de tout ce tinta* 
marre. 

Suivant que le Mari a le cœur difpoféV 
toutes les circonftances""de fa vie lui don- 
nent du chagrin ou du plaifir; Lors que foo* 
affeftion e(t bien placée ,. & qu'elle eft fou* 
tenue par de juftes égards au Devoir, à 
l'Honneur & à l'Amitié ^^Niiue Ton état exi-^ 

fe ; il n'y a ni faveurs ni difgraces de la 
orcune, qui ne lui procurent quelque plai« 
lir inconnu à celui ()ui n'eft pas marié. 

Tout Homme qui aime fon Epoufe & fes 
Ënfans, & qui tâche de faire le meilleur u- 
fage qu'il peut de fa lendrefTe» goûte da 
plaiûr à l'occaGon des chofes les plus indif- 
férentes, au lieu que celui qui n'a pas re-> 
Doncéaux manières du Monde, ni auxfauf- 
fes Galanteries de la Ville, efl: chagrin & 
fe dépite à la vue de tout ce qui l'environne. 
Dans Tun & l'autre de ces deux cas, on ne 
fauroit jpuer un plus fot perfonnàge que 
celui d'entretenir (es Amis des douceurs ou 
des embarras de fon Domeftique. Hier mê- 
me , fans chercher plus loin , un tendre E- 
poux me pria d'aller dîner chez lui: A no- 
tre arrivée au Logis , fa Femme nous ra- 
conta que leur petit Garçon, à l'ouFe de 
leur Pendule, qui venoit de fonner deux 
heures, avoit dit que fon Papa fe rendroit 
bientôt pour dfner. Pendant que le Père 
extafié le tenoit entre fes bras, & qu'il ne 
ceffoit de le baifer, la Mère m'apprit qu'il 
B'avoit alors que quatre ans accomplis. 
Enfuite ils fe difputoien^t à qui l'auroit^t 

on 



tS* L» Spectrale ut. XXII Dîfe.^ 
on me le préreDta,& Poo oe manqua point 
de répéter Ton obfervation fur l'heure dU' 
jour. Averti par leurs regarda, qu'ils fou-- 
haiteroientdem'ênceDdredirequelquechofe 
là delTus , je dis au Père que la remarque 
de fon petit Garçon étoit une preuve cer- 
taine qu'il feroit un jour un grand Hifto» 
rien & un fametix Chronologifte. Quoi' 
qu'ils ne foient pas Béces, ni l'un ni l'autre, 
ils reçurent mon Compliment & ma Pré- 
di£bion avec toute la reconnoiflance pofn-r 
ble. Je fus bien régalé à dîner, & mes Hô^ 
ces m'entretinrent de plufleurs autres Dits^ 
notables de leur Héritier préfomptif » qui 
a'auroient guères plû à un autre moins a- 
donnéque moi à réfléchir ; Mais accoutumé 
aux fpeculations , je ne pus qu'admirer le 
bonheur de ceux à qui les moindres baga* 
tellesprocurent de grandes efperances,dc I^ 
joie & des triomphes. D'un autre côté, j'àî 
connu un Sot d'un mauvais naturel, donc 
l'embonpoint faifoît prefque tout le mérité. 
& qui, pour n'avoir pas cette hcureufe dm 
pofition, traitoic tout lé mondé chez lui de 
Benêts & rinnoccns, de ce qu'ils racon- 
toient des chofes qui étoient au pié de la 
lettre au deffus de fa portée. 

Malgré tout cela , je ne lauroîs nier quM 
ne fe trouve des Femmes de fi méchante 
humeur , qu'on doit être muni d'un fonds 
tout extraordinaire de patience & de Philo- 
fophie pour vivre avec elles. Lors que 
celles-ci rencontrent des Maris d'un efprit 
violent , qui n'ont ni Savoir ni Modéra- 
tion,. 
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don» die rifquent d'être fouvent batues; 
maJe'^'un de nos fameux Jurifconfulces croit 
que et itemede ne doit être emploïé qu'à VeX'^ 
tremitéf pour me fervir de fes propres ter- 
mes; D'ailleurs, puis qu'il ftu: tirer quel- 
due ufage fpjrituel de toutes fortes d*afai- 
aîODsJe confeillerois à ceux qui ont épou- 
fé des Femmesgrondeures de fe former à la 
Vertu par Texercice de la Patience dans^ 
leur domeftique. Sccrate , qui de Taveu 
de tout le inonde , eft le Chef indubitable 
de la Seâe , qu*OD nomme les bequetez dt- 
la Poule ^ reconjioiflToit devoir une grande 
partie de fa Vertu à l'exercice que fa Fcm- 
me lui donnoit tous les jours* On peut tq» 
Cueillir de très-bonties Leçons des fages Re»^ 
ponfes qu^ii faifoit à ceux qui avoient moin$ 
de force d'Efprit que lui fur ce chapitre^. 
Lors qu'un de fes Amis , indigné de la ma* 
Bîçre dont fa Femme en ufoit à Ton égard^. 
lui eut demandé , comment un Homme 
auffl bon que lui pouvoît vivre avec une 
Créature fi violente? B lui répondit, Que 
aux qui apprennent kfe tenir fermes à c^e^ 
^^^, s'accoutument à monter les Chevaux les 
plus fougueux f 6P qu*apri's en être venus à^ 
bout , ils ne craignent pas d*être defarçonnezi 
lors auHls en montent d'autres moins retifs. 
I\ a ait plus d'une fols à l'un ou à l'autre» 
qui lui parloit du même fujêc, Mon eber A* 
mi , vous êtes , redevable à Xa ntippe, 
de ce que je fouffre fi bien vos emportemens^ 

danS} 
•'Nommé BRACXON*. 
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dans la Di/pute. II diroic aufli en pareille 
accaGon , Ma Poule gloujfe beaucoup , nitûf 
elle m'amène des Poulets : Ceux qui logent- 
dans une Rue fort payante ne font pas de* 
tournez par le hruît des Cbarretes. je vou- 
drois, s'il eft poflîble, qu'un Homme de 
bon fens fe conceaçâc de celfe qui lui eft 
tombée en parcage , quand même ce fe- 
roJC une Criailleule, puis que, s*il ne peut 
la rendre meilleure > il peut lui-même eo* 
devenir meilleur» 

Mais» au lieu de pourfuivre mon deflein^ 
& de m'écendre fur les agrémens & fur le» 
attraits de l'amour conjugal, je ro'amufe à. 
rapporter des faits qui tournent â fonpréjudi^ 
ce.. Quoi qu'il en foie, je fuis bien perfua*^ 
dé que tout ce qu'il y a d'àgréable dans la. 
Vie Humaine efl aflaifonné d'un nouveau 
relief dans l'écat de Mariage. Celui qui ai- 
SQe fa Famille , & (]ui a quelque fujet de joie 
oe peut que la fentir redoubler lor; qu'il fe die, 
à lui-même. Quel bonbeurnefera^ce pas pour 
ma Femme 6f pour mesJS!nfans7 D'un autre 
jfîôté , s'il eft expofé à quelque embarrrs ou à 
quelque péril , il peut s'en confoler , dans la 

F en fée que fa Femme & fes En fans en font à 
abri. Il y a quelque chofe dans cet état qui 
augmente les plaiflrs, parce que d'autres y- 
ont part;. & qui didîpe les chagrins, parce: 

S[ue d'autres en font exemts. Tous ceux qui 
ont mariez & qui ne goûtent pas cette aima- 
ble douCeur vivent dans une molle & fa- 
de indolence; ou bien ils fe voient obli- 
gez à toute heure d'en, venir à des para- 

left^ 
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les akres, à des reproches fanglans & à dés 

Suéreiles envenimées. En un mot, l'étac 
e Mariage , accompagné ou privé de la ten- 
dreffe mutuelle qui )ui convient, eft TEm- 
blôme le plus éxaft du Paradis ou de rÊnfer 
que nous puiffiojis trouver dans cette Vie. ^ 
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■ ■■ ' ■ ■ ■ " — — ■■ ■■ utî non 

Compofitus meliùs cum Bitbo Baccbius. In Jua 
Acres procurront , magnum fpéfbaculuqi xttcx*^ 
que. 

Hoa. L. L Sat VII, 19* ' 

Nos deux VbampionSi auffiUm appariez que 

les Gladiateurs Bithus & Baqchius, entr-ent 

en Lice. Tous deux s'avancent dans te 

. Sale avec un ardeur^ qui attii^e Vatten* 

: Untion de tout le monde. ' . ' . 

. '. . . • ^ 

C'EsT un divertîfleinent affet agréable dé ï^«^««î- 
réfléchir fur les différentes idées que démêlé 
diverfes Perfonnes ont de la même chofe. qa'iiyeae 
6i des Hommes du Vulgaire eftiment fou vent * ^freêb$ 
kîertaiûes ohofes, que ceux d'un rang plus'é- Intre" s 
ievé méprirent; il y a bien des chofes que vaiets de 
<reuxci eftiment, & dont les premiers nej*'«iec. 
^t aucun cas. Par exemple ^ les Gens dis teken 

•:>- COm-&cei»dA 
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Mr. éortimun font fort étonnez d*eDtendre parler 
MESNA- de ces Difputes folemnelles qui arrivent en* 
^*** trc les Grands Tur les pointillés d'une Céré- 
monie publique^ & de voir que des affaires 
de conféqaence foient interrompues à Toc- 
icaiion de ces formalités, qu'ils regardent 
comme des bagatelles & des niaifef les. }t 
fuis charmé de la décifîon d*un Eortier^ 
qu'on trouve dans une Pièce de Mr. Soux-^ 
HBRN s & qui eft fondée fur le ch^giiji 
d'une Dame vertueufë, qui avoir époufé 
un feqoQ<i Mari, penîdadt qUe le ^lemier 
étoit encore en vie. Celtri-ci, qu'on 
cforok Borc , revenu cb«z lui api^s uae 
longue abfenç^ , «s^cjce m noble eiolwr» 
pour Tendroit tragique de la.Pièce^ La 
rlourrUce & le Portier s'entretiennent des 
diffiçukez qu'il y auroit en pareil cas,, ce 
dernier s'imagine qu'il ferok aifé d'y re- 
médier, & il le décide par le vieux Pro- 
WAfe , qui dft que le premier OmradtûfXt 
ëoit reprendre Ja Jument. Il ne s'eftrien 
^flé de mes purs qui aie tant {èi^i<^ âc 
0MfeB(to la plupart de mes bous Compatrio- 
tes , que la Difpuce for venue enere le Cotibce 
de RECHTEftEN , & Mr. Mesna<;er , qui 
- oceope Jes plus habilçs Policiq\2e^ de di- 
varies Nations g & qm tient même en fa£» 
pens toutes les affaires de VÊurepe. 

âier, à mon arrivée dans un de nosCàSé^^ 
Je prêtai Toreille à ce qui fe difoit à |a Xablç 
voiÔoe^ qui étoit envif(»inée de Politique^ 
^ua ordre inf^rieur^ dPQC î'an , apr^ ayoif 
l(^l(^NottxeÛ$s»y«ciiM«i)CQi)s^d:«t»oU4H% 
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«•énonça en ces termes : „ Je crains fort 
^, dit-il , que cette raalheureuie rupture fur- 
„ venue à Utrecbt entre quelques Valets de 
^, pié ne retarde la Paix de V Europe. Dieu 
^, veuille que le Pape n'y joue pas foQ rôle 
^9 fous main! Le faint Père e(t très-habilc k 
9^ fomenter la Divifion » comme tes pauvre 
99 Cantims Suiffes vien-nene de réprouver à 
4, leurs dépens. Si les Doaieftiqaes de Mr..i. 
^ Comment rap;)eli^z «aux ? n*en veulent p^s 
«, venir à un Accord amiable , je ne vois 
4, pas qu'on puifle terminer cette (querelle 
^ fans u&e Guerre de Religion. 

,9 Pour moi , dit alors un Bénit qui ètoit 
.j, affis auprès, de lui y fi j'écois à la place du 
^ Roi de France , j'aurois honte de prendre 
^, le parti d'aucun dje ces Valets, foie de 
,, l'un ou de l'autre côté: Ne voilà- tjl 
^y pas toutes les affaires de VEurofe acro* 
^, chées, parce qu'un Valet de Mr, Mes- 
^y NAGER a eu la tôte un peu meurtrie. Si le 
^» Comte de Rectrum leur avoit donné 
^y d'abord de quoi boire CtiQpii^e^tout auroic 
9, ' été calmé & l'on n'en parleroitplus ; mais 
{,1, oa dit que c'efl: ua Homme qtii a du 
395 ^^ng aux ongle^^ & qui o'aimfe paaqu'on . 
^ lui faÎFe \a moue. 

Là-deflTus-iwtiroifième» qui n'avoit pfM 
encore ouvert la bouche, déclate, "Qu'il 
jfi étoii^bien aife que les^ Plénipotentiaires de 
^ nos Princes Cbritiens examinaflent h 
9». food«Qe<iémôté, çuisr que le» Valets da> 
;«,r nié D'a^voient j^m^îsiKmé t'eifroncerié G 
J»;laiaLqafa^)Ql)rd-tllù^)6i.qu!U:fim)k^larf^ 
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„ de les voir dégradez dans le Traité d't/- 
„ trecbt^ fi cela fe pou voit fans aucun pré* 
,, judice aux affaires publiques. 

Un quatrièoie» qui étoic affis i Tautre 
bout de la Table, &qui fcrabloit prendre 
à cœur les intérêts du Roi de France , leur 
dit, '* qu'ils n'avoient pas une jufteidéede 
„ lachofe, & que le Rot très Chrétien ne 
•„ reflentoit pas cet affirom: parce qu'on Ta- 
^, voit fait aux Laquais de Mr. M e s n A- 
j, ger; car, ajouta-tH^ dequoi lui fer- 
„ Tent ces Laquais ? Mais c*eft parce qu'on 
31 a infulté Tes Sujets : Vous Taures donc 
5» qu'il paroitroit biçd étrange qu'un Frati' 
3, cois eut le nez enfanglanté, & que foa 
',, Monarque n'en prît aucune connoiffan- 
„ ce. Il eft obligé en honneur à les défen- 
j, dre contre toutes fortes d'hoftHitez , & fi 
j, les Hollandois poufleat Taudace, à Té* 
„ gard d'une Tête couronnée , jufqu'à 
„ donner des coups de poings ou de piez à 
3, quelqu'un de ceux qu'ilportege,ilefteD 
,, droit d*en demander hautemeoc la repa- 
,, ration.*' 

Cette diftinâlon mit la Oifbute far un 
nouveau pié, & fut approuvée oe la plupart 
des Auditeurs, jufqu'à ce qu'un petit Hom- 
me plem de feu, qui fe déclara pour la 
Maifon d* Autriche , traita cruellement le 
Roi de fVanr^, fur co qu'il encourageoitfès 
Sujets à faire la moue à leurs Supérieurs-, 
& qu'il les déroboit enfuite à la punition 
dûs à leur infoience. Il ajouta que les 
François étoieot fi adosoes aux Grimaces-^ 

que. 
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que , fi Ton n'en arrêtoic Tufage au Con- 
grès d'Utrecbt^ il n'y auroit plus moïen 
d'aller en Rue en tems de Paix» fur tout 
s'ili demeuroient maîtres des Indes Occi- 
dentales. Il foutinc môme avec beaucoup 
de c^||ur que fi les Alliez écoienc de foa 
avis , ITS obligeroienc le Roi de France à 
brûler fes Galères, & à permettre Texerci- 
ce de la Rellgon Reformée dans fes Ecacs, 
avant qu'ils remifienc leurs Epées dans le 
fourreau. Enfin il traita Mr. Mesnager» 
d'Homme de néant & d'Etourdi. 

La Difpute s'échaufoit de plus en plus» 
& je fie fai ob elle auroic abouti, fi un 
jeune Homme de viogc à vingt-deux ans, 
qui me parue avoir étudié en Droite n'eue 
pris la Caufe en main , & n'eut prononcé 
que le Comte de Rechterkn & Mr. 
Mesnagër ne s'étoienc pas bien con- 
duits dans cette affaire. 5, Mr. le Comte 
,9 de Rechteren, JtM7» sruroicdûdé- 
59 pofer fous fermene que fes Domeftiques 
^ avoiene éeéinfiileez les premiers par ceux 
,» de Mr. Mesnagçr, & alors Mr. 
,^ Me 8 NAGER n'auroic pas manqué de 
,y lui rendre juftice , foit en chaflàne les cri- 
3, minels de fa Mairon , ou de toute autre 
99 manière, qu'il auroit trouvé la plus con« 
^i venable; car, afin que vous le fâchiez, 
,9 fi quelqu'un me fait la moue, je ne^dois 
3, pas lui cafler les dents pour cela. D'ail- 
„ feurs^ àToccafion de l'afîaut livré, ou 
9, des coups donnez à fes Domeftiques., Mr. 
3« Mesn AGER auroie pu intenter un Pro- 

Tom F. G „ ces 
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51 cèsàMr, de Rechteren; mais fur 
„ le pié oîi TafFaire eft aujourd'hui /je 
5, crois que ces Meilleurs devroieDt s'en 
„ rapporter à des Arbitres, ". 

J'entendis là-deflus bien d'autres deci< 
fions , qui ne valoienc guère nii^x que 
celle-là; & tout ce que j'en pus cfflRIurre 
fut» que la Queftion débatue ne furpaAToit. 
pas tnoins la capacité de ces bonn^ccê 
Kaifonneurs que la mienne. 
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Floriferis ut apes in faltibus oninîa libant. 
LucR. Lib. III. ta 

Cùmmi Us Abeilles qui Jucent toutes forUs 
de Fleurs dans les Boiu 

•. -g T Ors que j'ai publié quelque Dis- 

xîons far w COURS qui s'accorde avec le Goût 

le DIS- général, &qui caufe uo plaiûr extraordi- 

xxu^^ naire, il ne manque jamais de m'attirerboq 

nonibre de Lettres, Le XXU. ob j'ai donné 

auelques avis à la Confrairie des Bequeuz 
la Poule ^ m'a déjà procuré divers Cor- 
refpondans ; & je n'en faurois deviner It 
railbn , à moins que ce ne foie, parce qu'il 
eft d'un ufage univerfel , & fur touc dMioç 
grande utilité pour les pauvres ^aris. Un 

bon- 
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honnête Artifan, qui date fa Lettre de 
Cbeapjîde^ m'en renacfcie au nom de fei 
Confrères, qui fe voient toutes les fois que 
leurs Femmes veulent bien leur en donner 
la permiflion , & qui relient enfemble ju& 
qu'à ce qu'elles trouvent à propos de les 
envoler chercher. II m'avertit d'ailleurs 
Que mon Discours a été d'une merveilleux 
ie confolation à tous les Membres de fa 
Coterie, & il me demande en grâce de 
m'étendre uû peu plus fur le chapitre de 
SocBÂTE , & de les informer fous quel Re* 
goe il vjvoit , s'il étoit CitoFen ou Courte 
&n, s'il enterra Xantippb, avec plufieurs 
autres particuiaritez; puis qu'à juger de lui 
par fes propos fententieux, il ne peut qu'a* 
voir été. bon Chrétien , *& doué d'une grau* 
^ fageiTe. Un autre, qui fe flgne Benja* 
MIN Dv?È , m'écrit, que marié à une Gron« 
deufe impitoïabie, il avoic tâché de la ra- 
doucir par toutes les voies légitimes, que 
j'ai fpéciSées dans le même Uifcours, & 
qo'oucré de colère il avoit (buvent paiTé les 
bornes, comme Bractom le permet en jpa* 
reil cas; mais qu'il étoie réiblii de la (ap- 
portera l'avenir en Stoïcien^ & de la regar- 
der comme uneJSfaf trèfle <]o'iLnourrît pour 
lui enfeigner la Philofophie. Un troiuéme 
qui fe n6mme Feuardent, approuve tout 
ce Difiroars , excepté les derniers mots , oii 
je dis que l'état du Mariage eft un Paradis 
ou ttn Enfer. Il lui en a coûté un fou pour 
m'écrire par la voie du P^nny-Pûft^ & m'a- 
vcrtff qw oe a'eft ni Tuorn Tautre, mais 
G 2 plû- 
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plûtôc, appui'é fur rexperieoce qu'il en a 
faite lui-même, un état micoi'en « qui répand 
à 1 idée qu'on nous donne du Purgatoire. 

Le beau Sexe m'a honoré auffi de fes 
réfiexioQs fur le même Oifcours. Une Da- 
me^ qui «'appelle ëuterpé» & qui paroi» 
avoir de Tétude, me demande fl je veux 
incrodaire la Loi Salique dans toutes les Fa- 
milles » & d^oii vient qu'il n'eftpas à pro- 
pos qu'une Femme , qui a derbibileté &da 
favoir tienne le Crouvernai! « lors que le 
Mari eft foible & ignorant? Un autre d'un 
Caradère tout oppofé ^ qui fe donne le nom 
de Xantippe, m'avoue qu'ellefuit rezem« 
pie de cette Femme de Socrate; qu'elle 
eft mariée à cm Homme fore ftudieux ^ qui 
n'a nulle connoiflance des affaires du Mon- 
de» qu'elle eft ainû obligée d'en prendre 
foin elle-même » & de ranimer de tems en 
tems, de peur qu'il ne fe roui lie 5 & qu'il 
ae fe rende incapable de converfer avec 
les Viyans. 

Après ce petit Extrait de quelques-unes 
des Lettres que j'ai reçuSs à cette occaiioQ 
f en vais publier ici une toute entiers. 

Mr. le Spectateur, 

d'S"îte- >♦ ^^^^ ^^^^ ^^" donné un Portrait 
me fur le 99 foTt naïf de cette forte d'Epoux qu'on 
^*?^^ïf „ nomme ua Bequeti de U Poule; mais je 
poax qui" » °® ^^^^ P*5 ^^^ ^°"8 ^i'^z rien dit de ce- 
^coic un 19 lui qui eft d'un Caraâëre tout différent 
^an- ,. & qu'on appelle, en divers endroits de 
^'^'^^ . . o notre 
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9, notre iile, uo Jean-Jeanne^ j'ai le maU 

„ heur d'être unie, pour le refte de mes 

,, )our», avec un Homme déserte efpèce, 

5» qui eftûu pié de la lettre plus Femme que. 

59 je ne le fuis. \\ a été élevé fous les yeux 

^ d'une tendre Mère , qui ne le perdit pas 

\i de vue , jurqu'à ce qu'elle en eut fait u- 

yj oc aufll bonne Ménagère qu'elle-môme. 

}, A peine y avoit il deux ans qu'il écoit 

„ foni des mains de fa Nourrice,- qu'if 

9, pou voit confire des Abricots^& flaire de» 

3, Gelées. H lui écoit défendu de s'expo- 

„ feràTair, de crainte qu'il nes'enrheu* 

3, mât ; lorsqu'il auroit dû être à la CbaOe 

3, & courir après un Daim , il étoit aux co- 

3j t^zde faMere, pour apprendre à l*afldi- 

3, fonner, ou à le mettre eo pâte, &ba- 

3r dinoit à faire des Bateaux? de papier avec 

33. fes Sours,^ dans un âge qui permet aux: 

33 autres Geotilsbommes de paiïer la Mec 

91 & de viiiter les Pafs étrangers. Il a là 

93 tnain la plus blanche ode vous atèz \ûe 

3, de vos jours, & il feuillette la Pâte 

9y mieux qu'aucune femme de toute VAn* 

33 gleterre. Ces qualitez le rendent un 

3, miferable Epoux: Il efl: toujours dan» 

r, la Cuifme, & il ne cefle de grondera- 

3, vec la Cuifîniere. Il eft mieux informé 

33 de ce qui regarde la Taille du Lait^ 

3, que des Comptes du Receveur de fes 

y, rentes, je fuis indignée lors qu'il trou- 

39 ve à redire à quelque Plat qui n'èft pas 

,y de ion goût, & qu'il înftruit fes Amis 

33, qui dînent avec lui de la meilleure Ma- 

C î „ ri- 
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j, rîDflde qu*il y ait pour les Noix , ou de 
,, la meilleure Sauce pour une Cuifle de 
,, Venaifoo» Malgré tout cela, il cft très- 
jy bon Mari , & il ne m'a jamais gmndée 
3, qu'une feule fois en fa vie, àroccaGoa 
33 d'un Plat de Canards fauvages qui étoient 
33 un peu trop rôcis; mais j'aimerois mieux 
3, qu'il fût d'une humeur chagrine, & qu'il 
3^ me traitât rudement quelque fois, que de' 
33 lè vok fi efféminé , & fe mêler de bien 
3, des chofes qui ne font point du tout de 
3, fon reflbrt* Puis que vous nous avez. 
33 donné Je Caraflère d'une Femme qui 
3, porte les Culotes, Je vou.^ prie de nous 
3, dépeindre au naturel uiï Mari qui por« 
3, ce la Jupe. O'oh vient 3 s'il vous plait^ 
„ qu'un Caraâère Féminin ne feroit pas 
39 auffi ridicule dans un Homme que t'ell 
13 un MafculiA dans fiotre Sexe? la fuia 
>9 6f<^. 
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Kec Deus Interfir, nîfl dîgnus vinJice nodua 

Hon. A. P. Verf. 291. 

N^ employez peint le Mini [1ère d'un Dieu ^ fi 
cet Expédient n*ejl nécejaire pour dénouer 
Vintrigue. 

ON ne fauroit jamais fe rendre coupable contre 
d'un plus grand manque de Charité , les juge- 
que d'attribuer aux châtîmens du Ciel les^*^^^^' 
affliûioDS que les autres endurent. Celui qui "r7ês" 
fe regarde comme TObjet de la vengeafice biens&ies 
divine aggrave fonroal, &ceux qui l'envi- ^^ux qui 
ftgent fous un fi terrible afpeû ceflent d'à- âSx Hom- 
voir pour lui la compaflion qui lui efl due. mes. 
Cette manie de tourner chaque Infortune en 
un Jugement du Ciel vient des faufles idées 
qu'on a de la Religion , qui produit , de fa 
sature, une bienveillance univerfelle pour 
tous les Hommes, & qui interprète le plu» 
favorablement qu'il fe peut tous les accidenf 
qui leur arrivent. Ce n'eft pas ainfi la Re- . 
ligion qui aigrit le Naturel d'un Homme» 
mais c'eft fon mauvais Naturel qui aigrit 
6 Religion: Ceux qui font d'une humeur 
trifte & mélancholique , ou envieufe & 
ftaligne, quetque genre de vie qu'ils me* 
Dent, découvrent la trempe naturelle de 
G 4 leur 
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leur Erpric dans coûtes leurs penfées, 
leurs paroles & leurs aurons. De roêoie 
que les Vids les plus délicats ont fouvenc 
quelque goût du terroir ob ils crcifieDi: » 
aînfi les meilleures penféesdoivent fouvent 
quelque chofe de particulier â la tournure 
de rf Eprit qui les produit. Lors que la 
Sottire ou la Superftition^ fe joignent à 
ce mauvais Naturel, il n'efl: pas au pou? 
voir de la Religion même d'empêcher que 
]a Perfonne, qui eft de cette humeur, 
ne paroiffe, d'un Caractère abfurde & ri- 
dicule. 

Une vieille Fille, dont je chacherai le 
Nom fous celui de '^ Ne.mesis, eft une 
des plus expertes que j'aie vu de ma vie à 
découvrir les Jugemens de Dieu^ Elle peu^: 
vous dire quel péché reduific en cendres la 
Mirtfond'un tel , ou renverfa tous fesGre-^ 
niers. Si vous lui parlez d'une jeune Da« 
me, qui a eu le malheur de voir flétrir fà 
beauté par la petite Vérole, il lui échappe 
un profond foupir, &elle vous dit, que^. 
lorfque cette Dame avoit un beau vifage^ 
elle fe regardoit toujours dans le Miroir. 
Si vous lui annoncez quelaue bonne Fortu- 
ne arrivée à une Demoîfelîe de fa connoif- 
ftnce , elle fouhaite qu'elle puîflTe profperer 
entre fes mains; quoi que ft Mère en ait 
ttfé cruellement avec une de ces Nièces. 

Ses 

♦ C'étôit la Déeffe de la Vengeance chez le^ 
Païens. Ce mot Grec fignifie auSi Indignatiên 9P 
même une Indignatioa accompagnée d'envie. 
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Ses réflexions rpalent d'ordinaire fur de^ 
Perfonoes qui aypienc degraods biens ; mais 
qui n^en ooc.prèfque pas jouï^, à^auTe de 
quelque défaut qui fe trpuvoii dans leur con>- 
duice, ou dans celle dé Uurs Pères. Elle 
peut vous donner la raifon pourquoi un tel 
mourut fans Ënfans; pourquoi un tel autre 
fut enlevé à la âeur de fon ftge : pourquoi 
iHie telle fut malheureufe dans le Mariage 
qu'elle contraâa: pourquoi un tel fe caflala 

Ïambe dans un certain endroit du Pats, de 
a Ville ou de la Maifoo , & pourquoi un 
autre fut tué d'un coup de Sabre, plutôt que 
d'un coup d'Epéeou de quelque Arme dif- 
férente. Elle a un Crime pour chaque Mal- 
heur qui peut arriver à quelqu'une de fes 
Connoiflancesy & lors qu'elle entend par- 
ler d'un Vol ou d'un Meurtre^ elle inufle 
plus fur la vie déréglée de laPerfonnefouf^ 
frante, que fur l'attentat du Voleur ou de 
l'Aflàflin. En un mot , elle eft û bonne- 
Chrétienne , que tout ce qui lui arrive à 
' elle-même eft une Epreuve , & que tout 
ce qui arrive à fon prochain eft un Juge-- 
ment du Ciel. 

La feule defcription de ce Fôible, dans 
là Vie ordinaire ». fufBt pour le. tourner ea 
ridicule;- mais lors qu'il paroi t fous la pom-? 
pe & la d^nité du Stile, il eft très-capable 
d'amufer & d'efFraïer l'Efprit du Leûèur, 
Heroootb & Plu TAR^oE font 
foovent inierveqir les Jugemens du Ciel 
auflS mal à propos que la Sibylle, ddnt je 
viens de parler; quoi que la oianieredont 
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ils les énoncent attire du rcfptGt & de 1» 
vénération aaFoIble même. Il efl vrai qut 
la plupart des Hiftorienë » folt Chétiéns dû 
Pârens , ont dbnnè danî cette idée fuperftî» 
tieure , & qolla ont parlé des mauvais Ibc^ 
ces, des malheurs imprevôs, ou des acci* 
dens f uneftes, comme s'ils avoietit écé admi^ 
dans les fecrets de la Providence , & qu'ils 
euITent connu tous lesreflbrts cachet qu'elle 
emploie à gouverner le Monde, ou péné- 
tré dans toutes Tes vftes. On croiroit en par* 
tîcoHer que plufieurs de nosHiftoriensont 
eu di vèrfes Révélations de cette na tute. Nos 
anciens Moines ne fouffrent prefque jamais^ 
qu'aucun de leurs Princesfinîfle en paix fes 
jours, s'il avoit tâché de diminuer le pou* 
voir & Tes richeffesque TEglife pofledoit ci^ 
te tems-là. Les Héritiers légitimes de 
OuîLiAtJMft le Conquérant font preft 
que tous punis dans le quartier de la nowoel^ 
h Forêt, où il avoit détruit les Ëglifes'^4 
hs Monafteres. En on mot, Bfez la Chroni- 
irue d'un Auteur de cette trempe, & il vous 
fembléra que vous avet fous les yeux une 
Hiftoire des Rois d'T/raéî ou de fuda, 
dont les Hîftoriens étoient adluellemenx 
înrpîrez , & fbr qui Dieu , par un effet 
tout particulier de fa Providence, repan- 
doit Tes Jqgemens oufes Benediaion^, fui*- 
irantûu'fls favorifoient l'Idolâtrie ou foû 
TerîtaMe Culte, 

' Oettemaniere déjuger des malheurs d'au- 
trui ne me paroit pas feulement oppofée à 
kCharité àl'égard de celai qui lesiouffre, 

mais 



mais très-préfomtueufe à l'égard de la Di- 
vinité qui les permet. Si la Vertu eft 
fouvent infortunée daûs ce Monde , & 
fi le Vice y triomphe , c*eft une preuve 
convaiocance d'une Vie à venir; puisque 
cela répugne à la nature d'un Etre tout boa 
& coutfage; à moins qu'on ne fuppofeque 
cette diftribution indifférence des biens & 
des maux, qui fert à exécuter ici bas les 
defleins de la Providence, fera reftîfiéé 
avec ufure dans une autre Vie. Il ne faut 
donc pas attendre que îe feu tombe tou- 
jours du Ciel fur les Coupables, ni que 
î'Ecernel , lors qu'on voie le Crime triom- 
phant ou la Vertu opprimée en certaines 
rerfonnes , armefon bras & remploie 
pour la défenfe de l'un ou de Tautre. if 
îuffit qu'il y ait un Jour déterminé, au- 
quel Dieu rendra à oiaean fçlon fes œu- 
vres. 

. La t e mtrité qu'il y a de préten dre que les 
Malheurs temporels font des Jugemeosda 
Ciel, qui fervent âpunîr certains Crimes^ 
nepeutqu'jêcre Jenfiolepar cWdeux Corifi-* 
derauons. L'une eft qu*| parler eu général, 
îl n'y a point de Calamité ni d*Alîîiûion, 
qû'bn fuppofe être envoïée à un mjiçtiant 
Homme comme un Jugement: du Ciel, qoj 
jî*arrîve quelquefcrts" aux ferronne^:verr 
tueufesfird'unePièté reconnue. Lors que 
r Athée DiACoRB écoît fur un des V^aif- 
'ftaux Atheniefif j i\ f^éiùv^ une furieufè 
Tempètei^c^uî oWi^è'^'^lfe Matelots de lui 
dire que c*écdlt-une Itiftè'- punition dûCiét 
G 6 con- 
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contre eux» de ce qu'ils a voient pris abord 
un Homme auflli impie que lui. Diagore 
le9 pria de tourner les yeux fur les autres 
Vaifleaux delà Flotequi Tetrouvoient dans 
]e même cas , & leur demanda.fi DiA- 
coRE étoit à bord de chacun de ces Vaîf- 
féaux. Nous fommes tous en^bute aux mè- 
nes. Calamités, & fujpts aux mêmes Ac- 
cidens; $ lors que nous vofons queldulin 
de notre Ëfpèce gémir fous le poids de 
quelque Affliâion particulière^ nous de- 
vrions penfer qu*elle vient plutôt du fore 
attaché à la Nature Humaine, oue de Té- 
tât criminel de celui qui la fouffre. 

L'autre Confidération ^ qui doit réprimer 
DOS jugemeas téméraires è cet égard » roule 
fiir cequ^il nous eft impoIBble de favoirce 
qu'il faut nommer des Calamitez ou des Bel 
nedîaîons. CombicE d'Accîdens nty a-t-îl 
pas, qu'on a pris pour des Malheurs \» & 
qui on t tourné à l'avantage & au profit de 
ceux à qui ils font arrivez? Combien de 
mauvais fùccès n*^y a-t-il pas^ ea, qui, par 
•leurs fuîtes^ ont prévenu la ruïoe d'un 
Homme ? §1 l'on pouvoît découvrir les 
effets de chaque, chôfe, il nous Ibroit per^ 
niis de prononcer hardiment fur ce qu'on 
doit appeller BbnheurouMalheur^Benedi- 
iftion ou Malédiction ; mais vouloir décider 
fur ce que l'on ne voit qu'en partie 9 &danc 
J'on.n*obferve<jue lès bords, c'eft une teme- 
>ité & une folie iofupportable» L'avanture 
de BiToit & de CÏeoçis, fi célèbre dans 
lie Faganifme., qa!eùe efl. citée par tous l«is 
' ^^ ■-',-," • ait- 
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anciens Auteurs Grecs & Latins, qui oac 
écrie rurrimmorcalicé de l'Ame, peut nou^ 
fournirici une crèsbonoeLeçon« Ces deux 
Frères, Filsd'une Dame qui étoit Prétref- 
fe de J UN o N , traînèrent le Char de leur 
M^re au Temple de cette Déefledanswe 
occafion folemnelle, & en l'abfence ^ ceux 
à. qui cette fonâion appartenoit. La Mère 
eut une fi grande joie à la vue de leur A- 
initié filiale, qu'elle pria la Déefle de leur 
accorder le plus^beau Don qu'elle pût faire 
aax Hommes* Là-defTus l'un & l'autre fu- 
renc faifis d'un profond (bnimeil , & le len- 
demain matin oncles trouva morts dans le 
Tempk. Cette Avanturen'auroic pas man- 
qué de pafler pour un Jugement du Ciel « 
fi elle fut arrivée après un aâe dedefobelf- 
fance, & il n'y a nul doute que les Hifto- 
jMDs^ qui nous en auroientparlé ^ ne l'euC* 
ftnc dépeinte fous cette idée. 
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-.^m.,^ '-i..^ ^am dnft prodrata fopore 
Urget membra quies , ft mens flne pondère 
ludic, 

Qulcquid luce fuit y tenebrls agit. • 

PfitaôN. Satyt. C. 104, 

• Lors qu'un profond Jbmmeil nous ferme 

la pauftert , 
L'efprit , fe trouvant libre, agit fans là 

matière^ 
Il retrace dans Vombre à notre Entende^ 

ment y 
Les objets qu* à nùtSensprifente la lumière. 



Refle- r\^^ q^*îî y «ît divers Autears , qui 
xions far yJ ont écrit fw Ic5 Softges^ ih les €«nt 
de paiSl ^*^ prefijue tous regardez comme des R e- 



à l'oGca- vélatîons de ce qui eft arrivé en certains Pai's 
iîon dcfl fort éloignez du nôtre » ou comme des Pré- 
jB-êves. fages de ce qui doit arriver dans la fuite. 
Je les vai confiderer ici fous une toute au- 
tre vue, en ce qu'ils peuvent nous donner 
quelque idée de Texceliencede nos Ames » 
& nous infînuer qu'elles font indépendantes 
de la matière. 

En premier lieu , nos Rêves nous four- 
Diflent de bonnes preuves de l'Aâivité qui 

eft 

^ Voïez Tom» IL p. 45* da PETRONE Latin St 
.franpis y ralvént le M. S. trp^yé à Belgrath ea 1688». 
nowf. Edition in 8. x/o^* 
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eft naturelle à TAme , & qu'il n'cft pas dU 
pouvoir' du Sommeil d'éteindre ou de r^- 
Icntir. Lors qu\>o eft la* & accablé par 
Ja fatigue du Jour, cette Partie agîlïante 
de nous " mêmes eft toujours occupée & 
infatigable. Lors que les Organes des Sens 
roanquenc du repos qu'il leur feut, & que 
le Corps t'tH plus en état d'agir de coia- 
ttn avec cette Subftance f^irituelle à la« 

Ïaelle il eft uni , TAme déploie toutes fe^ 
'acultei, & continue dans Tàdion jufqu'à 
ce ûue fùtï Aflbcié foit de nouveau eh état 
de mi faire compagnie. On diroic que les 
Rêves fervent de relâche & de paffe-tems.i 
rAme. lorsqu'elle eft débarraffée du foin 
de fa Machine, & qu'elle en adifpoféen* 
cre les bras du Sommeil. . , 

En deuxième Heu , les Rêves prouvèt^ 
Fagilité & iâ perfeûJon des Pàcultez de l'A* 
lue, lots qù^ellts font dégagées du Corp^ 
L^Ame eft t-mbirraffée & retenue dans M 
operafloni , lors qu*élleagit de concert avet 
un AITocîé qui eft. fi pefant dt fi lour* 
dans fe!^ mouvemcns. Mais dans les Rê- 
ves elïe acquiert une vivacité & utie all^- 
greflà étàdnancè. :Ceu)C qtii font lents à pâ(N 
teY fontxlebeâut diftonrsfur le champ, & 
ifeVetprlment avec fâicilltéen dés Lan^ueii 
dontils4i'ontprerque aticuhe teinture. 'LA 
Perfonnesgravéî abondent en Ptalf^terîe^v 
dt les Stupides en Reparties & en Pointes 
d'Efpriç,. Quoi qu'il n'y ait rien de Û pé- 
nible à rECpric que Tlaveotion » U opei^ 
«vec uûe û gm&dt aâîvic^é dâ&a les tLévt^^ 

qu& 



que nous ne Tentons pas même qu'il foicoo 
cupé. Par exemple , nous avons tous rêvé 
quelquefois fans douce » que nous lilions 
aes Papiers ». des Livres ou des Lettres ; au-^ 

Îuel cas rinvention eft fi prompte, que* 
Ëfprit en eft la Dupe/, & qu'il prend toa 
Ouvrage pour celui aun autre. 

Je citerai à cette occafîon un paflage du 
JLivre intitulé Religio Medici^ où Tingenieux 
Auteur rend compte de fes penfées lors 
qu'il révoit ou qu'il étoit éveillé. * Dans k 
Sommeil , dit-il , nous nousfurpûffons , en quel- 
ûm manière y nnu-mêmes, & iljemble que le 
Corps n*ejl tas plûtét endormi , que iJhne 
s^iveille. Si le Sofhmeil lie nof Sens (fies tient 
emourdis y on peut dire qu^M délie & met en 
lioerti la Rai/on ; puis que nos Idées durant 
laVeille n^ approchent pas de la vivacité de nos 
Imaginations durant le Sommeil. L'JJcendant 
de ma Nativité étoit le Signe aqueux du 
Scorpion : Je fuis né à V Heure Planetairt 
de Saturne, & je crois tenir quelque cbofe 
du naturel froid qu'on attribue d cette- Plane^ 
tel Je ne fuis point du tout facétieux ^ ni 
éifpo/é à. la joie ^ la gaieté des bonnes Com- 
Jtifgnies; malgré. tout cela^ je puis çéf^pofer^ 
âànsun Rive, une Comédie entière , lavoir 
jouer moi-même y enfentir les traits piquan^^ 
'ifjt bien éclater de rire, que je m'éveille en 
Jkrfaut^ Si ma Mémoire étoit aujji fidèle que 

ma 

* Voièipage 211 y &c. de la TnânStlott Lothlf de 
«et Oavnge) dont l'Original eft écrit en .^^/o/i. Il 
•ft cici daaa Icll. Vol. do SF£C JATËUIU 9.504. 
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ma Rai/on eji alors fecùnde^je n'HuiUrois 
jamais que dans mis Rêves , & je prendroir' 
e$ ttmsAà pour mes exercices do Pieté ; mais 
la Mémoire y en ce qu'elle a de plusgroffierou- 
de machinal y a fi peu de pri/e alors Jur les 
idées abjlraites de l* Entendement ^ qu*elle ou- 
blie l* Intrigue de la Pièce &f lefildelaNar- 
ration , dontelle ne rapporte àVEfprii , quant 
on eft éveillé y que des lambeaux & des traits 
confus. ' Cefl ainfi qu^on voit quelquefois des 
Gens , à V heure de la Mort , parler & rai* 
fonner beaucoup mieux qu'à l'ordinaire , parce 
que i^Ame^ fur le point d'être détachée des 
liens du Corps ^ agit plus félon fa nature ^ & 
penfe alors d*une.mâmri qui ejl au deffusde 
VHumanitéi 

On peut obferver en troifiéme lîeuque 
les Paffions affcûent l'Efprit avec plus de 
force durant le Sommeli que pendant la 
Vaille. Ceft auffi alors que la Joie & le 
Chagrin donneni les Tentations de plaifir 
ou de douleur plus vives qu'en tout autre 
tenis. De mé/ne la Piété qui s'élève dans 
l'Efprit comme l'excellent Auteur que je 
viens de citer l'inGnue 3 s'enfiamedunefa-. 
çon toute particulière, & devienrplus ar- 
dente quand le Corps efl: plongé dans le 
SommeîL L'Expérience de chacun l'in-. 
flraira là-deiTus , quoi quil foit très-proba- 
ble que ceci varie félon la différence du. 
tempérament. Je (inirai cet Article par deux 
Problémens, dontjelailfelafolucion âmes 
Le£leurs. i . Suppoié qu'un Homme fût tou- 
jours heureux dao» fea Rêves^ & malheu- 
reux 
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reux quaad i! veille, & que fa Viefût éga* 
leroent partagée eocrecesdeux écacs/avoir^ 
9*il feroit plus heureux que maiiiereuXtOi» 
tout au contraire ? 2. Sappofé qu*un Hom- 
me fe crût Roi quand il dore , & un Men-> 
diant lors qu'il veille, & qu'il eftc lesmê* 
roes idées , fans aucune interruption , la nuit 
& le jour, favoir, s'il feroit au pié de la 
lettre un Roi oa tin Mendiant f ou plutôt 
s'il ne feroit pas l'un & Tautrè ? 

Il y a une autre Circonftance , qui nous 
donne, cerne femble, une fort haute idée 
de la nature de l'Ame , à Tégard de ce qui 
fepafie dans les Rêves, je veux dire ce 
nombre infini & cettegrande variété d'idées 
qui 8*y élèvent alors. Si cet Etre aâif & 
qui veille toujours o'étoit fenfibie en ce 
tems-l& qu*à fa propre exiftence, dans quelle 
afl&eufe & cruelle folitude ne fe trouveroit- 
il pas aux heures du Sommeil ? Si YA^ 
me fentoic qu'elle eft feule quand le Corp» 
eft endormi , de la même manière qu'elle 
y eft fenfibie dans la veille , que le Tems lai 
paroit long & ennuïeux, comme il lui 
arrive foaventlors qu'elle fonge &„ qu'ei« 
^1 le fe croit dans une pareille folicude obli- 
,9 gée à faire un long vofagefans la oioin* 
5> dre compagnie ï 

.««— -— . — — *— » femperque relînqul 
Solafibi, femper longam incomîtata videtur 

Mais 
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' Mais je n'ai faic cette obrervacion qu'en 
pâATanc. Mon but principal cfl: de remar*- 
quer cette merveilleure Faculté de l'Ame 
qui la mec en état de produire de quoi' 
s'ientretenir dansées occaGons. Elle con« 
verfe avec une infinité d'Ëcres qui lui doi* 
vent leur origine , fit fe repréfente dix mil- 
le Scènes Qu'ellea inventées. Elle eftelle» 
rrôme lé Théâtre, les Adteurs fit le Spe* 
ftateur. Ceci me rappelle dans rËfprit u» 
ne Penfée qai me plait infiniment 5 fie que 
PLUTARqufi attribue à Heraclite , je 
veux dire Que tous les Hommes qui veillint 
Jbnî^ dans le même Monde ; mets que cbacun 
d*eux, lors qu'il eft endormi, fe trouve dans 
un noweou monde de fh façon. L'Homme 
qui veille efl dans le Monde naturel, & 
celui qui dort fe retire dans un Monde ar* 
tificiel qui lui eft particulier* Il me fem«^ 
ble que ceci nous inlinue quelque grandeur 
Mturelle de l' Ame^ qu'il eft plua aift d*(id* 
ttirer que d'expliquer. 

Je ne dois pas omettre ici un Ar^- 
ment pour l'excellence de l'Ame » que j'ai 
vu cité comme pris de Tertollien, 
& qui eft fondé fur le pouvoir, qu'elle â 
de prédire l'avenir par les Songes. Toua 
ceux qui reçoivent l'Ecriture lainte , ou • 

Sui ont le moindre petit grain de Foi hî- , 
lorique ne Tauroient douter qu'il n'y ait 
eu plufieursdeces Prédirions, puis qu'il 
^s'en trouve une infinité d'Exemples dana 
tes Auteurs , anciens & modernes , fih 
crez Ca propbanes. Si ces Préfages ob- 

leurs y 



ï64 Le Spbctate^dr. XXVL Difc* 
fcurs, fi cesVifions de lanuic vienoeatde 
quelque faculté cachée de l'Ame» pendanc 

3a'elle eft ainfi abftraice de la matière , ou 
e quelque commu^iication avec l'Etre fu* 
préme» ou de quelque opération d'Ëfprics 
inférieurs, c'eft ce quiacaufé une grande 
Dirpute encre les Savans ; pais le Fait m'a 
coûjors paru inconcevable» &il a écé ré- 
gardé comme cel par les plus habiles Ëcri- 
vains , qu'on n'a jamais foupço&oé de Su- 
perdition ou d'Enthoufiarme. 

Je ne prétends pas que TAme» dans ces 
Exemples, foie entieremenc dégagée du 
Corps : il fuffic qu'elle ne foie pas û enfon- 
cée dans la matière, ni fi embarrafiiée dans 
fes opérations , avec le mouvemenc du fang 
&des efprits animaux» comme lors qu'elle 
anime la Maobine durant la veille. Dans le 
Sommeil » l'union avec le Corps efl aflez 
«iFoiblie pour donner pi us de jeu à TEfpriK 
L'Ame lemble alors ramafiëe en elle-mêr 
me , & recouvrer le reffort qui eft rompu 
ou du moins afFoibli » lorsqu'elle opère de 
concert avec le Corps* 

Si les Réflexions que je viens de faire ne 
font pas des Preuves » elles font du moins 
de fortes Probabilitez» non feulement de 
l'excellence de l'Ëfprit Humain , maisaufii 
de fon indépendance à l'égard du Corps; 
& fi elles ne démontrent pas, du moins elles 
conËrment ces deux grands Articles, qui 
font d'ailleurs établis par quantité d'autres 
saifonsqui ne fouiFrent point de réplique. 

XXVII. DIS- 
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HoM. lliad. ^. verd 195. 
La violence des vagues de VOcean prcfond. 
Monsieur, 



$9 



A la leâure de voere * Eflai furlea Snrh 
Plaifirs de l'Imagination , j'ai vu ^9^% 
„ que la Grandeur eft une des trois lources.2Si des 
j9 que vous«n alléguez* C'eft ce qui m^afoarces 
y9 découvert la raifon pourquoi^ de tous.^'«J^»^- 
„ les Objets qui me font tombez fous les i'iV^gk 
,, yeux, il n'y en a point qui frappe tant mo^ nation, 
^f imagination que la v^e de la Mer ou de 
99 rOcean* Je ne faurois voir le mouve^- 
99 ment de ce prodigieux amas d'eaux , mê- 
99 me dans un Calme 9 fans un plailir aç- 
99 compagne de furprife; mais lorsqu'elles 
99 font agitées par une Tempête 9 & que 
99 l'Horifon n'offre de tous cotez que des 
9^ flots écumans& des Montagnes liquides». 
^ je ne faurois décrire l'agreable horreur 
^ que cet Objet excite. dans mon £f prit. 
99 L'Océan agité eft» fl je ne mie trompe »; 
99 le plus grand Objet , qu'un Homme t qui 
94 s'y trouve deflus , puifle voir en nouve- 
9, ment, ^.qui» pajr une fuite néçeflkire » 
$9 donne à fon Imagination le plaifir le plus 

. * Yoïez Tome ÏV. p. 247» &f» 
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„ relevé qui puiffe naître de la grandeur. 
„ J'avouS qu'il m'eft impoflîble de regar- 
,, der cette vafteétenduëde matière fluide, 
9, fans penfer à la main qui l'a verfée, & 
3, qui a creufé des abfmes capables de la 
,, recevoir. Un tel Objet me fait venir dans 
„ rEfprit ridée d'un Etre tout-puiflant, 
n &me prouve fon eviftence d^une manie* 
3, re aufli convaincante qu'une Démonftra- 
yj tion métaphyflqu'e. L'Imagination vient 
93 au recours de l'Entendement, & par la 
grandeur de PObjet fenfible, elle y pro» 
doit l'idée d*un Etre qui n^eft renfermé 
„ ni -par le Tcras ni par rEfpace, 

3, Plufieurs Voiages, que j'ai fuits par 
,5 Mer , m*ont expofé à bien des Tempêtes , 
^,, qui m'aotfouvent rappelle dans lamémoi- 
^, te les Defcriptions que les anciens Poëtea 
,, en donnent. Longin approuve fur tout 
3^ une de ces Defcripcionsqui fe trouve dana 
,, HoMERi, parce que le Poôtc ne s'y eft 
3,' pas amufé à certaines petites circonftan** 
,3 ces, que des Auteur^d^un génie inférieur» 
3, qujl nomme, avoient relevées en pareil 
,, ea9 , & qu'il y a ramafTé toutes celles qui 
^ MRbnt les plus propres à épouvanter Tlma^ 
;, gination , & qui arrivent aofli dans le fort 
,y â\i9e Tempête* C*eft pour cela même 
3^ que je préfère le Delbription» que îe PfaU 
3, mifte nous a donnée , d^un Vaifieau battu, 
y, de tarage , à toute autre , que j'aie lu de 
,9 ma vf^i 'f' Câitx firid$fcendm9t^ dit-il 9 fur 
;....'..: .„ Mer 

«^ PÛin. CVlI. dans la Verfion ordinaire des Réfor* 
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9, Mer dans les Navires ^ (fqui travaillent 
9, au milieu des grandes eaux^ ont vu les mu^ 
9, vres du Seigneur &fes merveilles dans la 
>» profondeur des abîmes. Il a commandé^ 6P 
5, auffi'tét il s'eft levé un Vent qui a amené 
„ la tempête^ ff les flots de la Mer fe font 
yp élevez. Ils montoientjufqu'au Ciel f&def' 
9, cendoientjujqu'aufond des abîmes : leur â« 
f , me tombott en défaillance à la vue de tant 
yj de maux. Us étoient trouvez & agtteai 
y, c^mmê un Homme qui eji yvire ; gp leur 
^) prudence étoit toute renverfée. Ils crièrent 
,y au Seigneur du milieu de leur affliêtion^f^ 
9, il les tira de l'extrémité où ils/etrouvoient. 
yy II changea cette tempête en un Fent doux; ff 
y^ les flots de la Merle calmèrent. Ils fe rem 
^y jouirent de ce fuejes flots s'étùient calmez ; 
39 Êf il les conduijit jujqu*au Port où ils vou' 
y^ loient arriver. 

9, Je ne faarois tn'etnpécber de dire à 
y^ cette occafion que le Syftâme du Pfalmi- 
,9 (te eft bien plu$ coofol^oc & pliisraifon- 
y^ nable que celui du Pagaoifme) qui fe 
39 trouve dans Virgile <c le$ autres Poë- 
„ tes 9 oii uue de leurs Divinités excite un 
f» Orage, qu'une autre vient calmer. Si 
^y nous n'avions égard qu'au fubliine de cet* 
^y te Pièce j quelle idée plus noble &plus 
„ relevée peuton fe former de FEtre fu- 
yy prême, qui confond & qui deméle ain* 
y 9 fi les Siemens» qui (roUDle& qui calme 
^, ainfi la Nature? ,% Les 
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9, Les graods Peiotres ne s'aroufenc pas 
39 feulement aux PaîTag^s des Jardins, des 
,9 Bois & des Prairies; mais ils emploient 
fouveoc leurs pinceaux à nous tracer des 
Te^^)ôccs & la Mer agicée: Je voudrois 
que vous iuiviffiez leur £xerople. Si ce 
léger Crafon peut trouver place dans vos 
Ecries Je raccompagnerai de la nouvelle 
_ Tradudion en Versdu'Preaume,que j'ai 
^^ déjà cité^ ou du moins d'une partie , c'eft 
3, à- dire depuis le Verfet 23.jurquesaU3(S« 
95 iocluûvement. 

t II en eft qui s'expofent 
Sur les ûots inconflansi 
Qui dans leurs projets ofent 
Braver TOnde & les Vents. 

Ctït alors qu'au milieu 
Des vagues perilleufes , 
ils peuvent voir de Dieu 
Les Oeuvres merveilleufes. 

S'il appelle l'Orage^ 
il vient, trouble les airs; 
Son indomptable rage 
Bouleverfe les Mers. 

Il les élevé en monts; 
Jufqu'au Ciel élancée 
L'Onde aux gouffres profonds 
Tombe plus courroucée. 

L'oa 

^Và'itzEJfai d'une wmveUeDrgdÊaimdesP/Mmes, 
m rers. Par Mr. TEROND, £4, <U fa ffaye 171». 
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Von purne > Ton chancelle » 
Copime on faic dans le vin ; 
La peur devient nortelte , 
L*art du Pilote eft vain. 

Ces pauvres malbeureuv» 
Prêts de perîr, s'écrient. 
Dieu repond à leurs vœux^ 
AulE-tôt qu'ils lé prient. 

Il parle à la Tempête, 
La tanfe, Se d^un feul mot 
La fait uîre & l'arrête. 
Et rend le calme au flot. 

Sur leur front rafluré 
L'AllegrefTe vient luire; 
}ufqu*au port defiré , 
Dieu da^oe les conduire. 

Que jamais Us n'oublient 
De fi rares blei^its; 
Qu'en tous lieux ils publieat 
La gloire de fes Aits. 
Qu'ardens i célébrer 
Ses boutez nompareilles» 
Us ^ent admirer 
Aux plus grands fes merveilles! 

Sa main tarit la fource 
Des plus profondes eaux, 
Bt feche dans leur courfe 
Les rapides ruiHeaus» 
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Il punit les méchans ; 
Leurs riantes vallées, 
Et leurs fertiles champs 
Sont terres defolées. 

Des ruiflTeaux, des rivières 9 
Sa main conduit le cours ; 
Les deferts , les bruïeres 
Reçoivent leur* fecours. 

C'ed pour des indigens» 
Qu'il reud ces lieux fertUes; 
Et leurs bras indigens 
y bâtiffent des Villes. 



XXVIII. DISCOURS. 

Heu, quis te cafUs dejeflain conjuge tanto 
Excipit? aut quae digna fatîs fortuua revifît? 
ViKC. iEneid. III. 317. 

Helas ! quel cruel acciâènt vous à privée 
d'unjtçber Ep&ux9 ou^uet bonbeUr-vous 
eji fur venu 5 qui foit digne dé vous , & 
qui puijji vous dedammi^tr: d'<mnf fi iran^ 
de perte 'i 

ne^tHfte*' 1"^ îTi'arrîve foAJveot de courir d^ua Livre 
Avanture,* ^ "^ autre pouT jBeïeiDplir TETprit de 
arrîTée quantité d'idées j & me diQ^pfer i bd^s oc- 

iou« eu- 
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t:upations journalières* Après avoir em- char. 
ploïé une heure à cet exercice, il en refte ^^s /^ 
toujours quelque chofe qui fert à nourrir de'jB^^ÎÎ--^ 
rima^nacion. Les Livres qui me pis ifent^o^^. 
le mieux font les Uiftoires , fondées fur 
une bonne Autorité. L'Efprit de THom- 
jne aime naturellement la Juftice » & lors 
que nous lifons une Hiftoire, oh le Crimi- 
nel , indigne de la moindre eompaffion , efl: 
Îuni à']a£Q,rAme goûte un certain plaifîr 
voir fa droiture vangée de Tinfulteque le 
Crime y fait. C'eft ce qu*on feotira mieux 
par le récit d'un trifte Evénement, que par 
toutes mes réflexions générales. 

,, Lorsque Charles, Duc de Bour* 
^9 S^S^^ 5 furnommé le Hardi , pofledoit de 
^ vaftes Domaines 5 engloutis aujourd'hui 
par le pouvoir, exorbitant de la France y il 
combla de faveurs & de bien Clau- 
de Rhycïsault i» <|ui étoit Allemand^ 
& qui l'avoit fervi dans fes Guerres con* 
tre les infoltes de fes Voifins. Une gran- 
de partie de la Zélande étoit alors fujette 
au Duc , Prince d'une bonté & d'une Ju- 
^, ftice tout-à fak fingulieje. RhycisAult^ 
Yy qui n'avoît d'autre talent que fon Coura- 
9) ge, fut affez diffimulé pour en impofer 
à' fon Maître, qui le regardoit comme 
une Perfonûe d'honneur & d'une fidelitéii 
toute épreuve , fans avoir aucun défaut 

5|ui l'empêchât d'obferver les règles de la 
tiftice» SonAlteiTe, prévenue de cette 
manière en fa faveur , lui donna le Gou- 
vemensencda làCapitale de Zélande , qui 
H 2 „ vint 
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„ vint alors à vaquer. A peine Rhyn. 
„ 8AULT fut pourvu de cet Emploi, qu'il 
,^ jecta les yeux fur Sa pp h ira. Femme 
^, d'une grande beauté, & qui étoitœariée 
,, à un riche Marchand de la Ville ^ nom« 
„ mé Paul Danvelt. Outre la 
y, forte ijKrlination qu'il avoic pour les 
^, Femmes , il ne roanquoit pas d'adref- 
^3 fe pour s'infînuer dans leur Efprir. Il 
,, connoîflfoit le plaiiir qu'il y a de pof- 
9, feder le cœur d'une Belle; mais il sgiio** 
y, roit abfolument les bienféances » les dou- 
yy ceurs & les délicatefles qui accoirtpa- 
,, gnent orne honnête Paffion dans les A- 
9, mes bien-bées. Avec tout cela^ il avoic 
9) aflez de monde ^ pour entendre le Lan- 
59 gage <)uî réuflit d'ordinaire auprès des 
,, plus foibles du beau Sexe « & il favoît 
5, exprimer dé la bouche unePafliion qu'il 
99 ne fentoit pas dans le Cixur. Il étoic 
„ du nombre de ces efprits brutaux» qui 
j) peuvent trouver du goût i violer l'In- 
,1 nocence & la Beauté, fa« avoir un grain 
99 de pitié ou de tendrefle pour IH^bjet qui 
5, les charme. L'ingratitude *eft un Vice 
,, inféparable de l'Homme lafcif ; & la 
9, jouîflance d'une Femme kirfqu'on ne 
39 cherche qu'à fatisfaire une Paffion dont 
yi on fe trouvoit incommodé» eft toujours 
99 fui vie du dégoût & de Taverfion. RHVNr- 
99 SAULT, refolu de venir à bout' de foQ 
99 de(rein9 mit tout en œuvre pour s'in* 
5, troduire chez la Femme de Danvelt ; 
91 mais indruite de fon Caraâère & de fes 

„ vues. 
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,j vues, elle n'oublia rieD pour éviter le 
9y piège qu'il lui tendoic. Convamcu qu'il 
9» ne réuffiroic jamais par les voies ordinai- 
19 res , il emprifonoa le Mari , fous ombre 
9j qu'il entrecenoiccorrefpondance avec les 
99 Ennemis du Prince, & qu'il s'étoit ea- 
'99 gagé à leur livrer la Ville. Le fuçcèa re- 
9, pondit à fon attente; Le jour avant ce* 
3, lui qu'on avoit fixé pour Texécution du 
99 prétendu Criminel» la Femme du mal* 
9, heureux Danvelt- parut dans la Sale du 
9, Gouverneur, où abattue à fes piez,.ellâ 
9, lui «mbralTa les genoux & implora fa de- 
99 mence. Rrynsait^t, pour cacher le 
3» plaiGr qu'il fentoit a la voir, prit un air 
f, fevere, & lui ordonna, avec une autori- 
,9 té affeûée, de fe lever & de le fuivre 
,y dans fon Cabinet ; après lui avoir deman* 
„ dé fi elle connoiflbit le Caraûère d'une 
>, Lettre qu'ail tira de Ta poche»&ditàhau« 
s, te voh « Si vous voulez rendre /ervice à 
99 votre Mari , il faut que vous m^infirui* 
99 fi^^% f^^^ aucuu deguifement^ de tout a 
„ que vous /avez de cette Conjpiration ^ Êf 
9, que vous va nommiez fes Complices ; puis 
9, que tout le monde ejl perfuadi quHl vous ' 
9, aime trop pour mus avoir rien caché {d« 
,9 dejfus. Il ne fut. pas plutôt arrivé. dans 
99 fon Cabinet que tous fes Domefliques 
99 s'en éloignèrent, & qu'il manda la De- 
99 moifelie, pour lui donner audience^. A- 
99 lors il prit un air doux & aflFable, il de- 
99 vint Suppliant lui-même , & la railla d'u- 
99 ne nffliâion 9 Aont il lui é toit fi, facile de 
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,, fe délivrer. Perfuadée de Ton mauvais 
,9 deflein , elle tâcha de l'en décourKr par 
jy de vives rairoos, &, les yeux baignez de^ 
jy larmes» le conjura d'avoir égafrd à l'in- 
91 nocence de Ton Mari. L'Impudicicé , de 
yy même que i'Ambicion , s'empare de tou^ 
>3 tes les facukez de rËfprit & du Corps.^ 
), & les engage à la fervir. Les pleurs ae 
yy la Demoifelle» TaHiercunie de fon ame , 
)9 la jonction de Tes mains & la véhémence 
3, de fon dircours lui donnoient autant da 
59 différentes attitudes, qui relevoient les 
^ traits de fa bcauté>&enâafnoiemd^plus^ 
jy en plus les défi its. criminels du Gouver- 
59 neur. Cette unique Paflion avoic étouffe 
9, en lui tout principe d'Humanité; ainû il 
9, lui déclara en termes formels y qu'il fe 
91 croiroit malheureux jufqu*à-ce.qu'il l'eût 
99 poflfedée, qu'elle ne pouvoit racheter la 
9, vie de fon Mari qu*à ce priK-là 9 & qu'eU 
9, le devoit fe déterminer à prononcer là 
9, Sentence de Vie ou de Mort , entre ce 
99 moment & le lendemain à midi. Après 
99 c&cruel avis, lors qu'il la vit affez émue^ 
9, & dans un état propre à infinuer aux. 
9, yeuîc du Vulgaire que leurentretienavoic 
9, roulé for tout autre chofe, il appella fes^ 
„ Gens pour la conduire à la Porte. Acca- 
9, blée de douleur 9 elle fe rendit à la Pii- 
99 fon 9 oh elle découvrit à fon Mari tout 
;99 ce qui venoit de fe paffcr^ & le rudc: 
>9 combat qu'elle avoit foucenu entre fa 
99 tendreffe pour lui & la fidélité qu'elle 
>> devoit à & couche. L^Ëpoux» honteux: 
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5, d'avouer ce que la craince lui fugge- 
„ roit à l'approche de la More, laiflaécha- 
,, per quelques mots^ qui lui foifoiencen- 
^ tendre qu'il ne la croiroit pas deshono- 
„ rée^ par une aûion oîi il étoit bien per- 
„ fuadé que Ta volonté n'auroit aucune part, 
„ Avec cette permiffion indirefte de lui 
„ fauver la vie , qu!il n'avoic pss le coura- 
.^ ge d'abandonner pour maintenir fon hon- 
,, neur , elle prit congé de lui. 

„ Le lendemain matin l'mfortunée Sap- 

^ PHiRA alla trouver le Gouverneur, & 

„ conduite dans un Appartement écarté, 

„ fe remit à fa difcrecion , Rhynsault 

.,, loua fes charmes, feflatta d'avqî^run com- 

'„ merce libre avec elle dans la fuite , & lui 

^,, dit , d'un air gai & plein de tranfports a- 

„ moureux, d'aller retirer fon Mari de la 

„. Prifon; Mais^ ajoûta-t-il , mon aimable 

.„ Beauté ne doit pas être f de bée Jï j'ai ^ pris 

99 desmejuresy afin qu*à l'avenir il ne /oit 

99 pas un^ objtadê à nos Rendez- vous. Ces 

99. derniers mots lui prélàgerent le trille fore 

. „ de fon Mari , qu'elle trouva exécuté par 

,9- ordre du Gouverneur, lors qu'elle fe fut 

'9, rendue à la Prifon. 

9, Sapphira 9 qui ayoit toujours 'paru 
,9 couverte de larmes, & qui n'avoir fait 
99 que gémir durant cette rude épreuve , ne 
„ pouffa ni plainte ni fouplr à la ^ ûe d'un fi 
9, cruel fpefbcle, qui la rendit immobile 
. 99 fous le poids de fa douleur.. Après qu'cl- 
99 le fe fut retirée à fon Logis , & qu'elle 
99 eut imploré le fqcours de celui qui van- 



3y ge tôt ou tard l'InDOcence opprimée , elle 
5^ refolut d'aller trouver le Duc en fecret» 
,9 La beauté de fa Perfonoe & cet air refpec- 
3, table que donne TACBiâlon , qui néglige 
5, en mêmetems les formalicez , lui en rea« 
,> dirent Taccès facile. Arrivée en fa pre- 
,5, fence, elle s'énonça en ces ternoes: ^ot- 
u^i^ grand Prince^ une Malbeureufe ^ oui 
59 fjf Tajfe de vivre 3 qwi qu'elle ait vécu 
99 JMft^^ i^ ^^^ l Innocente (f dans la pra^ 
„ tique dejes devoirs, l^pus ne /auriez re» 
3, meiier à/es Infertunes ; mais vous pouvez 
31 les vanger. Si la prête Sîon des Malbeu^ 
33 renx &la punition des Coupables eft une 
33 tdcbe digne d'un grand Prince^ JW^^ ^"^ 
33 Duc de Bourgogne un ample fujet de foth 
33 tenir fa baute réputation ^ff de laver i'în- 
3, famie répandue /&r la mienne* 

3, Ëile n'eut pas plutôt achevé ce Dir- 
3, cours, qu'elle remit au Duc un Mémoire 
3, qui contenoit le récit de fa trrfte Avantu- 
3^ re. 11 le lut avec tous les mouvemens 
31 que rindignation & la Pitié peuvent ex* 
3, citer dans un Princejaloux de fon honneur 
3, par rapport à la conduite de fes Officiers , 
3, & qui aime la profperité de fes Sujets. 

^3 Rhynsault fut donc mandé à la 
3, Cour3 & confronté avec Sappitira, 
33 en préfence de quelques uns des Mem- 
33 bres du Confeil , & du Prince lui-même 3 
33 qui îûi demanda, s'il connoiflbit cette De« 
3, moifelle? Dès gue Rhynsault pftt re- 
33 venir de fa furprife3 il dit au Duc qu'il 
,» répouferok, u Son Alteflè vouloit bien 

i> re- 
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fi regarder cette démarche comme une ju- 
y^ fte réparation de Ton Crime* LeOuceo 
,9 parue content, & fie d*abord célébrer le 
9, Mariage. Il dît enfaiteauGouverneor 
^ yàus en Hes venu fuf^e- 1 à, forci par mon 
9, Autorité \ mais je ne croirai Jamais que 
j, vous afez de la tendrejfe pour elle , à moins 
^ que vous ne luifajjiez une Donation de tout 
3, votre Bien , p9ur en jouir après votre mort. 
9, AuflTuôt que ces deux Aâes furent ex* 
y, psdiez, le Duc 9 qut en fut le témoin , 
>y fe tourna vers la Demoifelle, & lu dit » 
fy 11 ne me refteplus à preffnt qu'à vous meu 
19 tre en pojjejjkn dt^ Bien que votre Mari a. 
99 eu la bonté de vous donner ; & là deflus. 
19 il commanda que Rhynsâut fut jncef- 
,9 fammeat exécuté. 



XXIX. DISCOURS. 

JEi;rltudtnem laudare • nnara : vem maxime 
deteflabilem , quorum eft tandem PhiloCo* 
phoxum? 

Cic Tufcul. Qu»ft. L. IV. c. 25' 

Quels font donc ces Pbilofopbes qui louent ta 
Trifteffe f? le Oagrin , une des cbofeslei 
plus déteftables qu'il y ait au monde ? 

IL y a un Siècle ou environ qne tous ceux ^^Trî»- 
qui vottloientpaJOrer pour religieux en ^2<- teire & u 

JH 5 gitf- Chagria 

ne f<Mi^ 
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fV/* gteirre & fuivre la Mode qui étoit alors en-. 
de la PIE- vogue , devoifiot afFedkcr un air aufli dévoc 
TE 'qui qall écoit poflible , & s'abfteoir de toutes les 
infçire apparences de joie & de plaifanterie , qu'on 
u'bDnne rcgardoit comme un marque certaine de; 
Homeur. réprobation &d'un Ëfprit charnel. L'Hbm- 
me faint , attaqué d'ordinaire du mal de Rate 
& d'une profonde mélancholie , avoit Tair 
rifle & abattu. ''^ Un de nos plus habiles E- 
crivalns , qui a été un des plus beaux Orne- 
mens du Monde favanc, m*a diverti plus 
d'une foisparle récit d'une avanturequi lui 
écoit arrivée dans fa jeunefle. Sorti tout frai* 
- chement de l'Ecole , farci de Crée & de La- 
it» , il fe voroit en état d'aller étudier à rU- 
Diverflté. Ses Parens même jugeremà pro« 
pos qu'il y allât tenter fortune! une Ele- 
Ûion qui de voit fe faire dans un Collège^ 
dont un fameux Miniftre Indépendant é- 
toit le Chef. II fe rendit ainâ auprès da 
ce Doûeur, pour en être examiné, fgivant 
)a coutume. Il fut reçu à la Porte par un*- 
Valet, fldéle Difciple de cette forobre Gé- 
nération alo^s à la Mode , qui lecônduiGc^ 
avec un grand Clencéfic un aiTfortferîeux, 
à travers une longue Galerie obfcurcieeir 
plein midi &qaî n'étoif éclairée que d'u- 
ne fimple Chandelle. Après une courte da- 
tion dans cet endroit lugubre ^ il fut meûé- 
dans une Chambre tendue de noir, où il 
s'entretint quelque cems de fes propres pen* 

fée» 

•\ • J^ne fiiî fi PAuteur ne Toadroit point parler de 

Mr. LOCKE, qui pii^otutlc 28 d:Otfofrr# > (vieoK. 
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fées à la clarté d'une Bougie , julqu'à ce 
gu'enfin le Principal forti d'une Chambré 
inteWeure parut avec une demi-douzaine 
de Bonnets de nuit fur la tête , & une fainte 
horreur fur le vifige. Frappé de ce fpedla- 
de, le jeune Homme trembla depuis la tô* 
te jufqu'au piez; maïs fa crainte fut bien 
redoublée, lors qu'au lieu de s'entendre 
interroger fur les Humanitez, il fe vjtexa^ 
miné fur les progrès qu'îl.âvbit fait dans 
la Graçe. Son Latin &fon Grec ne lui fer* 
voient de rien ; il falloit qu'il rendît compte 
de fétat de fon Ame^ à quelle occaGon il 
s^'étoit converti f dans quel jour du Mois & 
à quelleheure du jour cela étoit arrivé; de 
quelle manière il avoit pouffé cet Ouvrage, 
&enqueltems il Tavoit confommé ?Tout 
l'Exameù fut recapitulé & fe reduîfità cette 
feule Queftion fa voir S'il éteit Hen prepa-^ 
ri pour mourir ?' Elevé chez des Parens fend- 
iez, qui lui avoîent donné d'autres Princi- 
J)es, il fut fi effrafé à la vue de cette fo- 
emnité,.& fur tout à Toufede la dernière 
demande, qu'après être fort! de cette Mai* 
fon de deuil, on me pût jamais l'engager 4 
fubir un fécond Examen , incapable d'eu- 
effufer les terreurs. 

Quoi que cerdehors afFefté d'une Dévo-- 
tîon extraordinaire foit prefque banni de 
chez nous, il y a bien des Gens, qui , par 
une tri(leirenaturene,defaunes idées qu'ils^ 
ont de la Pieté, ou la foibleffe de leur Ef- 
prit, fe plaifent a mener une vie defagréi 
Die, & s'abandonent au Ch»grin-& à la 
atï^ Me- 
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Mélaocholie. Des craintes fuperftieufes & 
des fcurupules mal fondez les privenxdes 
plaiGrs de la CoDverfatioD^ & ce cous les 
agréroens de la Société qui ne (ont pas 
moins inoocens que dignes de recherche;. 
comme fi la joie n'étoic que pour les ré- 
prouvez , & que la Gaieté de TErprit dût 
€cre interdite à ceux-là feuls qui y ont le 
plus de droit. 

SoMBRiEu eft un de ces Miranthro 
pes. Il fe croit obligé en confcience d'être 
pâle, crifte & melancholique. II s'imagi- 
ne mi'un fublt éclat de rire eft une violatioo 
du vœu fait à fon Bâtéme. Une Railler 
rie .innocente Témeut autant qu'un Blafphâ* 
ine. Parlez- lui d*un Homme qui vient d'ôb* 
tenir quelque Titre d'honneur» il levé les 
mains & les veux au Ciet; û vous lui dé» 
crivez une Cérémonie publique » il fecoue 
la têce ; fi vous lui montrez un Equipage 
]e(le » il fe félicite de ce qu'il n'en z point» 
Tous les petits ornemens de la Vie ne font 
que Pompe & que Vanité. La joie eft une 
Folie & les traits d'Efprit tendent à la 
Profanation. Il fe fcandalife de ce qne la 

Jeunneffè eft pleine d'ardeur, & de ce que 
es Enfans aiment le badinage. Il aflUle au 
Feftind'un Bâtéme, ou à des Noces, com- 
me à la Cérémonie d'un Ënterremiènt; Il 
foupirei la fin d'un Conte agréable, &la 
dévotion le làifit lors que le refte de la 
Compagnie eft en train t de s'égaler. Après 
tout, SoMBRiEU a de la pieté, & fa 
conduite n'aurolt pas été malféaoce^ s'il 

eût 
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eue vécu durant les grandes Perfecucionsde 
l'Ëglfe Chrétienne. 

D'ailleurs je ne voudroispas taxerd^Hy» 
pocrife les Perfonnes de ceCaraftère , com- 
me on le fait trop fouvent , puis qu*i] fau* 
droit connoitre les fftcrets des cœurs pour 
attribuer ce Vice à un autre 9 s'il n'y en a 
fies preuves qui reviennent à une Demon-^ 
ftration. D*un autre côté » Ton voit tant 
jde Perronnes d'une mérite diftingué entra!* 
sées par une longue habitude à s'affliger 
de cette manière , qu'elles font plûcoc du 
gnes de compai&on que de nos reproches» 
Je fouhaiterois, avec tout cela, qa'ellea 
vouluiEsnt bien examiner , fi une telle con« 
duite n'éloiene pas les Hommes d'une Vie 
faiote & religieufe » puis qu'ils fe la re- 
préfentent alors comme un état peu fo* 
ciable , cpii étouffe la Joie & le Piaifir » qui 
obfcurcit to4ite la face de la Nature, & 
qui leur ôte même le goût de leur ptopte 
Éxiftence.' 

J'ai déjà fait voir f, dans quelques-ufia 
de mes Discours que la Pieté contribue 
beaucoup à la bonne humeur & que cet- 
te difpoiition d'efprit > dans une Perfonne 
vertueufe^ eft non feulement la plus aima* 
ble , mais la plus digne de nos Eloges. En 
un mot» ceux qui nous donnent de la Pie* 
té une idée fi trille & fi mélancholique 
reflemblentauxËfpions, que Moïse en- 
voïapour découvrir la Terre de promiflioa 
& qui, par leur mauvais rapport, décoo- 
H 7 tagfir 

t VoÏ€a Tome IV. p. iiz-i». 
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gèrent le Peuple (i*y encrer. Mais ceux qui 
nous font voir la Joie » la Gaieté & la bon-» 
ne Humeur , qui naiflenc de cet heureux é« 
tat » reflemblencaux Erpionsqui rapportent 
des Grapes de Raifin- & des Fruits délî- 
èîeux , pour aniroer le Peuple à la conquô* 
te du charmant Pais qui les produifoic. 

On célèbre Auteur Païen a écrit un Dif^ 
cours, pour montrer queTAthée, qui nie 
rexiftence d'un Dieu y le deshonore moins 
due celui gui après avoir admis fon exi- 
Aence , le fuppofe cruel- & terrible* Pour 
moi y ajoute- 1- il, faimerois mieux qu*on dit 
à mon égard, que Plutarq^ue n'a ja* 
mais été y que jî Von di/oit que Plu ta R- 
qxj'R étéoit d'un mauvais naturel ^ capricieux 
w inbumian. 

: ai nous en crorbnsnosLogicins, PHom* 
me efl diftingué de tous les autres Animaux, 
par la faculté qu'il a de rire. Son Efpric 
efl canablede joie^ft il y^eft naturellement 
dîfpofe. LaVertune doit pas étreemploïée 
à détruire les Affeâiôns dé rEfprit , mais à 
les régler. Elle peut modérer & reftrain* 
dre la joie, mais elle n'a pas étédeftinéeà 
la bannir du cœur de PHomme« La Pieté 
rétrécit le Cercle de nos Plaifirs; mais elle 
y fouffre aflez d'étendue pour s*y égafer , & 

{tour y être àfonaire. Lacomcemplationdé 
'Etre fuprôme & la pratique des Vertus 
€hrétientjes tendent fi peu à bannir la Joie 
du cœur , qu'elles en font les fourcesinta- 
rifTables. En un mot, une Pieté fojide 
Hépuït & tranquillife l'Ame : il eft vrai 

qu'elle 
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^u'etle excuic route forte de conduice le* 
gefé , .toute: forte de joie vioieufe & dere* 
glée ; jonais^en échange elle produit une fe- 
reaitê continuelle , un .enjoûerûênt qui n'eft 
jamais ioterr@n)pu> un defir: habituel de 
plaire à tout le monde » & une fatiafaftion 
que rieâ ne peut nous ravir. 

^ O; 
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Durisut îlex tonfa bîpennihus *^ 

Nigraî feraci frondîs in Algido , 
Per damna, per csBdes,.ab ipfo' 
, Ducic ope^^ anijnumque ferro. . 

HoR. h. IV. Ode IV. ST. 

SèmblMe àim CbËnt, qm Vhn taille à cùupt^ 
détache y dans letépaijjes Forêts du Mmt 

. Algide, elle met àprofit fes pertes ^ éf tu 
te de /es plaies, mêmes 4Ane nouvelle vi^ 

' gueuri 

EN A G t*^ par tna Profeffioû à examî- Rèflexî- 
ner toutes fortes de Peïfonnes, iln'y ^f/^^l» 
çn_apoini qaejobfervé avec tant de plaiQr«^'/*« 
que cèllea qui ont quelque chofej de flngu» 
lier 6a de nouveau dans leur Caraûère fSc 
leur genre de vie. C*eft pour cela môme 
taue ie me fuis âmufé Cbuveat à fpecuter 
T . * fur 
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fur la race des ^^z/t/x» dont j'ai trouvé grand 
sombre daos la plupart des Villes confide- 
rables oh j'ai été durant le cours de mes 
Volages. Dirperfez dan» tous les Pals da 
Monde oii il y a quelque Comiaerce^ ils 
fûïïî devenus les Inftruinens par le méSen 
desQuels les Nations les plus éloignées cou- 
verlent les unes avec les autres, & presque 
tout le Genre Humain eftiié enfembledans 
une correfpondance univerfelle. II en eft 
d'eux comme des Chevilles Se des Clous 
^a'on emploie dans un grand Edifice , A: 
^ui font d'une abfolue néceflké pour en 
joindre toutes les parties , quoi que leur 
valeur intrinfeque foit fort peu de chofe; 

Pour éviter les Lieux communs fur leur 
chapitre 9 je les envifaserai fous trois dif- 
férentes vues; I. à l'égard de leur Nom- ^ 
bre, 2 à Tégard de leur Dirperfion; & 
3* à l'égard de^ leur attachement à la Loi 
Mofaï4ue. Je tacherai de faireTvoir ea« 
fuite quelles fonc les Caufes, naturelles 
ou furnaturelles^ qu*on peut alléguer de 
ces trois Evénemens fi dignes de remar- 
que. 

!• Il y a bien des Gens qui croieot que 
les 3^ifs font aujourd'hui en aufli grand 
nombre ou'its Fécoient autrefois dans le 
Pal's de Canaan. 

Cela ne peut que furprendre,fi Ton pen- 
fe au terrible carnage qui s'en fit fous 
quelques-uns des Empereurs Romains , & 
que les Hiftoriens font monter à plufieurs 
Centaines de mille tiommes toosaans une 

ièttte^ 



1 
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feale Gaerre^ faos parler d*UDe infioité de 
M aflfacres & de Perfecudons qu'ils ont ef- 
fuiées en Turquie^ & dans tous tes Etacl 
Chrétiens du Monde. Leurs Rabinsy pour 
repréfenter un ficrueldégac, nousdifenc» 
fuivaoc leur maniere^h^perbolique de s'et* 

1>riiner , qu'il y eut tant de fang verfé die 
a Nation faince , qoMIs'en forma des Tor- 
rens, qui entraînèrent plus d'une Lieuë eti 
Mer des Rochers qur avoient trois cens piez 
de circonférence. 

2. La féconde chofe digne de remarque 
dans ce Peuple eft leur Difperfion. Il y en 
a de prodigieux ElTains dans tout l'Orient» 
& il stn trouve dans les Provinces les plus 
reculées de la Chine : Ils font répandus en> 
tre la plupart des Nations deVÈurofe&de 
VAfriqne^ & Ton en voit plufiêurs Famil- 
les dans les Indes Occidentales , pour ne 
rien dire de ces Peuplades qui habitent fur 
les f routiers du Païs oîi a régné le Prê- 
te- Jeak, & dans ^es parties intérieures 
de ? Amérique^ fi nous devons ajouter foi 
à leurs propres Ecrivains. 

3. Leur ferme attachement à la Loi de 
MoÏ5E n'eft pas moins remarquable que 
leur grand nombre & leur Difperfion , fi 
Ton obferve fur tout qu'ils ont été perfecu- 
tez & méprifez dans tous les Paîs au Mon- 
de. Cela paroit encore plus digne d^admî- 
ration , fi l'on a égard à leurs fréquentes A* 
pofta6es , lors qu'ils vivotent fous leurs 
Rois, dans le Pais de Camm & à la vfle 
de leur Temple. 

Si 
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Si nous examinons eofuke quelles peoo 
vent être les Caufes naturelles de ces trots 
Particularîcez qui regardent les feuls ^^ifr 
je ne faurois attribuer leur grand nombre 
qu'à leur travail aiSdu, à leur abftinence, 
à leur exemption de porter les armes , & fur 
tout à Tardeur, Qu'ils ont pour le Mariage ; 
puis qu'ils regardent le Célibat comme un 
état maudit , & qu'ils fe marient avant l'â- 

Se de vingt ans^ dans refperanceque le 
leffte fortira de leurs reins. 
Leur Difperfion n'eft pas fi difficile à ex- 
pliquer. Accoutumez au defordre & aux 
feditions, pendant que Jerufalem fubfiftoic, 
avec fon Temple, ils furent fouventchaf- 
fez de leur ancien Païs : ils ne l'ont pas été 
moins de fois des autres 5 ob ils s'étoient 
habituez; ce qui ne peut que les avoir dif- 
perfez au long & au large, réduits à cher^ 
cher leur vie par tout , ob ils pouvoient la 
gagner. D'ailleurs, ils courent les Mers 
& les Terres pour le trafic, &.prefque par 
tout ils font déclarez incapables de jouîf 
d'aucun Bien fonds ou d'aucun Emploi ; ce 
qui les met hors d'état de fixer leur demeu*^ 
re dans quelque Coin du Monde. 

Cette Difperfion n'auroit pas manqué^ 
félon toutes les apparences > de, ruiner leur 
Culte religieux, s'il ne s'étoît maintenu par 
la force de fesLoixrCar ils font obligez de 
vivre tous en un Corps, & , autant qu'il 
eftpofllble, dans la même Enceinte, de 
fe marier entre eux , & de ne manger point. 
4e chair que des ^êtes > dont ils ont ré- 
pandu^ 



tl^^u le faf)g5 ou qui i>e fou préparée à 
leur manière. C'eft ce qui les empêche d«: 
s'entretenir à table avec les autres Nations, 
& de jouir du plus agréable commerce de 
la Vie, &, par conféquent , c'eft ce qui 
les TTrivcTies' murenr les ph» naturels d'em- 
brafTe^le Chriftianifroe. . 

Enfib rfi'1'dn chèrcliè les raifons que la 
Providence peut avoir euSs à tous ces é* 
gardsjori trouvera que la Multitude innom- 
brable dQs ^uif s ^ leur Difperflon, & leur 
attachement à leur Cujte ont founi à tous 
les- Siècles & à toutes les Nations du Mon- 
de les Preuves les, plus convjiincantes de 
ia Foi Chrétieofté , èon feulement en ce 
que ces trois Particularitez ont été prédi* 
eesd'eux; maisauiîî en ce^ qu'ils font eux- 
mêmes les Dépoûtaires de ces Prédiftions 
& de toutes Je^ dûtrôî^ Prophéties qiai ten- 
dent à les confondre. Leur Multitude nous 
foruf nn uae affez graâcjp nuée dç Témoins , 
sfa\ confirmeniî la: vérité de l'ancienne Al- 
Jiance. Leur Attachement à leur Cùtte 
met ce Témoignage au deflus de toute ex- 
ception.. Si tout le Corps des Juifs a- 
voit embraffé le Chriftianifme , nous au- 
rions pu croire que tû,iit€s les Prophe- 
jclct du Vieux Teftamfibt., qui fe rappor- 
tant à:Ja Teâuev&.irhifloire de notre 
faien^ heureux Sauvetir» avoient été ifar- 
gées pajr les Chrétiens , & irons les au* 
fioôs regardées , de même que les Pré- 
iliâioo» 4cs Sibylles, éômxne faites après. 

; - k3^ 
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les Evenemeos qtt'cUiB» préteodoienc nous 
révéler. 



XXXI. DISCOURS - 

.....^ «.,— _- Sed gratum unîcum, 
Quem pariter uti his decuîc auc etiam amplîus-, 
Quod jUa stas magîs ad haec utenda idonea efl. 
Tkrxrt. Heaut Âét L Se I. 79^ 

Mon fils unique, qui àevroit amir part i 
tout cela autant ou même plus que moi, 
étant d'un âge à faire plus de depenfe^ 

Mr.le Spectateur^ 

Béfaots 

deccr „ i^Eu% d*entre tes AocJenSi qttront 

RESquf»» ^. ^î! i^« P'"« "»û« à reiçarquer le 

Riment le» M gCDie & le tempera ment des Hoismes > 

piaifirs, ^j par rexameo des différences inclinations 

^e^^rint* „ qui régnent durant tout le cours de la 

pas que »» Vie , ont permis certains dcfirs & certain 

fears Fiis^, nes paflîons à chaque Age, fuivant les 

cnpren- circonrftances , ia manière de vivre & la 

cSn!*"" >f forttfne de chacun. Delà vient qu'ils é- 

,9 toient fi faciles à pardonner les excès 

^9 oti l'on pouvoit donner à tous ces égards: 

f. Ils avoien t une tendre indulgence pour la 

^ légèreté des Bnfans ; ils itipp<»^toJent 

^ avec bonté Tardeor &renjoûementdeIa 
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3, bouilIaDte Jeuoeflè ; ils rooderoient avec 
,, prudence Tatobition & rimpatience de 
„ l'Age viril , & ils attribuoient cbarica- 
^, biement l'avarice des Vieillards k leur 
^, manque de goâc pour toute autre chofe. 
^ De pereilles Coodefcendances o*écoienc 
,9 pas moîDsavantageufesà la Société civi-» 
^, le qu'obligeantes à l'égard des Parcicu- 
,, tiers; puis qu'en maintenant la bienréance 
^ & la régularité dans tout le cours de la 
^ Vie, ils foutenoient la dignité de IaNa« 
^/ture Humaine, qui foufFreiepIusde vio- 
3, îence quand Tordre des chofes eft ren- 
^, verfé, & qui n'eft jamais û avilie, ni fi 
^, ridiéule, que lors que la Vieillefle tâche 
^y de s'orner de cette pompe extérieure & 
^ de cet éclat qui ne fervent qu'i relever 
^, la fleur de la Jeuneffe. 

,, Je me fuis engagé infenliblement dans 
„ ces réflexions à la vue de PâDLiN,aue 
j^ je viens de rencontrer : Il efl: dans ion 
^ année climaâerique , & malgré tout cela» 
y, il Te met de la dernière magnificence» 
3, il aiin Equipage des plus leftes, & il 
», s'abandonne à toutes fortes de plaiflrs » 
», pendant que Ton Fils unique eft privé des 
», recréations les plus innocentes de la 
», Vie, &que, pour difliper fon chagrin » 
», il fe promené fouvent dans le Parc deSt* 
»• James ^ accompagné d'un vieux Dôme* 
»». itique de fon Père » qui lui fert d'Ami 
», & de Directeur. 

. », 11 faut qu'un Homme ne reflechîfle 
», point du tout» & que ce foit un prodige 

,» d'in* 
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5, d'inadverteuce, fi lors qu'Une peut re^ 
jf noncer lui-méoieaax plaifirs die la Vie^' 
j, pour lefquels il n'a pre£;]ue aiteua goûc 
), & que la foibleiTe de Tage lui reod'in- 
„ fipides, H ne^oit pas que foo Fils, re- 
j, duit à vaincre les paflîons qui raniment;^ 
,, a une tâche bîeo plus difiicile à remplir, 
9) Il me femble dooô qa'iiferoie de la pru: 
»» deDcedenerefuferancuûdivertiifement 
I» honnête à un jeune Homme, eu égard^ 
99 Ton patHtnoibe &auran^qiî!il doitt^aic 
9) danis le Monde. J'ai ob(ervé plus d'un^ 
9s fois que de jeunes Ge6s de qualité t\\}i 
^} s'abandonneoclà quelque excès en revien« 
99 nenc par un principe d'honneur atcaclié \ 
^» leur naijlmce 9 & pour fauverleur repu: 
9# tatioa: Ç'eft am'fî le premier pas jqui les 
-9, conduit à Vertu, Il y'en'à plufieors qui 
9) fe font endettez ju6|u'aax oreilles!^ qui 
99 font dev^enus dés Libertins ofu des F;-. 
9> louK, par celafeul qu'on les tenoittrop 
99 à rétroit* Le Père qui accorde à fon 
9> Fils une dépenfe proportionnée à fon é-; 
9» tat évite le dernier de ces maux ^ qui pas? 
91 fé dans le Monde pour le plus ^and^e^ 
99 deux* Mdîs lin tout autre ufage à fi bjen 
99 prévalu 9 que j'en aivt quielques uns lêt^r 
99 refuferceqai ètoit d'une abfbluenecéfl}- 
99 té pour leur donner une Education cba- 
99 venable à leur état. 

9, Le Pmvte Antonin eft un trî- 
9, (te Exemple de ccttemauvaife côndui'i 
99 le. Il ne manquoic pas de talent m^ 
99 turels; mais fon Pesé iUMntiFkt^ jqu\ 

91 fc 
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^y fe piquoicdeGalaoterieàuQfîhaucpoinCy 
„ qu'il ne pouvoit fpuffrir la vue de ce Fils 
j, qui avaoçoic en âge, & qui fembloic le 
^y ciiafler de la compagnie du beau inonde^ 
5, ni métne entendre parler de lui en fa 
5^ préfence. J'ai fouvent cru que ce Père 
^ le fairoic un plaiflr fccrec de s'imaginer 
^ qu'après fa mort» on fe rappelleroit foa 
9, idée3& qu^on loueroit Tes manières no« 
ip bles & géoéreufes, Ior3 qu'on viendroit 
3^ à les comparer à la rufticicé & à l'igno** 
y, rance de ion Succefleur. Il efl: cercaja 
4|5 qu'un Homme peut écre fi rempli d'a« 
5j mour propre 5 qu'il n^a aucun égard qu'à 
5, lui-même , & qu'il oublie jufqu'à fes En- 
fans. Vous pouvez donner plus d'éten* 
due à ce vaile fujet^ & me croire ($c^ 






T. P. 



' XXXIL DISCOURS, 

Mejsâmd. Fragm. ex Eunucho* 

Ce PleîUard eft auffi couvert de taches qu'w 
petit Lézard. 

UNE faveur accordée à propos fait- 
presque autant d'honneur à celui qui dïS et 

}'ac- néral ^0- 

* Voïez p. 70. de l'Edition de Mr, LB CJtBRC. 
à Amjkrdem v^of. . / 
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#r(rfi, d'un l'accorde qu'à celui qui la reçoit. II eft vrai 
%iniftre que les éloges» qu'on donne au Patron» 
d'Ettt Remportent d'ordinaire fur ceux de Pautre, 
^^ÎJ'l parce quil eft toujours environné d'une 
Uon X. foule d^indignes Prétendans , & qu'il ne 
trouve guères de Perfonncs de mérite, en** 
vers lesquelles ilpuifle exercer Ton humeur 
géoéreufe & bienfaifante. La.prindpàle 
qualité d'un Homme qui eft en charge & 
qui gouverne les autres eft la Juftice. ]e 
me fouvîens d'avoir entendu dire à un vieux 
Gentilhomme, qui m'entretenoît de nos 
Guerres civiles , qu'il y avoit un Général » 
qui , avec cette Teule qualité , Tansavôir au- 
cun autre talent qui le diftinsuâc du Com- 
mun, étoit fi chéri & fi refpecté, que tous 
les Officiers le preaoient pour l'Arbitre de 
leurs diff^rena; qu'ils renonçoient à toutes 
leura animoGtez» auflStôt qu'il leur ordon- 
fioit d'être bons Amis; & qu'ils fe foumet* 
coient» fans répugnance, à fes déciGons 
fût-ce au dam de la Pardelezée, faBs at* 
cendre que leConfeil de guerre en juseâc. 
Il avoit pour Maxime de garder une Lifte 
exadke de leurs Commiffions, de congédier 
du Service tous ceux qui s'en acquitoieoc 
nial,& d'avancer les autres fuivant Tordre 
du tems, ou leur ancienneté. Ses Amis 
particuliers s'attachoientà lui fans aucune 
vite d'intérêt, puisque cette liaifon ne l'en- 

Ipgeoit point à les préférer, quoi qu'elle 
ervît à leur donner de la réputation. . De 
cette manière un coup d'œuii favorable, 
un faluc , un fourire , ou s*il tieodoic la main 
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à quelqu'un, tout cela écoit auflîbien re- 
çu que ce que des Ames vulgaires auroient! 
trouvé plus folide. Les affaires s'expe- 
dioient fort vice chez lui , & comme il n'a- • 
voit qu'à rendre juftice à chacun , il n'étoit 
jamais fatigué de la requête importune d'un 
Client affidu , qui demandât un Emploi , de- 
ftiné à un autre quoi qu'abfent. Lors qu'il 
y ^voit quelque Officier d'un mérite extra- 
ordinaire , il prioit le Roi de l'emploîer à la 
Gour, ou quelque autre part, jufqu'à-CQ 
qu'il y eut une Place vacante à PArmée , où 
îrpût l'élever à fon tour. Il avoit d'ailleur» 
un fecret merveilleux pour fe délivrer de 
ceux qui n'étoientbonsqu'à/airea/WjCom* 
mt il «*exprimolt. Il roettoit dans ee rang- 
là tous ceux qui, contens de n'avoir aucun 
Vice à fe reprocher , n'avoient point d'ar* 
deur pour la belle Gloire. Il les adrclToit 
ttt Roi , qui leur donnoit des Emplois , oîi 
la diligence ic la bonne foi les plus com- 
munes fuflSroient pour s'acquiter de leur de- 
voir. S'il en venoit à une Bataille, il n'y 
avoit point d'endroit foible dans le Corps 
où il le rrduvoît, puis que tous les Soldats 
avbient autant de foin de fa Perfonne, & 
tutaot d'ho^tmêur à perdre que lui • môme. 
Chaque OfScier pouvoit repondre de ce qui 
fe paflbit là où il étoit, & la préfence du 
Général n'étoit jamais néceflaire qu'à Ten- 
droic où il s'étoit' d'abord poflé, à moins 
qu'il ne furvfnt quelque accident imprévu 
par les elForts extraordinaires de l'Ennemi; 
quoi qu'il n'arrivât jamais par la faute de 
Tme r. 1 fea 
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fe^ Troupes. 11 eft ccrraio que le defor* 
drc augmeQce dans le Monde iproportioa 
quM y a des Perfoones indignes qui occu- 
pt'nt les Emplois.. 

Eo cfFec ^ on peut dire que la plôptrcda 
paux qui arrivent à la Société vienneocde 
çii que les Grands diftribueoc leurs AfTCOrs 
fans' aucun diTceincnsent, ptftcâcparctpri* 
ce qu^ par raifoa. Tout ce que les Perfoi»» 
nés roodedes & vertueufes penveiic his^\ 
pour obtenir des cbofesqui font d'une «bfo- 
Iuenecêflicé'pourlefervk:€du Public^ c*eft 
de trouver le foible de quelqueGrd&d ,.& de 
s^y accaounoder. Sous le règne 4e Don 
Se&astien, Roi de P^n^ai ^ on \He» 
tdc apriès, le premiei Miniftre n'iadQQettinc 
pjcrfoupequi n'eût raird^uneprofoiiidera^ 
geflc^ i& 4.'ÛQe gravité toute extraordinaire. 
Fçm donner des marques plusfenfibles dis 
f une & dé Tautre , la inaniealloic 6 loin à Qtt 
égard » qtxc tous les Courtifanst-iiui fe ree* 
dojem à Ton lever, dévoient étiçe,muQis d*!!»» 
âjs pa^re de Lunettes fur le nez» atiachâis 
^eC'Ma ruban noir aatour dfe)a céte^A 
c^I'a^Qun n'y étoic admis fanscec^ patup^ 
Uû Officier qui fervoiic da88(rAr(Hteriet» 
honnête Homme, mais un peu brurqiK; & 
<^ui ne connoilToit pas l'air du bnreaii» ne 
jpf^r^mais obtenir audknçe ^ ni même Teo*» 
trée du Logis juiqu'à tù ^u'ennui^ de. tout 
les ref uâ d vl Por t içr , il s'avifa dt: parrtoiine.ftt 
H^it fort obfcur , avjec un graad ierietix fr 
deux paires de Lunettes fur le nez. Alors 
toutes tes^ portes a*ouvriisQC) <& il fut coa- 

f. -dyit. 
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dujc> eo graisde cerémorie y d'œte Chàm<^ 
ont à l'sutre joiques au Calmiec du MiQi>i 
use d'£tfii« Atwféen faprefeDce , il lai dit 
qu'il écok uo tel Officier de l'Ardiierie « 
^'il fi!avoit aocun inaavais defleio dans la 
peiribnoage qo'il ]'ouoit> & qu'il avoicpm 
cet eitp^diencpoor i^ayertir qu'on avoit oe* 
foiorideM&^Qcities.& de ^Fiaches* Le toor 
ne déplut pas au Miniftre, qui en fourit du 
iDom^iosIètFes ^ & rbooinétqOffiderfucre» 
cônSutt hoift ds k Maifoh avec le tném» 
CenémoBiaL 

<'Le Pa^e LbjokX. aimoit fur toutes 
tkoil&, à <voir des^f ousj des Bizarres, des 
Sotbjflt dcisfioufons, quoi qae d'aiUeurs il 
«ât diidKm:reQ»T& un foût exquis pour leg 
belles Lettres». j}& ne iai iic'étoic paruo 
BriaGipe;de vsiûai qu'il fepiUfoîfc avecdea 
Honnnes dfudgeoie inférieur au lien, ou 
parifaelqueaucn^niotif ; mais il poufibit la 
nkarote- fi ioiii â det légard , que tout foo 

ÎhriQT' OQBififtoit à uoQTer de nouveaux 
oua , '2è Isa meure eà jeu, & à faire ddar» 
tBcit(Hat leur rïdiodle. Cependant un Prè^ 
tso9 <)iii iéaok r:de:fiS8 ancien» Anois, vêtu 
(^OMnniéi^wdéeence & conforme à fou é- 
ULt^ntpù^ jaunir jobtenir Ir permiflionde 
le Tôify^qu'i^ce que réduit à fortir de 
Jlsase ; ir y retourna , quelque tems après » 
daos ■ un n^^ipage ii grotesque, Ibit à ré^*^ 
rnadiie les pitopres , habics , ou de ceux de* 
lesDoitïeaî^iaes 9 que tous les Counifiina* 
fe difpuidieat :à qui auroit le bootiear de^ 
l^dfoduîf&Mpeea de & Saintetés. Le Pa«: 
•,: ' ^ I 2 pe 
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pe lai-mâme fe flaccoic , à Toui'e de fa venue , 
d*an pIafird*aucaiicplus.doux ,jque ce nou* 
veau Bizarre prétendoita^oir des cboresde 
la dernière imporcanceàlui communiquer, 
& qu'il ne pouvoic révéler qu'à lui Teut. Il 
n'y avoit rien qu'on pûc refurer à un Hom- 
me de cette trempe; mais dèsqu'ilsfurenc 
enfemble , il fe découvrit & lui parlaen ces 
termes: 

,, Ne folezpas furpris, trèstfain&Pere^ 
9, de ce qu'au lieu d'un Sot & d'un Ridt^ 
9, cule , donc vous comptiez de vousmo- 
,, quer, vous voïez un ancien Ami» qui 
9, a trouvé cet expédient pour vous abor*' 
y, der & vous avertir de votre propre Folie.: 
^Y a t'il rien qui puifle tnieuxivdûa com 
^, vaipcre de la maniereitidignedodt vousi 
^, traitez letSenreHumatn^^que cerembar- 
5» ras même aquel j'ai été teduic pour voiis' 
^, entretenir? C'eft un degré de Folie que: 
,j de fe plaire à la voir dads lesautresv dci 
99 c'eft la plusgrande de toutes lesinfolen* 
,^ ces que de le rejoidrr des malheurs, atta^i 
j^ chea; à la Nature Humaine;- Ceftuner 
,9 Humilité crimimelle, dabs uoe PerfboaeJ 
5^ auflj habille que Votre Sainteté de crcàre 
y» que vous ne Tauriez primer quq dans lai 
9, compagnie des petits Efprits, desBour» 
^, rus, des Sots & des Boutons. Si Votre 
9, Sainteté veut fe divertir en Homme raii> 
^i fonnabletils'enofFreoiuerbelkoccafion;. 
y, vous n'avez qu'à vous débanrafier de tous 
,^ ces Impertinens que vous avez favorifes^ 
9, jttfques-ici , les dépouiller de toates les 

ri- 
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,^ riçhefles & de cous les Honneurs, doue. 
„ vous les avez comblez , & les diftribuer 
yy aux Humbles , aux Verteux & aux Dé- 
,9 bonnaires. Si ellen'eft pasfenûble aux 
,5 intérêts de la RelrgTOD&de-h Vertu ne* 
^ lafupplieavec tout cela ^ 4e prendre gar^ 
„ de que, pour fà propre sûreté, il n'efl: 
„ pas de le prudence de pouflèr le badinage 
„ fi loin. Quand on voit le Pape défi bel- 
„ le humeur, îîeft à craindre que les Peu- 
„ pies ne fe moquent enfin de plufieur^ cho- 
„ fes,qu'ils avoient toujours regardées avec 
,^ une extrême vénération. S'ils s'accoû* 
j, tuinent une fois à rire de nos Cérémo* 
„ nies, ils traiteront de bagateUestout ce 
„ qui fe pafle lors que Votre Sainteté célè- 
y, brelâ Meflef» Pa^rï/îcû/iiw, qu'elle prend 
3, tamôf un Bonnet, & tantôt un autre, à 
„ la lefture de certains mots, qu'ellechan- 
„ ge de Pantoufles, qu'on lui aporte fon 
5j Bâton , mi milieu d'une prière ,& qu'on 
,9 lui ôte uneChafublepourle revêtir d'u« 
95 ne autre. Comptez, SaiiK Père, que» 
i^ cela pofé 3 on ne croira pas à l'avenir qu'u« 
>, ne tête en fok plus fage pour être chaa- 
55 ve, & que les Ignorans eux mêmes di- 
5, ront que Taftion d'aller nud-piez ne fert 
,5 de rien pour gagner le Paradis« Le Bon- 
5, net rouge & le Capuce rirquentde tom* 
,, ber dansia mémedifgrace; &le Vulgai- 
„ re nous foutiendra que nous n'avons point 
„ d'autorité fur eux, fi elle ne doit fa force 
,9 à nos preuves & à la Sainteté de nos 
I, mœurs» T. ,, 

I3 XXXiir. 
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XXXIIL DISCOURS. 

M^— —..^ «.^.^ .««^ ip-«^ .—^ Qlgû» uncùL 
Naribos indalgetts. — — — *— ■■ 

P&RS. Sac* L Verf. 40» 
yoiif pomffot la railUrie trop loin. 

IL V a plus de ûx Mois que non Amr 
^Mr. HoNVcoMB m^avoic die qu'il moa- 
xoc d'eav/e d'écrire un Discours de la 
oacore des miens & de l^inferer dans non 
Ouvrage ; Mais je n'ai reçu fa Lettre que 
ce matin 9 & je vais la donner au Public »^ 
après y avoir corrigé quelques petites fao^ 
tes d'Orthographe. 

MOQCher SFECTâTEUR» 

. 5, Il y a deux ou trois }ours4W }eiBQ 
Sori'Ani'^, trouvai dans une Compagnie fbrtagréa^ 

«le dêr* ** ^^^ » ^^^' y *^^" ^® J®"n«« O«os de l*uik 

Hommes 39 & l'autre Texe. On y parla de queU 

êcâea -^ ques-uns de vos Dfscodrs, qui roiH 

reaunes. ^^ i^^^ fy^ r Amitié conjugale, & Ion ^ 

^y dirpùta pour favoir, fi le nombre de^ 

ij méchans Maris ne l'emporte pas fur ce-» 

„ loi des méchantes Femmes. Un Geii> 

„ tilhomme, qui fervoit d*Avocat aux Da^ 

59 mes, en prit occaSonde nous dire ce qui. 

,j^ s'étoit palTé à uq fameux Siège en ^i/#« - 

i> «a- 
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„ magne ^ & que j'ai lu depuis dans moa 
„ Dictiofudre Hijiorique^ à peu près en ce^ 
„ mots: • Lorsque l'Empereur Conrai> 
„ III. affiegea Guelï^hr Duc de B^vie* 
„ re dans Hensbtrgj &que cette Ville fut 
,, fur le point de le rendre , les Femmes, 
„ qu*il y avoît , fupplierent TEmpereuf 
^, qu*il leur permfc d'en fortiravec ce qu'^el* 
„ les pourroienc emporter. Sa Majefté 
^ Impériale, qui crut que leur charge n'a* 
,, bouiiroic pas à grand* chofc , y donna 
„ les mains; mais elle fut bien furprifede 
„ voir que chacune en fortit avec ion Ma* 
,, ri fur le dos. L'Empereur ému , à îâ 
V, vue de ce fpeftacle, en ver fa des lar- 
„ mes, & , après avoir comblé d'éloges M 
„ tendrcfle de ces Femmes, il pardonna à 
„ leurs Maris, & reçut même le Duc dans 
^y fes bonnes grâces. 

j, A Touïe de cette Avastare, les Da^ 
„ mes nous demandèrent , d*un afr trionî«* 
„ phanti K nous croïtons en confçieocie 
^ qu'il y eut aucune Ville dans la Grande* 
>i Bretagne dont les Honnces , en pareîf 
„ cas , Te vouluflTent charger de leurs Fetn- 
jy mes ; ou plutôt » s'ils ceferoient pas bîett 
^, alifes de trouver une fi bonne occaÔott 
„ pour s'en debanaffcr? Là-delTus mon A« 
„ roi Gaillard , qui s'érigea en Ora* 
yy teur de notre Sesre , repondit qu'ils fe* 
fy roie&t très blâmables , s'ils ne rendoien( 

* MORERY appcMc c» PttC Henri k Supe^he |t 
2^ Ville , Bensherg. D'ailkurs il rapporte la choCe 
un peji differemmenc 
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,^ pas un tel fervice aux Femmes, puis fur 
)', couc que leur force rerok plus grande ) flc 
j5 leur fardeau plus léger, vous fave2L 
3, que les Soirées commencent à être Ion- 
^, gués: Nous avions déjà paffé une partie 
,, de celle-ci à des entretiens de cette nata- 
3, re 9 lors que nous en vinmes à cet ancien 
j, & louable Jeu, qu'on appelle des Que- 
,, (lions & des Commandemens. Je n'eus 
^3 pas plû:ôt TÂutoriié Roïale en main^ 
«> que j*cD joignis i toutes les Dames, fous 
^, peine d*encourir mon indignation» de 
3, pous dire de bonne foi, ce Que chacune 
^, d'ellesauroitemporté &cruaeplasgran- 
„ de valeur ^ û elles fe fuQenc trouvées 
„ dans cette Ville afliegée, & qu'on leur 
„ eût accordé la même grâce qu'aux Fem- 
^, mesquiyécoieuc? Ma Demande fut fui- 
„ vie dé pluGeurs Reponfes enjouées, qui 
^^ fervirenc à nous divertir jufqu'à ce qu'on 
,, fe retirât. Mais i*eus la tête fi pleine de 
„ toutes ces idées, qu'il en refulta le Rô- 
„ ve fuivanc prefque aufli tôt que je fu& 
j, endormi. 

„ Il me fembla donc que je votofs une 
^, de nos Villes, que je ne nommerai pas 
^, pour certaines! aifon s, inveftie de tou5 
5, cotez par une grande Armée, & réduite 
3, Il àTétroit, que les Habitans furent obli« 
3, gezde capituler. Mais ils ne purent ja- 
3, mais obtenir d'autres termes ^ue ceux 
3, que l'Empereur Conraix avoïc accor- 
„ dez à la Ville de Hensherg^ c'eftà-dire 
,j que les Femmes mariées en fortiroienc 

,1 avec 
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ff avec tout ce qu'elles pourroicoc empor- 
99 ter. On ouvrit auffitôt les Portes de la Vil-' 
5» le, & Ton vit paroîcre une rangée de Fem- 
>> mes, qui fe fuivoient les unes après les 
^f autres, &quicbanceIoient fous le poids 
^, de leur fardeau. Curieux d'examiner ce 
,9 qu'elles portoient, jerae plaçai, dans le 
)» Camp des Ennemis, fur une Ëninence 
,, deflJnée au Rendez^- vous général. Là 
,, première, gai vint s'y délafler, avoitun 
„ grand Sac (ur les épaules, qu'elle mit i 
,, terre avec beaucoup de foin, & qu'elle 
5, ne manqua pas d'ouvrir au plus vice ; mais 
,, lors que je croïois en voir fortir fon 
„ Epoux, jene.le trouvai rempli que de 
5, Porcelaine de la Chine. La féconde pa- 
5, rut d'une manière plus décente avec ua 
,, jeune Homme bien • fait fur le dos: Je 
j, ne pus m'empécher d'abord de louer (a 
«I tendrefle conjugale; mais je fus bien éton- 
1, né d'^apprendre qu'elle avoic laifléle bon 
„ Homme au Logi^ & qu'elle avoit porté 
>, fon Galand. Je vis la troifîème à guel* 
5, que di(lance,^avecun petit Mufeau tron« 
3, cé,quilorgnoitpardeflusfonépauIe5 & 
„ quejeprenois pour celui de fon Mari, 
„ jufqu'à ce qu'à fon arrivée Je l'entendia 
>, nommer fa Friponne , qui fe trouva en 
,, effet fa chère Guenon» La quatrième 
„ portoic un gros Ballot de Cartes » & la 
3i cinquième un Chien de Boulogne y (ou pe- 
„ thCufidon^ qui l'embarraflbit moins que 
M n'auroic fait fon Epoux >quiétoit un peu 
>i lourd. La*fixiéme étoit la Femme d'un» 
1 s « ri- 
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„ riche Ufurier , chargée d'un^ Sac pleîir 



„ d'Or: elle nous dit que fon Epoux étoîe 
„ fort âgé; que Tuivant le cours de la Na- 

s» 

„ grand Débauché, à ce que Ton nous^it^ 



ture^ilnevivroicpasloQg tetns, &que, 

Jour lui donner 4es preuves de ia teo^ 
refle^ elle avoît bien voulu fauver c» 
que le pauvre Homme aimoic plus que fa 
Vie. La feptièœe nous aborda avecfo» 
Fils afné fur le dos, qui écoît le_^plus 



9» 

51 
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,, qu'il Y eût dans toute la Ville} mais fi 
„ cheriaefa Mère , qu'elle avoit abandon^ 
né fon Epoux, avec pluûeurs Filles & 
Garçons d'un très-bon naturel , pour l'a- 
mour de ce malheureux. 
„ Je ne finirois.pas fi je m'arrêtoîs à 
„ décrire toutes les Femmes qui m'appa- 
„ rurent dans cette étrange Vifion , avec 
„ leurs dîfFçrentefattîtudes& leuréquippa- 
„ ge. Tout le terrain, autour de moi, f« 
„ couvert de Paquets de Rubans, de 6ra- 
„ cardSjd'EtofFes brodées,& de mille autres 
^ Galanteries, qui auroîenc fuffi pour rera^ 
,, plirtoutes les Boutiques d'une Rue. Une 
„ de cea Femmes, dont leMarin*étoit pas 
j, des plus pefans , le portoit fur les épaulea 
„ avec tm gros Paquet de Dentelle !de 
„ Fiantes fous le bras; mars furchargée 
„ de ce double fardeau & incapable de le» 
„ fauver l'un & l'autre, elle fe bébarraf- 
,, fa du bon Homme & conferva le Paquet. 
,,Enunmot, je ne trouvai qu*uq feul Mari 
„ entre tout cet amas de Bagage ; c'étoitod 
„ Savetier vigoureux^ qui tâtonna fôFem- 
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„ me tout le cems qu'rl fat fur Ton dos » jç 
„ qui avait à peine, iceqtreFon nousdit, 
yj pafTéun jour de Ta vie, fans liii donner la 
„ Difcipline avec fon tire piô. 

^, Pour le dernier de mes Articles, je 
„ vous dirai mon cher Ami, une plairante 
9, imagination qui me vmt dans ee Rave. 
^, Je crus voir une douzaine de Femmes 
„ occtipéesàraaverun'Homraeï Je ne pus" 
,> dHcerner d'abord qui c*écoit, mais àfeur 
„ approche je découvris la brievétérfc va* 
yy tre Mafeau. I>!ail1eiirs toutesces Pem^ 
„ mes déclarèrent que c'étoit à caufe de 
,» vos Ouvrages,. & non pas de votre Per- 
5, fonne, qu'elles vous fauvoient, & à con- 
^, dkioQ que vous continueriez le Spbcta- 
», TRUR. Si vous craî^si que ce Rêve 7 
A puifTe être admis, il eft bfeo à votre fer- 
„ vice, de même que celui qui fera tou* 
,, te fa vie » foit qu'il veille , ou qu'il dor- 
i% me y i^c. 

Girilt. HONYCOMDf. 

Les Dames verront, par cetta Let^tre, 
qne mon Ami Honycomb efttel que Je Tal 
fouvent reprefenté, je veux dire un de ce» 
Hommes a'çfprit & de ces agréables Dé- 
bauchez à la vieille mode , qui s'ejcerce 
à railler fur le Mariage , & qui a t^^nté 
plus d*ùne foh en vain d'y parvenir luf- 
Dûône. Avec tout cela je ne faurois con- 
gedîer fa Lettre fans obferver que le crart 
dHiftoire, fur lequel ill'a bâtie, faifhoi^ 
* • 1 6 néur 
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neurauSexe, & qu'il n'a pu l'attaquer Tans 
avoir recours au Soogc & à la FiâioOi^ 



XXXIV. nLSCO'URS. 

■ ■■ — — •— — Hue natas adjicc feptem» 
Et totidem juveoes , & mox geneiofqtte nu? 

rufque;. 
Qusrite nunc» habeat- quam noftra faperbia 
caufam. 

OviD. Metanu L. VI. Verf. I82» 

Jjoutez-y fept Fille f (f autant de Garçons ^ 
enfuite les Gendres gp les belles-Filles : De^ 
mandez après cela ^ quel efi le/ujetdeno'- 
tfe gloire. 

Monsieur, 

le Bon- ,^ T TOUS êtes fi bien vcrfé dans THiftoU 

MARIA- " V re & la Vie de Socrate, que 

CE à » VOUS avez Id fans doute qu'il difcûuruc 

deux é- ^^ un jour, avec tant de fuccès & de force, 

ScuiiwfcM ^^^ ^^^ agrémens de l'Amour conjugal, 

,y que tous les jeunes Hommes, qui écoienfi 

„ de Tes Auditeurs» refolurent de fè marier 

^ à la première occalion , & que tous les 

,, Hommes mariez prirent auflltdt la polie 

„ pour aller rejoindre leurs B'emmes^ Je 

jij, ne doute pas que vos DucouRs, oik 

wVOï» 
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5^ vous avez tracé de fi agréables pintures 
i, du Mariage n'ayenc produit à cet égard" 
3^, un très-bon effet en AngUturu. Nouff 
9, vousifommes obligez du moins,, de ce 
«, que vous avez banni la fotte & impercl^ 
*^y nenté coutume qui regnoit depuis lon^ 
ly ceios & qui engaçeoit les prétendus beaux 
y y Efprits de| îa ville h fe* moquer de leurs 
„ Pères &de leurs Mères, &à.lcs tourner 
yy en ridicule: Pour nlol, je fuis né d^uo 
yy légitime Mariage ^ & je fuis fort aile que 
yy put le monde le fâche: Ceft pourcett^ 
yy raifon-làmême, encre plufieurs autres» 
59. QU6 j^ ^^ croiroisleplus Tôt de tousiesf 
3, Hommes, fîjem'^aviroisdefoutenirqae 
3, le Cocuage eft infeparabfe du Mariage 
^ ou d'emploïerles termes dé iEfârî&d'ÎT* 
yy poufe comme des termes injurieuir. Je 
j^ vais môme plus loin^Monfieur^ & j'a- 
„ voueV à la face' de toute la terre, que 
yy je fuis marié ; J'ai d'ailleurs aflez d'ef- 
„ frontefîe pour n'avoir pas honte de ce 
yy. que f ai fait. 

Entre les divers plailirs qui accompâ- 
'^y nent cet état ,.& que vous avezJ^rits 
yy dans quelques-uns de vos Dis cour ^^ 
^ il y en a deux que vous n'avez pas rele- 
\y vez, ft dont ceux qui traitent le^même 
yy fujet ne prennent guère connoiflance; 
y y Vous aurez bien obfervé^ dans vos Mé- 
„. dijcations fur la Nature Humaine, qu'il 
j^ n'y a rien de fi^ agréable à l'Erprif dé 
„ l'Homme que le Pouvoir ou la Dbmina- 
„ tion, & c*eft'cedontjemecroisaroplev 
- il a, mwt 
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^ ment pourvu y en qualité de Perc de F» 
3Q mille. Je Aiis toujours occuppé à donner 
^ des ordres^à prefcirire certains devoirs>à 
spf entendre les (^tsUnres de» uns & des au- 
1^ très y à adminiftrer la Juftice j» à diftribu^ 
^ oes recompenfes & des chicixnens; &f 
,2 pour me fervir des termes du Centeoi^ 
^ de.rEvangile, *;> dis a l'un: allez Ik^ 
a„ f7 y i7a ; cP « Vautre : venez ici % ff 
j, i/ y tient ; ffd taon efclav4 , faites ceJc$^ 
^ Éf il le fait. En un mo*-, je regarde n» 
^ Famille comme une Souveraineté Pa* 
,'^ triarchale, dont je fuis en mêmetemste 
^ Roi & le Prêtre. Tons les grands Goa- 
^ v^memcns ne font autre chofe qu^uo a- 
^ raas de ces petite» Roïautez particulier^^ 
^, &c'eft pour cela que j'envifage les Mat- 
^ très de Famile comme de petits Lieute^ 
j, nahs de Gouverneur , qui préfident fiïf 
^ les difFerens petits Carp$& les divers Pe- 
,, lotons de leurs Compatriotes. Si d'iïn 
„ côté je trouve un plajfîr fenfîble à regîr 
^, mon Domeftique» de l'autre , je me croi» 
jr> pm feulement plus utile à la Société, 
y^ n» auffi plus lUuftref & plus heureux 
i, qtl'aucun jeune Homme en Angleterre^ 
,, de mon rang & de condition , qui n'cft 
^ pas marié* 

^ Il y a un autre bien qui refulte du Ma* 
^, riage, que j'ai obtenu > je veux dire îe 
.,> piaifir d'avoir nombre d'Enfans, Je ne 
^ puis que les regarder comme une grande 
;^ benediftion duCieL . Loiçs que j*ai mon 
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,^ petit troupeau Toas les yeujt, je me re* 
,i • joùfa d* avoir fait cette aildirion à mou Ef- 
,, pèce, à'ma patrie & à ma Rdîgion^ oa 
,, d*avoîr prodaît m te> nombre de Crçatii» 
,^ resraifoniaaWes, d"ffebîtans & deChré^ 
,^ tiens. Je me plais à me voir ainli perpc^ 
„ tué, * pais qa^àucone Produâion tfeft 
i, comparable à cellis dîme Créature Hn- 
„ maîne , je tire pltïs de VâBitë d*avofr coiï» 
„ tribqé à dix de cet glorieufes Produftîoiw^ 
ji, que fi f avoîs bâti cent Pyramides à mes^ 
I» mix & dépens s oa publié autant de Vo« 
„ lames remplis de tout I*Ëf))rit & de tout 
„ le Savoir du monde. Quel relief l*Ecri- 
\y ture faince ae donne-telle pas k Ff^B- 
,, DO If, un des Juges iCJfraël^ lorrqu'ellq^ 
„ dit * Qu'f/ avoit quaranu Fils 6f trente 
,, petit S' Fils ^ qui montoient fur Joixanteàix 
„ Anortî^ fuivant la magnificence des Pals 
,, Orientaux? Oe quelle joie le cceiir de 
,, ce bon Vieillard ne devoit-il pas être m- 
^y oodé^ lors qu'il vofbtt une u belle pro- 
^ ccflBon de fes defcendans , & une fi nom* 
,, breufc Cavalcade fortie de fes reins. Pour 
„ moi , }e gofttfc un pfaifir tout extraordi- 
j^, naire dans ma Sale ^ lors que Je pafle ea 
„ revfre une'demi-douzaîne de mes petita 
,, Garçons montez à chevat fur des Cao- 
' nés » & autant de petites Filles qui s"a- 
^ mufent à inftruîre leurs Poupées ; lo» 
>j q^'Jl y a de Témulation entre eux, (k 
„ qu'ils tâchent de faire quelque chofe poMr 
^^ obtenir me^ bonnes grikcpsfi^ mon appiT»- 



^„ bacioD. [e ne faarois douter que celui qm 

^y m'a béni d'une û nombreuie lignée ne' 

i, me fournifle les jDoïens de pourvoir à 

^, leur fubûllance; *& qu'il ne féconde les. 

,^ efforts que j'y emploie. Il y a d'ailleurs 

^ Un foin que je puis accorder à tous^c'eff- 

^*y à-dire de les éleyer dans la crainte de 

„ Dieu# Je croi que le Chevalier pRAif- 

^ çois Bacon a ob£ervé que, dans une 

5^ Famille oii il y a plufieursEnfans, Tainé 

'^, eft fouvenc gâté par l'efperance d'un He- . 

' f, ricage confiderable ^& le plus jeune ,^par« 

,,p ce qu'il eft le Favori du Père & de la 

39 Mère; mais que l'un ou Tautre de ceux 

33. du milieu 3 qu'ion n'a Jamais flatté, s'éle- 

39 ve dans le monde & furpaffe tous les au* 

*■„ très. Quoi qu'il en foit , il elï de mon 

4, devoir dinrpirer à tous mes Enfans Ik 

^, même induurie & les mômes principes 

'„ d'honneur. Parlàj'aifujet d'efperer que 

^ l'un ou l'autre de mes Garçons fe pouf- 

,p fera dans le monde, foit à l'Armée, ou 

^, fur la Floce,. ou dans le Négoce , ou 

. ^ dans quelqu'une des trois (avantes profef- 

^,9 lions; Du moiùs je fuis convaincu , par 

'^ une longue Expérience & des obferva* 

„ tions réïcerées, malgré le paradoxe qu'y 

'3, trouvent la plupart de ceux avec qui je 

^, converfe, qu'un Homme quia pluueurs 

^3 Enfans&qui leur donne une bonne Edu- 

93 cation établira mieux fa Famille dans fe 

,j^ Monde & pour plus long tems, que ce- 

.^, lui qui n'a qu'un feul Garçon , quoi qu'il 

jf, luilaifle tout fon bien.' C'eft pour ceFa 

if que 
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39 queie me divertis quelquefois à trouver 
3, un Général, un Amiral, ou unEchevin 
,3 à^Landus^ Un Théologien , un Mede- 
99 cin 9 ou un Avocat , entre mes petits Gar- 
99 çons9 quoi qu'il^ortent encore la Ro« 
99 be. D'un autre. côté, à la vée des airs 
99 maternels qui paroiflent dans mes petites 
99^ Filles quand elles badinent avec leurt 
99 Poupées , je me flatte que leurs Maris & 
99 leurs £nfans feront heureuK d'avoir de 
9^ telles Femmes & de telles Mères. 

39 Si vous êtes Père, vous ne trouverez 
93 pas cette Lettre tou t-à fait ridicule ; mais 
9» fi vous êtes jeune Homme, vous n'en- 
99 tendrez pas ce qu'elle veut dire , & vous 
99 kl jetterez peut «être au feu. Quelque 
99 fort que vous lui deftiniez, foïez per- 
9^ fuadé qu'elle vient de celui qui ell avec 
99 fincerité9 tftr. 

O. • Philogamc. 

. "« Ce mot Grec iîgnlfie itîut qui aitm t$ Mariaie^ 
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XXXV. DISCOURS. 

Non habeo denîqae ntuS Marfam Aagaresi^ 
Non vkanos HarufpiceSy non de Circo Aûro* 

' logos. 
Non Ifiacos Conjeékores, non Interprètes fom- 

nîûm : 
^on enim funr îî aut fcientîa, aut arte Divînj, 
Sed fuperflitiofi Vates , îupudentefque ïît- 

rîoît. 
Mut inertes , aut înùaû ^ aut quibus egeftas 

iinperat : 
Qui fui qusflus caufa fîftas fufcîuot fenten* 

tîas, 
Qui fibi femitaia non optant, alteri monftrant 

viam ; », 

Quibus dîvitîà? pollicentor, ab ils drachman» 
rr*î)etcnt, * 

De divitiîs deducant drachmaffl» reddant çp* 

^tcra. 

ISNNiUâ> Tèlamone y ap. Cicbr. Lib. I. 
de Divinat. c 5J 

♦ Enfin, jt ne fais nul cas ^ ni des Augures 
du Pais des Marfes , ni des Harufpicts rfe 
Village 5 ni des Aftrolo^ues du Cirque , ni 
des Prêtres û*Isis , qui Je donnent pour Dé» 
vins, ni des Inter prîtes des Songes; car 

tous 

4* J'ai faivi la Tradaâtott^^ de BSc. l'AJM B£G^ 
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t(nuctsgmîlàn*mtnia9tniconmiiï(m^ 
Ci qui jmigtnt l$s éclairer fur rien. Ce 
fini ies iiçaorans , des fainéanr fiP dtîfoui 
ffir lu mifirt BBwmande t Ils ne favent 
pat oà all&r^ & ils veulent montrer le cbe^ 
min à tout le manie. Ils promettent ie$ 
' m^nts d'or y (f en mime tems ils deman» 
dent une dragme. ^'ils le prennent pœi^ 
avance fur les ticSèffes quHls pf mettent 
& qu'ils faffent avoir letefiei 

CEux qui fouHeiiQem que les Hommes Contrr 
feroicot plus injferables que les Bétes, ^^ ^^: 
fi leurs Bfperaoces feborftoient à cette Vie , sup" fli* 
obferveac , entre autres cbofes , que les Bru* tieox , & 
tes ne fenceat que le mal préfeoc, au lieu eni)arti- 
que les Hommes s^afiTtgcot par le fouvenîr cont7eic» 
<iu pailé, & |Nir la craime de Ta venir, Cet^ interprè- 
te craiBle eft fi naturelle à ik>6 Ëfprits^que) tatlons \ 
fi )^m fopputoH, à 1» fin de nos jours , tous ^^li^^ 
Bôs chagrins 4c toutes nos inquiétudes, il 
fe trouveroic en générât que nous avow 
^JosJcufBert par Tappréhenfion desmauxqui 
Be font jamais arrivez , que par lejentiment 
de ceux que nous avons emiiez. On peut 
tjooeer à ceh, qu^entre les maux qui noua 
'arrivent, il y en a plufleurs qui paroîffenf 
plus terrible» de loin que de près, 
• Cetee impatience naturelle de connofcre 
}*lBvefiiF, & de fa voir ce qui nous arrivera 
dans la fuite , a été roHg$9c de quantité 
d*Arts & d'Inventions rîdici^les. Çuelqoes- 
vns fondent leurs prédirions fur les Signes 
de la main » ou les traits du vifage ; d'autres 
i .; fur 
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fur les figoes que la Nature a imprimez en « 
quelque eodroïc du corps, ou fur la maniè- 
re donc on écrit ; Quelques-uns lifent la 
bonne ou la mauvaife fortune des Hommes 
dans les Aftres » comme d'autres l'ont 
cherchée dans les entrailles des Bêtes, ou 
dans le vol des Oifeaux. EiCs meilleurs Ef- 
prits ont été plus oa moins Tenûbles à ces 
craintes chimériques & à ces pré&ges de 
l'avenir , fondez fur l'examen des opéra- 
tions les plus communes de la Nature. Y 
a-t-il rien de plus furprenant que de voir 
CicERON, qvti brilloit plus qu'aiicun autre 
dans le Barreau & dans le Sénat de la Ré* 

ribli<|ue Romaine^ & qui d'ailleurs occupé 
écrire dans fon Cabinet éclipfoit tout les 
Philofophes de l'Antiquité, y a-^il rien, 
dis-}e, de plus furprenant que de te voir, 
dans le Collège des Augures,pbferver , avec 
une attention religieufe, de quelle mainfere 
les Poulets bequetoieot ks graina de blé 
qu'on leur donnoit? 
Quoi gue ces extravagances ne foient 

S lus admifes aujourd'hui par les Philofophes 
: les Savans, il y a une infinité deF^rfon* 
nés foibles & ignorantes qui en font encore 
}es efclaves. Entre les gens du commun > 
on voie cent & cent diverfes manières de 
prédire l'avenir ,qui font trop frivoles pour 
en donner le détail ; ils font mille obfervK- 
fions fur les Jours, les Nombres , les Sons 
& les Figures, qu'ils regardent comme au* 
unt de Préfages & de Pronoftics. En un 
mots, touc fournit des Oracles au Superltt? 
; . lieux: 
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deux: A peine crouvet-il une Paille, ou 
un morceau de Fer rouillé fur Ton chemin» 
par uo (impie effec du Hazard. 

On ne (auroic concevoir jufqu'ob va le 
nombre des Sorciers, des Devins & des 
Bohémiennes, qui font répandus dans les 
Provinces , les Villes & les Bourgs de la 
Grandi Bretagne^ (ans parler de ceux qui 
fe niélent de dire IHioroicope; & des Aftro- 
logues, qiii vivent fort à leur atfe de la Co» 
riôlicé de pluGeuts Habîtaos de Londres &• 
de fVeJiminfier. 

: Entre toutes les prétendues manîere^.der 
Diviéation, il n'y en a point qui amufe tant. 
4ae ealle^i eft fondée fur les Songes. Il: 
eft vrai que, dans** un de mes derniers- 
D18CÔDRS, j'ai obfervé qu'en des Cas forci 
exeraopdkiftires, Dien a Crédit Quelquefois! 
Tâvenir àcercatnes Perlonhes durant leur! 
Ibmraeil; .mais; pui^ que moD but eft ici: 
de combattre tes Erreurs populaires <5J&t 
dois' m'ataeher à faire voir la fettife & Ift: 
ridicule de ees Superftkieux, qui > dans le: 
tfAin le plus éommun de la Vie, s'appuient-, 
ft^ des chofes d'une nature auflli frivole ^ 
dhimeriqoe & incertaine que lès Révês#c 
Pour y eidfr réuffir , je n'ai qu'à publier la 
Lettre fuivante , écrite d'un Quartier de la 
Ville«9 quia to^oitrs été la demeure de quel- 
que célèbre Pronoftiqaeur ^ & oh , de tems 
inMsémorlit , tous ceux qui ont perdu l'Ëf* 
prk^ oat^acooûciuiié de Te rendre pour 

ob- 

• P'eft k ZXVI. de ce Vohuae.. 
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obtenir kor guéfifoûi ou ùtte tefomsea dd 
l'avenir.' 

Au ♦ Moor^Fields U f^ d'OSobre 1712'. 
Mn leSpççTATKcjit, ^: 



^naDqaejftucMn Méiier 4ao$ vcecie^^i^ 
Ville (Sp.MrccHM-u iKM» tesfelOr^rw * tw-r 



„ tes les Profeffioos, je n!y ^vomfff^iBl 
^ d'OMiirufriiiq^i s <¥» f pour .te am:^ii 
j, FraKfBif, d'Ifvcerpréie des$Qii0l9ierlF«('^ 
^ te d'aoç PerrpTHif 4 'UiUQ»^! v^UMP^ûi 
51 d'boBoécefigws tçtt^eBuhhrraém k.Wti^ 
91 nr4, quîr^veiK 4'«d ll^ilc^q i)(miéQ<f 
51 I*âucre« faoB.«B ^r«e)y|ia^«YMce«')PfM»i^ 
5^ cela» ieiDe4^(CG^i!wr.imteftI«t4iia-i 
55 ]itesi«€4ui(^;ppur.oet«tqpl0î]| pfHir]«iA 

5^,^s ^uV» ji dMQé^ ^.m fir.bekiAlu 
,^ 1 Mao gri|fid-Oo<te- *i,«d!:< :detto*:B'^dlr 
5i ne éioH im Montagii»iràéô5c^tf;>c^«AtH 
55 voit )a f^toiirfô yûe ^ e'ffft-à<4il#jqili prffcrl 
5» V0îoitl'4v^^ I>ar c^l;iMeaP;vifitt|9^j|> 
5^ lavoto «fi plein jour , cm d6ra«; là yefiUra 
5# J'^ qaatre doigts â(. deux pouMâ I uoc 
yj Mflifl« &ie faJ9 Qé ddm^ .piuti jqngttè' 
55 Biûc d^ ecHiiDe TAnoéei. Modl^oaiée^Bàf 
5,' tônH^&.fpfvivâitrmin'?CQ0imçlWM&^irr^ 

les petites MAifons; qu'on appelle ^i^«i ou B^kkm^ 
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^9 Mùor-Fields dans one Maifon , oti , de« 
9, puis cinquante ans, il y a toujours ^i 
,9 quelque fameaK I>éviQ. 

^^ Si vous avke fréquenté , autant que 
,j moi , (es Femmes de la Ville , vous fau* 
39 riez qu^il y en a plufîeurs qui, tous les 
^ jours du monde, à la vue ou à TouSe 
„ de quelque choTe d'inopiné ^ a?écrient^ 
33 /^etU fndis 99fige accompli i & qui ne peu- 
33 vent s^aller coucher en repos le lende* 
33 main , jufi]u^à ce qQ*il foie arrivé coelque 
33 chore qui leur ferve à expliquer les V»* 
33 fions de la nuit précédente. Il y en a d'au* 
33 très qui s'affligent de ce au'elles ne peu* 
3, vent rattraper les circondances d*un Râ« 
33 ve, dont elles étôient fort émues penckne 
33 qu'il duroir. En un mot , il y en a pluikun 
33 qui ne penfent léjotrr qd'à cequ'elles ont 
33 r6^ la nuit. En feveor donc de ceux da 
33 'mes Compatriotes , foit Hommes oa 
3, Femmes, qui ont quelque cunoiité à cet 
33 égard 3 je leur dirai en premier lieu quel 
33 a été le fujçt de leurs Rêves quoi qu^ils 
^ élrilâ^ênt' de ^e 'i^^er jamais;' En 
3^ deuxième lieu^ à l'ouïe d'une feule cir; 
^ conftaQce d'un Rfive, je fc déveloperaî 
33 tout entier , & enfin jç leur déclarerai 
33 nettement la bonne ou la mauvaife Porcu- 
33 deque leurs Révcspréfagenc. S'ils ne leur 
3^ annoncent quelque chofe de bon , je ne 
^3 demanderai rien pour ma peine; mais 
33 aufli je ne doute pas que ceux qui me 
33 confultent ne foient aflez raifonnables 
33 pour m'allouer une jufte portion de quel- 

$y que 
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yy que bel Héritage ^ Profit ou Emolumenc J 
n que je leur découvrirai de cette manière J 
,, Je Q'exige pas la moindre chofe des Pau-1 
vres, fijce n'eftque leurs Noms foientf 
ioferez dans mes AvertiflTemens public 
pour certifier la vérité de mes Interpré 
tatioQs. A l'égard des Perfonnes de quaj 
îité ou autresqui fe trouvent indifpofées/ 
\\ & qui ne veulent pas comparoitre elk 
,^ mêmes I elles n'ont qu'à m'envoler d| 
,, leur Urine, dont la feule vue me fuf] 
^ pour esplique* leurs Songes^ J'aiunjou 
9, fixe dans la feroaine pour les Amans; 
9, j'interprète en |;ros pour toutes les Fen 
95 mes qui oot foixante ans paiTez, fur;ll 
5» pié d'un 4emj Ecu par femaine, avec il 
M furplus ordinaire en cas qu'elles aienl 
19 ouelque bonne fortune. Enfin j'ai diverl 
99 les Cijuimbres garnies, que je loue à uq 
•• prix raifonable, pour ceux qui n*oni| 
pas la commodité de rêver à leur aif^ 



9% 



,y chez eux* D'ailleurs» je ne fuis pas muec 



O. 



Titus ♦ Tbophouiu^ 



* C'eft le Momd'onfkmeaxBéviDderÂQtîquité] 
qae les Païens dlfoient être fils d'AP0LL0N> Seqà 
rendoic des Oracles* ^ 
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XXXVI. DISCOURS. 

« 

Candîda perpetuo reOdet , CoDcordîa , leébô , 

Tamque pari femper fît Venus squa jugo. 

Pilîgat illa fenem qaondam : Sed & ipfa ma- 

rito,' 

TuDc quoque cùm fuerit , non videator 

anus. 

Mabt. Lît>. IV. Epig. XIII. 

Que la douce Concorde règne toujours dans 
leur Lit nuptial l Que la Diejfe Venus 
/oit toujours favorable à un fi heureux Cou* 
pie ï Que VÉpoufe aime toujours fon Mari , 
Ion même quHl fera vieux ^ & qu'elle ne 
paroiffe jamdisvieilte à fin Epoux ^ quand 
- Me fera fort avamée en ^el 

L'Essai qai fuit vient da même Au-Refle- 
teuf^ à qui le Public eft redevable de «om for 
quelques excellens Discours , qui fontj^j^g^ 
marquez au bas de la lettre. X. yec le 

„ J'ai Jû quelque part une Fable qui fup- Portrait 
„ pore que le Bien eftle Père deV Amour. xE&dt^ 
„ Il eftcertain qu'on doit ôtreà rabridefe ljeti- 
„ crainte des befoins & de la pauvreté, a- tia , de 
„ vant qu'on puîffe rechercher toutes les^^^^^' 
), douceurs & tous les agrémens de ^ cette pim* 
,, PaflSon. Malgré tout cela, nous voions pan^ 
\, un nombre infini de gens mariez qui n'y 

Tome F. K „ Ibnc 
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^ foQC pas fenfibles» au milieu de coûte Ta- 
^, boodance ob ils vivent. 

^9 Pour reodre un Mariage heureux, il 
,y ne fuffic pas que les Humeurs des Par- 
,, tiesinterelTéea quadrent eofemble : pe^ 
'yy poufrois allegner cent Couples , qai 



*^, n*otitpàs le ifaoindfe fetitimenc d* Amour 

' l'un pttuf fiotte, qudï tju'ib foîettt d*c^ 

ne humeur fi reffemblance , que s*fls n'é- 

tôTénc][iâh de{a Ifjhfariez^tôotle^otîdeles 



9, deftineroic à former cette union. 

3^ L'élbrk dé KÀtndifr k quelque chO'- 
,^ le de Q fin & de fi délicat « qu'il fe dffil- 
'^^ |>er<Mlvenc^8'en^^oie) par quelques pR&- 
.^ tîtf aCcidena^aux^uela les P^rfimoeatfe* 
^1 |;1«gentes & impolies f»e fonc jamais ac- 

^ cefbciôn^jttfqa'àceqQ'ilaV^P'^te^^i^ 
>y de te recouvrer. 

: ^ iUesn^a pIuscMtribaé>i lé bannir de 
yy riitat du Marthe, qu'une trop^Bde 
5, familiarité^ la violation des règles de 
,9 la Bienféaoce* Quoi 5]ue j'en puifie doa- 
^ner des Exemples à divers égards, je fie 
^ ïn'arrSlérai qu'à cdui de la Pàrure« Lès 
yy beàùiMei&çurs&les Belles de la Ville^ 
^ ^ai neVajultent que dans la vue dcis'attfà- 
^, p&^s }àns lès autres » croient n^avofr t^us 
•1» oelbin de cet appas dès que lé fuccèlï 
py repondu à leur attente. Mais outre ti 
* t» 'mal propreté 9 qui n'eft alors qùç trôt> 
«t, commune , il y a ptufieurs autres défaut»)^ 
t9 que je ne me louviens pas d'avoir vu rele* 
49 ver que datas une de nos Comédies fnoder- 
. tt iièrs y oti j fur ce qu'une Femûit ^e Chafii- 
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^ bre Françoi/e vcixt fe deshabiller & s'Jia- 
^ biller eo prefence de rAmanc » qui eft le 
^ Héros de la Pièce »& fur ce qu'elle die à 
,9 fa Mato^fle que cela étoic forcordioaire 
9, ^0 France^ la Dame lui répond qu'elle 
^ fi*ayoit jamais enceodu parler de cette 
9t Mode 9 & qu'elle efl: une Angloifo afiez 
^ impolie » pour ne vouloir jamais aippren- 
^ drei s'habiUer^ prefence de fon Epouk. 
^1 Il.yaquelquecboredeiieproOîerdans 
»i lacoDduitedecertaioesFemmesy qu'eN 
^1 les perdefic .ramitié de leurs Maris pour 
«y 4es fautes 9 dont uq Hbmme » qui efl: 
^n d'un bon natarel ,t>u bien élevé , ne faic 
99 ^romment les avertir. Je crains môme 
99 que les Dames ne foient en générs^I plus 
^9 -coupables à cet égard ()ue les Hommes» 
9s & que 9 dans les premiers épanchement 
^ 4e leurs amours» elles ne trouvent un 
99 goût fi doux & fi agréable , qu'elles s*i- 
^ maginent enfin qu'il eft prefque impof- 
^ fible de s'en laflen 
. 39 IlfauttantdedélicateflTe&depruden- 
,1 ce pour entretenir l'amitié après le Ma- 
99 riage 9 & pour rendre la converfation tou- 
9, jours «vîjire & agréable au bout de vingt 
99 ou trente ans, que je ne vois rien qui 
^9 puiflemieuxycontribuer^ qu'un ferieux 
^^ effbrtde-replairerunàrautre» & qu'un 
99 bon feps fuperieur de la part du Mari. 
99 J'appelle ici un Homme de bon fens ce- 
99 lui qui entend les affaires du Monde & 
99 qui a quelque étude. 
99 liïïji Squos^ r^gle beaucoup Teflime 
K 2 „ quel- 
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„ qu'elle a pour un Homme fur la fiçurc 
„ qu'il faît dan5 le Monde, &fur le Carar 
3, Oère qu'on lui donne entre fes Amis. Puisr 
„ que le Savoir çft le principal avantage 
5, que nous aVons fur les Femmes , il me 
„ fembie qu'un Homme riche eft auffi in- 
,, excurable de n*avoir point étudié, qu'a* 
,, ne Femme qui oe fait pas de quelle ma- 
,, niere elle doit fe comporter dans les bcca? 
„ fions les plus ordinaires de la vie. C'eft 
^, ce qui éloigne les deux Sexes Ton de 
,, l'autre : une Femtoe eft chagrine & fur- 
3, prife de ne trouver rien de plus dass 
^, la converfâtion d'un Homme que dans 
„ le commun babil de fon propre Sexe. 

„ Quelque petit engagement au moins 
i» dans les affaires fert nonfeulement à 
„ frettre les talensd'un Homme dans tout 
„ leur jour , & à lui prefcrîre un Rôle , dont 
',, une Femmene peut guère bien fe mêler ; 
3, mais il lui fournît de fréquentes occa- 
,3 lions pour ces petites abfences , qui , mal- 
3H,gré toute l'inquiétude apparente qu'eues 
3, «peuvent caufer , fontau bout du compte 
py quelques-uns des meilleurs remèdes qu'il 
3, y ait pour eatieteoir l'Amitié & le Dé^ 
„ fir. 

,3 Les Femmes font fi bien convaincues 
3, qu'elles n'ont rien qui mérite de leur at« 
3, tacher l'Homme tout entier , & de les 
„ rendre l'unique objet de fes travaux^ 
3, qu'elles meprifent fouverainement celui 
;i qui 3 pour me fervirdeleur etpreflion fa« 
3^ vorite^ eft toujours peadUileuf ceinturi». 
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„ ♦ L-ffiTiTiA eft jolie, roodefte, plei- 
,, ne de ceodrefle , & ne manque pas de bon 
.„ fens; elle eft mariée à f ErA6TE, qui 
5, eft dans un Emploi civil, & qui a du 
» goû< pour les belles Lettres, Dans tou* 
.5, tes les Maifons qu'elle fréquence, elle a 
^y le plaifir d'entendre louer quelque aflion 
5, gténéreufe de fon Epoux , ou quelque bon 
5, Mot qu'il a die. Depuis leur mariage , 
5, Eraste fe mec d'une manière plus ga- 
9, lance qu'il lie faifoic auparavant, &dans 
5, toutes les ViBtes oti il fe, trouve avec 
5, Li&TiTiA, ^ n'a pas moins de corn- 
„ plairance pour elle que pour toutes les 
5, autres Dames. Je l'ai vu relever ïbn E- 
9, vantail , qu'elle af oit laiiTé tomber, avec 
'5, toute l'ardeur & U civilité d'un Amant. 
», Lors qu'ils vont prendre Tair enfemble , 
5, ijne penfe qu*jï cultiver les calens de fon 
,,, Epoufc, &, à ia faveur d'un tourd'ef- 
» prifi» <ïttilai€îftparlkitljer,il lui fait en- 
'sV ttçyoir biendeç chpfes > donc ell^n'avoit 
9i aucune idée. Ravie de cette nouvelle Scè- 
>» Qe qui fe développe à fes yeux, Lmti- 
.ff TîA ne fe plait qu'à la compagnie de cet 
. „ Homme quiluidpQte^ 4e fi agréaW^ i>- 
. f^ ftruaiops. De làviénc non feujemçnt 
j, qu'elle a de; jour ,ct Jour plu$ dQ teh- 
. „ (k^ffe pour lui, mais qu'elle eft infini- 
i „ ment plus contente d'elle-même. Dans 
„ tout ce qu'elle dit ou obferve, Eraste 
y^ tfouve une certaine juftefle ou une cer- 
K 5 „ tai- 

* Ce tnot Latin figntfié j^ie^ êitéprefi^ 
«f C^e mot Grec figniae Amant ^ ou AmL 
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,, taine beauté , donc elle oe témi pas ap- 
,9 perçue: de forte ipie» par fbo moteD» 
,, eUe découvre es eUe-méiBe ceac boQ<» 
j) sesqualitez, qu'elfe n^aroie jamais cm 
j^ pofleder» Il eft d'ailleim d*iioe conv- 
59 plaifance lapins inçeuiettre du monde »^ 
39 & , par des iofimiauoiis fore âoîgmSes » 
99 il a le fecrec de lui faire dire prefque 
5, coDC ce mi'it veaC9 qall reçoit coujoues 
99 c€>flnne fi cela vcnoit d'ette-néiDey & 
9, dMC il lui attribue co8( rhooneurr 

„ Eraste a un gofti exquis pour b 
9, P)eiucttre9 & it meoa (attire jour foû S- 
j^, poofe voir des Tableaux quidevoieutie 
„ vendre ea public. Je vifice quelquefois 
9» cet heureux Couple, &}etne trouvai 
9» chez eux la fèmaioe dernière. Nootûois 
a proiMuames daos la Galerie aux Peiot». 
;, ttÈi avant diner: & ce Ak alors qo'B^ 
3> RASTE m'addrefEiIa paroleeo cestermear 
3, ^ai niptêU iqmispeu^ tue ditit, quit^ 
„ qw»gintâiiMMvelUsacquiJUkns:KêUtm 
99 vmts cetu tièct i$ Venus fiP rAiMmia. 
„ ji rai acbetiéjur le g94f d$ LjBrmih; 
5, elle m*a€9tii/aixan$iGmniii^ (fcemM^ 
99 tinVonm^ér^aoferriênu j€ tournai d*a-^ 
9, bord les yeor vers Ljetitu , & je vis 
59 Id joie éclatter fur fon viftge , pendant 
95 qu'elle jetta, forEaASTE9 unregwdle 
99 plus tendre & le phis animé que j'aie ^ 
99 de ma vie. * 

M Blondine a époufé Pimuak; 
„ elle n'a pu réflfter à fon Jurte-au corps 
5) chamarré &àfonBag&ifi4ueNœudd'e;* 



iy pée; mais elle a la mortification de le 
}y voir méprifé de tous ceux qtxi eai quel- 
„ que a)éxUe< .Pimbaîi n'a,Da$ autre cho- 
,, fei faire après diner , qu'à refoudre s'il 
,, rognera fes Ongles au CafFé de St. Ja- 
5, MÉs^, * ceittî de WniTE , ou ehei lui. 
yy Depuis fou mariage » il n'a riçn die à 
jy Btoî^DiNE, qu'ËIIe ne pût avoir appris 
yy aufli bien de fa Femme de Chambre» 
,v ATécCQittCieUiiagraïuiromttemaimeQrt 
yy rinfolente & maligoe.Amq^it.â d'un E« 
^ pouK. Quoi quG^ce foie qu'elle avance » 
fy itoe manque jamais de coniredîre, deU 
93 tegdltx d'un feimenc, par roiedc Préfa- 
5, ce, & d'ajouter d'abord, Il faut avouer y 
5^ ma XHbfft^ qw vous parlez h plus faite- 
3, meni dwmmdi , Blokdinb avoic natu- 
3, rellemeoc le coeur aulfi dKpofé à la ten* 
^3 ârGfk coû^u^le ^ que le i^ttt être celui 
^yde LjKtrTiA; maîï, comm« il û'y st 
yy guère plus d'Amitié , après qu'on a 
yy perdareftime» onauroicde la peine à 
^, décider aujourd'hui, (i l'infortunée Blon» 
yy mNB hait ou méprife plus ce Fat, avec 
yy lequel elle eft obligée de pailler le refte 
j,y, de fes jour». 
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XXXVII. DISCOURS. 

Défendît nomerus » junâcqae umbont 
pbalaoges. 

]uv. Sat. II. 4é. 

Us Je difendint par leur grand nombri & 
par leurs EJcadrms^ 

Contre 1 L y a qoclooe chofe de fort fablime » quoi 
songes" * ^"® très dogulier, dans Tidée qaé P i- A- 
de Parti, TON oous doooe dc TEtre fuprême, Jors 
ondes qa'il dit que la l^eriti eji /on Corps 9 ff la 
iviHgs & Lumière jon Ombre. Suivant cette Défini-. 
es rorys. ^^^^ ^ y ^y^ ^ ^^^^^ j^ ^j^^^ oppofé à fa natï^-! 

re que TErreur & le Menfonge. IM^ P/a* 
toniciens avoient une û jufte idée 4e l'aver^- 
lion que Dieu a pôar tout ce qai eft hui 
ou erroné, qu'ils crol'oient que la Verit.é 
n'eft pas moins neceflaire que la Vertu j^ 

Êour rendre une Ame capable de jouir dà 
onbeur dans une autre Vie. CeftpourcQ- 
la même que, fi d'un câcé Jls reeommaQ^ 
dolent les Devoirs de la Morale pour difpo- 
fer la Volonté à rechercher ce Bonheur à 
venir , de l'autre , ils prefcrî voient diverfes 
Spéculations &rétudede certaines Sciences 
pour rectifier l'Entendement. De là vient 
que Platon a nomofé les Démonftrations 
]Vf athéfldatiques des Médecines qui purgent 
l'Ame 9 en ce qu'elles font les moîens les 

plus 



fi^ltts efficaces pour.Ia délivrer de l'Erreur ^ & 
.ui donner du goûc pour la Vérité, qui eft 
la pâture naturelle de TËnçendenvenc, corn- 
me la Vercu eft la prcfeâion & le bonheur 
de la Volonté. 

Divers Auteurs ont fait voir en quoi,con* 
lifte la^maligoicé du Menfoo^e, & dépeint 
au naturel Tairocicé de ceCnnae. J*en isx- 
aminerai ici une erpèce, qu!on n'a guère 
.approfondie , & qui regarde le Menfonge en 
faveur d'un Parti. Ce Vice règne aujour- 
d'hui chez nous avec tant de licence ^qu'un 
Homme y qui ne travaille pas à répandre un 
jCertain Syftême de Menfonges, pafle pour 
un Homme fans Priacipes & fans Religion. 
Les CaiFez s'en nourriflent, la Preffe en eft 
Aifibquée^& de célèbres Auteurs en vivent. 
I^ors que des Amis font enfemble à vuider 
Bouteille, leur cpnverfation eneft fi farcie, 
<lQ'un Menfonge de Parti eft devenu un en- 
tretien au(S à la mode, q^e le peut êpre u- 
sç }olie Chanfon ou un Conte agréable: Il 
eft vrai que la moitié de nos grands Cau- 
feurs perdroient le caquet^ û cette fource 
de leurs difcours venoit à tarir. Avec tout, 
çda , il refaite un avantage de cette ahomî- 
fiable pratique : Je veux dire qu'on a iï peu 
d'égard aujourd'hui aux apparences même 
de la Vérité, que les Menfonges s'en vont 
en fumée , & qu'ils commencent à ne b1e[^ 
-fer perfonne. Lors qu'un Inconnu nous 
fait quelque rècit,''qui tourne au préjudice 
ou en faveur d'un Parti, nous examinons d'a- 
bord s'il eft JVbig ou Tory^ & nou^con- 
K j ciUons^,» 
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eiaons de li qoe cee bodnâce Homme n*a 
d'autre ehofe en vue qœ defuivre la Mode, 
ou de figoaler fon zèle, faos fe mettre en 
peine de la Vérités On crôk aujourd'hui 
qu'un Homme n'a pas le fens commun, s'H 
^oute foi aux relations des Ecrivains de 
Parti: Ses Amis même fecouent la tête i 
TouTe de fbn innocence, de ils ne s'en for* 
ment pas d'autre idée que celle d'un Inftru* 
ment qui eft mta en oeuvre par des gena^ 
plus rufez que lui^ ou d'un Simple bien in- 
tehtiontié. Lorfque la mode étoic de cou- 
ver un Menfonge, & d'attendre une occa- 
fion extraordinaire pnour le publier, alors^ 
il portort coup, & il ne rendçit pas un 
petit fervice à la Faâion qui le mectoit en 
isfage; mais aujourd'hui chacun eftfur fes. 
gardés, & Tartifiice a été emptoSi trop fo^ 
vent pour {pouvoir réoffir^ f 

Je me fuis étonné bien des fbia de voir 
que des Hommes de probité, qui auroient. 
iioute de dire qoelqoe ehofe de fôux pour 
leur propre intérêt, adoptent fl vfte un 
Menfonçe qui eft avancé par leur Faftîon ,. 
quoiqu'ils le reconnoiflfent pour tel, C^m- 
meni; eft -il i)oflîbIe que des Gens, «qur 
ont dés principes de Vertu dans tout ce 

3ur les. regarde eux-mêmes, deviennent 
es Menteurs iniques lors qutl s*agit de 
teur ftrti? Si l'on examiné la* ehofe de- 
près, on verra qutl y a troî» raifons de 
cette conduite; maïs on s^ppercevra en 
même tems qu'elles /ont infuffifantes pour 
|ufU&r «ne pratique fi crimineile. 

El» 



. En premier lîea lea Honinaof fe flttteoc 
qae la turpitude d^tm Mcnfoofe , & pat coo« 
mjQent fa piinkioD» peot être fort diini-» 
oaée, fi ce n'eft pas même tout à-fait abo« 
^^ par le jpaod nomixre de ceii}c<|ui s'ea 
rendeot coupablesu^ Qitûi que lepoidad'oii 
MeDfoBge iàttrop peAnt pour lesépaulea 
d'un feol, ib sTimagmeot mi'tl derieot phi« 
Iq^er , loraifa'il eft dâfaibue entre plafiôirs. 
Mais ils fe trompent beaucoup à cet égard ; 
ftr quelque foule de M0« que le Crioie fe 
icpaudej il fe auhîpTie plutôt qtl'iiiie fe 
partage.- Chacun eft criminel à propcmioa 
de roSfoofe qu-il commet, fc noo pas du 
nombre de ^n qui y tombent ^vq:: lui* 
Le Crime & la peine qu'il mdrite font utr 
Strdeau vam anffi péfant fbr la tête de cha- 
que Individuâ'unefeulecoupable » qu*JU le 
MPOientfurcHaquefarucolier^qiui n'âuroic 
pa»un feul complice. En un mot, il en efl: 
du Crime <à cet ég«;d comme de la Ma^ 
rière , qu'on peot divHer à Piofini , mais donc 
ebaquepcnioo a toute l'eflence de la Ma» 
iiè^e, de renferme autant de patttes. qu'eu 
W901S. le tout srant qu'ônr le divisât* 
i En demâënse lieu, quoi que le pombre 
âe ceux qui' débitent un Menfmigé ne. 1er 
exemple paa do Crime , il peut, dh-on, les 
garantir de la honte qui en revient. Elle fc 
perd &a-év8nourt en quelque manière >^iors 
iqii'eUejeft partagée «entre plufieurs milliers % 
de môme qu^une G(xite de la teinture' la 
p}tts noire s'éclipfe & difparoit quand elle 
e{t n>élée & confondue dans une grands 
K^ô- quan- 
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qoaothé d*etli : La teinture j l^eflB'tDiijoQrs, 
mais on ne faoroît la^décDovriit U n'y a nul 
doute que ce ne Toitun poiflanc motif pour 
animer ceux qui pèchent en faveur d'un* 
Parti , & qui n'évitent pas tanc le Crime 
parce qu'il faitbré^hë à leur Vertu, quer 

firce qu'il met ien^anger leur.ltépiMtiQn». 
iour montrer la faibleffe de dé tain rai- 
Ibnnémetit , qui pallie le Crime ftns le tean* 
fiir^ il fafifc d'obferver q»e toat;rHoiBme 
qQî fe laifle entratnêrpar^Ià fé décibre d'a^r 
bord un infâme Hypocrite , qu'il préfère les 
apparences de la Vertu à fa réalité,. & qu'il: 
n'agit point fuivant les lumières de fa Con« 
fcience, ni fuivant les principes de l'fion- 
ceur & de la Religion. •: i .. » 

Le troQéme & le, dernier: graad Motif 
qui engage les Hommesà divulguer une Er- 
reur populaire ) ou , a}inme)e l^ar déjà iiH 
titulée, lin Menfongede Parti 5 quoi qu'ils 
ibîent convaincus de fa ftuffeté, c!cft Ten- 
Tîe de rendre fervice à une Qïufe que cha* 
que Parti eften droit de regarder mmme la 
meilleure. La foîblefle de ce Briadpe a été 
Il fou venr démontrée, & l'oti enefl fl bien 
perfuadé en général^ qii*ttn Bomine.0ui 
l'adopte ne peut qu'avoir renoncé àtpuslieis 
Principes de la Religion naturellç^'ou du 
Chriftiatiifme. S'il eft permis de'travajllet 
k ce que chacun nomme Tintérét de fa Pa* 
;trie par les Calomnies les plus noires fit les 
Menfonges les plus crians, il n'y a point 
de Nation au Monde qui ait tant de b^ons 
Patriotes que la nôtre. Lors qu'Qn.vouluc 

eu- 
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engager Pomk'k- à ne mettre pas en:Mei;. 
dans uôe .Tempête, oh il rifqaôit fa vie,^ 
il répondit, U eft nic^JJaire tpr je patte ^. 
nais il fCefipax nic^ffaire que je vive. Cha^] 
coa dejioufi devioic fe dire^ dans lemêm^ii 
efi^rit.:'!! eft.de n»>n devoir de n'avancer,^ 
mxwt JMenfoDger, quoi qu'il ;ne Toit pas d '^ 






mon devoir dis poQeder un tel ou un 
EtoprioL linges auciens^ Pçressrfe rEglife^ 
a ponèiefcfupale fi'loin à cçt égard , qù'i}, 
arUéçtaféqu^'i^ ne-vomlroitpês dire^ un Men^l 
finp i quand i\ eùmpHroit de gflgnefje Para/. 
dis par.là; qu, s'il' vous plait d'adoucir ur^l 
peu cette ËxprelBpji ^ qu*il ne voudroit pa^. 
dire «U Menfooge pour tou$ les bien» diji. 
Moode^y puis qu'il bazarderpit ^ perdrç^ 
beaucoup plas qu'il 119 pourroii gagner. ,1 

î »' 'O.-' . ■ II. . '. . '. -'^ ' tt 
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i •.; . . ,-i. . : . ' . ,. 

Qois non' inveniryitdfbàiqiiod.anàret^ in ï\\aA 
,' :.\ ùrxo. AfC 'Aruatr* L. I. 1 75* 

Qui efi ce; pA; ianf c^Ue grande fouie ^ n'a 
-'* j)^Àx treuvéun Objet digne dt^f on ammt%' 

:-■"'' ' ■ ■• . • • j ■ < . 

Mon Cber/SPECTATEUR, et 

• , !•' :.' •- :) • .. ' (- 

^, T>Ui s que* ma dernière Lettre a éi< let- 
,, JL bien reçue du Public, j'ai dcffein de tre de 

' * Xcïcz le XXXUL DKCt "^"^"^^ 



l^cbi^i- >; contîDiierfliikCorrefpoiidaiioeavecTout 
credei ^ fiir ces etnriDaotes &iondheK!réatiiret 
îgjî' ^ tnFmmir, Vousfiivesqa&ina princK 
''^^ ,, pale étude V qoî oe va pas Ibrc loin , les 
^ r^rde: je B*ai jaoïaîa jecté ka^yeas fur 

5, QO Livre que pour nuii^ar d^elwa. X'ar 
5^ cfoové même eo dernier )teo4eoz traite 
,, d'Hiftoire^&qatfbotadmifableapouruiir 
^ Sp$&Uiur; & qal oe manqueronc pas de 
si plaire beaaeoq>t s'ils viennent è paifer 
^ piar vos mains. J'ai lA le premier par ha« 
,> sard dans tm Livre AHigjois intitulé H b- 
5) RODOTB, qai étoic Ibr one Pénétre 
)f de mon Ami fmtJ^Avu^nnr. nnma« 
9) tin qoe je lui rendis vifite. 11 s'ouvrit 
5f heQteufeffleneàrendroit^uejewilsvons 
>» rapporter* Ilnoot dicqnec-émitJamcM 
^ de en F«r/ed*y avoir tous les )sids, plu« 
i> fieurs Foires » oà l'on expofoit en vente 
^ toutes les Filles qai étoient nubiles. Les 
yf Hommes qui avoient befbin de Femmes 
^ sft ondoient: ChaconeécoiC^edéC au 
9» plus haut EDcberiflfeur, & l'argent qui 

6. proVoocm de Ifur ^enitâ s'éinpieldit|t 
ft l'ufage que voua Apprendrez dans la fuite^ 
39 De cette manière les plus riches avoienc 
i» le choix de- tooty & eôlewrienc le» pioi 
3> standes Blâautez. Lea autrea fe du^rK 
55 buoient entre les Pauvres , & ceux qui 
)• n'avoieni par les mofens dernier une , 
yy Belle. Plufieurs de ces derniers épou^ 
» foient les AgréaUes, ftos i^u'iî leur en 
fy coûtât on fou; à rooins4)ue qbel^u'un qp 

^ ai>^ sJavifât d'en offîrirquelque chofe^ & alora 

.^ce- 



^ œlai qai n offiroît le plus l'emporioi^^ 

j^ Maisit*faiic que iroas fâchiez 9 mon Am^ » 

^ qa'en FsrAy de même que obes ooas Â 

^ 7 avott aocane de Laides qtiô de fièll^ 

yy oa d'Agréables » & qa^iofi^» après qù^ 

^ leaMa|iftracsVécoieiitd6fak»<l'UDeboa;* 

yy ne panse , iMear es reftoit eacorequai^- 

yy ctié fur les bras. Foara'eodébarraffec^ 

yy ils doBQiMent a»c Laides^ I1aên|encqii% 

y^ avoieD( reça de 1» veste des Bellet r ^e 

yy forte qa!ao pauvre âïmiiiie, qui n'svaû 

59 pas de quoi obtenir aoe Beaocé » fe 

^y voïùh réduit à époufemoeFèmme riche ; 

^ & notez; a^it voua plair, qu'on aceor* 

yy daitcooioars la meilleciffe Dot & la. plus 

yy Laide. Mon Auteur apute que tout Ma- 

yy ri TOuvre étbit obligé de bien vivf e avec 

,, ft Fèaune, ou» en caa qo'il fe repentît 

yy de fon marché» de Isnaidre avec fa Dot 

^ à la Foire finvante» 

# ^y Je fonhaiterois à cette occailon que 

^) vous vouIoSiéz étsd^if^ en idée une pa<f 

5^ reille Boire dans la Grmds.B^eUtgnp. 

yy Qa*il feroit dirertiffimc de vs>U3py. voi^ 

i, aiSbcier des Dénies de qualité avise des 

^^ Porteurs de Chaife^ des: Savetiers, ou 

^, nous dépeindre des Seigneur» àià&% Cor- 

yy doBsbleqs^ravis de^conduire par la main 

^ en grande cérémonie des Filles de nos 

^ petits Marchands & de nos Fermiers X 

^ Quoi qu'à vous dire le vrai, eu égard à 

yy ramouv des richeffea, qui domine plus 

yy dans notre Ifleii)u'il ne rqpioit en Perfty 

^ je craiodmis beaucoup qu'il n'y eûtqueV 

^qucs 
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^, aaes-uns de nos Seigneurs les plus dip 
,^ ftinguez qui choifiroienc les malléors 
^ Partis , & qai difputeroient encre eux à 
3^ qui emporceroic fa plus riche de toutes 
,3 nos Laides ; & qu'au contraire nos Beau- 
^ tez les plus célèbres ne fuflënt achetées 
yj par des Héritiers eztravagans , des 
^y Joueurs 9 ou des Prodigues^ Celles jolies 
yy reflexions ne feriez-vous pas for la bono» 
yy Polhiqae des Per/ans 9 qui avoienc foin, 
,> par ces Mariages, d'embellir les prinqU 
yy paux de l'Etat ^ & de rendre les Perfon* 
yy nés de ceux qui gouverooient les plus a- 
yy sréables? Mais vous êtes un Ecrivain fî 
yy habile & fi judicieux , que je vous en 
yy laifle l'exécution. 

3y Le fécond trait d'fiiftoire que je vous 
yy ai promis, fe trouve aufii dans un Livrç. ^ 
93 II y eft dit qu^un Général des Tartans 
,, après avoir mis le fîege devant une Vil(e 
yy forte de la Chine , & l'avoir emporté^ 
yy d'aflaut, voulut expofer en vente toutes 
,3 les Femmes qu'il y avoit. Dans cette 
y y vue , il eKamina bien leur jufte valeur y Sç 
5, 1^ fie mettre chacune dans un Sac, avec 
59 le prix marqué deffus. Les Cbalanss'y 
^y rendirent en foule de toutes parts, quçi 
9, qu'obliger d'aciberer Chat en pocbi ^ cotur' 
yy me dit le Proverbe. Il y en eut un » eor 
^y tre autres, qui amorcé par le haut pr|3t 
9, d'un des &cs le marchanda , l'obtint ^ 
^y l'emporta fur les épaules. Arrivé fu^ un 
99 Pont, à moitié chemin de fon Logis, il 
^ voulut le lepofer & voir en môme tems 
c: ^ fa- 
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. ,^ fa belle aquîficion : A TouvercureduSac 
• „ une petite Vieille montra le liez donc 
! 3^ il eut un tel dépit , qu'il l*ï^lloH jecter dan& 
■ „ la Rivière. Mais la bonne Dame fup- 
' 5') plia d'attendre au moins qu'elle Veut ia<^ 

,3 ftruic de fa Famille. H apprit alors qu'el- 
' ^, le étoit Sœur d'un grand Mandarin ^ qui 
' 33 ne manqueroit pas d'enricher fon Beau» 
' 33 frère , des qu'il le connoitroit, Là-des- 
' 33 fus il renferma fon Sac 3 qu'il emporta 
l 33 chez lui 3 & il eut une excellente Femme 3 
33 qui lui proucra toutes lesrichefFes qu'el- 



'' 33 le lui avoit fait efperer du côté de foa 
J 33 Frère. 

■ '- 3, Si j'étOTs difpofé à rôver une féconde 

' 33 fois, il me femble que , fur ce Plan, je 

3, pourrois former un Songe aflez agréable* 

' 33 Je fuppofe donc que toutes les Femmes 

' 3, &FiIles5quîfohcà marier daos Londres, 

' 3, &WèJlminiJiir ^(ommibs dam àesS^Qs^^ 

' . 33 avec l'étiquette du prix fur chacun 3 & 

» 3, portées au Marché public. . Le premieç 

' j3 Sac vendu eft évalué cinq mille Pièces ^ 

33 A fon ouverture, on y trouve une bra* 

33* ve Ménagère, d'un air fort gracieux; 

• 3, l'Acquéreur, charmé de fes bonnesquali- 

33 tez3la pale auflitôt3 avec le plus grand 

33 plaifir du monde. Le fécond Sac qu'on 

33 ouvre n'eft taxé qu'a cinq cens Pièces 3 

33 quoi qu'il renferme une Beauté célèbre. 

33 On s'étonne de lavoir réduite à un fi bas 

33 prix ; mais l'on nous dit qu'elle auroic 

33 valu dix mille Pièces3 & que ce grand 

34 rabaU vient de ce qu'elle eft une Gron- 

: : ^ deu- 
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jj deafe inpicoiable; Jo ciouverois enru^ice 
,y quelqM jolie DemoifeUe » modefte & djf- 
9, crece^ qui feroit la Ôoiurdetoucle Mar- 
9) chéy & peiiC-ôrre que je découvîirois u- 
iy De demi docnftine de jeunes Folâtres ^r 
jy empaquetées etofemble dans le méoie SaC|^ 
,9 à cent Livres SterimchacuBe* La Pru- 
5» de & la Coquette feroieDt évaluées au 
yy même prix , quoi que la première fût de 
y, meilleur débita Je m'ioeagifie qu'im Rê« 
yy ve de ce toarlà feioit de votre gouf , 
,y parce que vous y trouveriez quelque Mo- 
yy ralité, pour m'exprimer» avec vou3i eu 
9, Philofophe. Mais quelque idée que vous, 
9, en poilfiez avoirdifpeofes-vous y. s'i l vous' 
yy plaie , d'honnorer cette Lettre de la mâme 
5, Apologie pedanteTque, dont vous avez; 
)> régalé ma précédente. LesFemoiesfai- 
9, ment nn Homme vif & enjoué, &De{b' 
j9 choqoent îamait dei railleries qui leuf. 
59 viennent d\in de leurs Admirateurs de 
99 profeflion. Je les piquote toujours & jq 
^ fuis toujours bien avec elles. Tout à vous 

Q. HONEYCOMD. 
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f XXXIX. DISCO UR& 

|. V.. ■ 

!i Le^lôrem dek^lincb , paritermie noitendb.. 

f] HÈcmeretsra iiber Soôts;bîcan9are iranfiC; 

B- ' Bt k)crgtt]ii tiBto Scrtptoii pronQggt aovum. 

U ' Hou. A. P.vcîf. 3hI4. 

te • . ■ . 

!. 17ft Ottvn^e, qui plait & qm it^bruit em m^ 
ma tmm , ,mricinè fitsfe^tmmt fai Libraires , 
Êfi redkrûbi nâtm mhdeiÀ in mefr^ 



I pofttê kkgkiri é$! /on, Âutmr 4^ JkeU n» 



4. 

IL D'y a rien que nous recevîoMavec plus V°î*^f a. 
de repugmoce que tes Avis. Celui qui ble eSi 
son» les doane Bots paroit choquer ix)Cte le meii- 
Dffcernemefir^ & mnis tmttt comisedes i^^i^^ 
Enfans ou des Imbécinesb Mous prenoBs^^^^i^^^J^ 
riDftmâion pour une Ceufiire tacite , &le donner 
Zèfe qu'on nous témoigne en cette occa- ^«•^^^ 
fion pour une déffiatche préfompeueufeou ûruHo^ 
impercinence, It ftut avouer que celui qui auxsu- 
Bous donne fes avis exerce, à cecégard,.quel- très , faos 
que fupcriwité fur nous ^ & qu'il ^ouvçy^^'^^J^^ 
fors qu'il vient à nous coniparer avec lui- ?n mau- 
mônae ^ que nous manquons ou de conduite vaife 
ou de bon fcns. Ceff pour cela qu'on ne ï^'* 
voit rien de fi difficile que Fart de rendre 
fes avis agréables^ que cous les Auteurs^ 
anciens & modernes^ ie font dtftmguez les 
uns des autres, fuivant qu'ils ont excellé 
dfuis cet Art» Que' n'a-i-oo pas mis en li- 
i^^ fagjB 
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^e pour adoucir ramercume de cette Po* 
tioD? Les uns nous iofiouenc leurs Pré- 
ceptes dans les termes les mieux chotfîs ; les 
lucres y emploient la cadence des Vers la 

Ëusbarmonieare^ les Pointes d'Efprit, les 
aximes , Sentences & les Proverbes. 

Mais f entre toutes les différentes maniè- 
res de communiquer fes avis, je trouve que 
la plus délicate, & celle qui Plaie davan- 
tageà tout le monde, èft la Fable, fous 
Quelque forme Qu'elle paroiffe. En effet > 
n Ton examine de prêt cette voie d'inftruire 
ou de corriger , on verra qu'elle furpaffe 
toutes les autres, parce qu'elle eft moins 
choquante, & moins expofée auxfoupçons 
que je viens de marquer. 

Nous en tomberons d'accord , fi Ton ob- 
ferve, en premier lieu, que dans laleâure 
d'tin^ Fable , PËciivain nçus laîfle croire 
que nous fommes nos propres Confeillers. 
Nou^lelifenspourJ'amour des jolis Con- 
tes qu'il nous fait, & nous regardons fes 
Préceptes comme des confequences que 
210U3 en tirons nous-mêmes, plutôt que 
comme des Inftruâions qu'il nous donne. 
La Morale qu'il y a s'infinue inpercepti- 
blemen( ; nous vTqmmes enfeit^oez , & nous 
devenons plus (âges & meilleurs fans y pren- 
dre garde ; En un mot , on eft fi bien leur- 
ré par cette méthode, qu'on croit être fon 
^Direâeur, pendant qu'on fuit les lumières 
d*un autre, & qu'ainû l'on n'apperçoit pas 
ce qu'il y a de pluadefagréable dans les A- 
vis qu'on reçoit* * , . 

- En 
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Eq deuxième lieu ; fi Ton réfléchit fur 1« 

Nature Humaine , on verra quel'Efprit n'eft 

jamais fi content ^ que lors qu'il s'exerce 

d'une certaine manière qui lui donne queU 

2ue idée de fa capacité &de fes perfei5tioril. 
!et orgueil & ce difir ambitieux , qui eft< 
naturel à l'Ame, trouve bien fon compte 
dans la leâeure d'une Fable; parce que, àmê 
ces fortes de Pièces , un Lectear fait, pour 
aînil dire, la moitié de l'ouvrage; Chaque 
chofe lui. paroit être une de fes découver* 
tes;il yeft toujours occupé à faire l%pplica- 
tion dès Caraâères & des Circonftances,& 
Ton peut foutenir à cet égard qu'il ht & qu'il 
compofe en même tems. Il ne faut donc 
pas s'étonner qu'en pareil cas , lors que VEù 
priteft ainfi plein de lui-même, & charmé 
de fes propres découvertes , il fe plaife beau<^ 
coup a la ieâure de ce qui 1 ui en fournie 
Toccafion. De là vient que * I'Absalon 
& AcHiTOPHEL a été un des Poëmes 
les plus populaires qui ait jamais paru en 
Jfitloi^. Il eft vrai que la poëfie e(t très- 
1>elfe; mais le fût elle encore davantage, il 
n'âuroit pas eu le même fuccès, fi le Plan 
Dedonnoit occafiionau Leûeur d'exercer 
fon propre génie; 

Cette voie ihdîreâe de donner des avîs 
eft fi innocente, que les Hommes les plus 
fages de l'Antiquité , comme on le peut voir 
dans THiftoire , ont fouvent emploie la{Pa« 
ble pdâr donner quelque confeil à leurs 
Monarques; Chacun peut s'en rappeHer di« 

.: ' .• 'J. '/.''.vert 
'^ #^e ftiaeuz PRYDEN en eft l'Auteur. 
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vers Exemples ; mm il y en a uo fonjoli 
dans un Come Perfmj ^ue je n'eftime pas 
BKMns pouroetce peciceeiccf a^gance Oiiea* 
taie qui s'y ciwe sêlée. 
«L'Aucew BOUS dit que le Sokan Mah- 
u&OD I par fes suerves coatînudles au 4é* 
Jhors,4c fil tyrannie afhdeda«s« avoit pt^ 
^e dépeuplé fes Ents, oii l'on lie vofojc 
fue ruïne ^ n»ifére. Sm Vifir, feît que 
« fût nn Bowrtt ou on £B(houfis(bçf ce 
^ue rficrivain «iPe«Mr^e pas: ) prétenxioic 
avoir ap{msd*iiaceitaînOêr¥i8àe0iieBdrek 
langage des Oifeeiux ; €n forte ^il n'y ea 
avait aucnn qui pût ouvirif le bc^^ fans que 
. le Viûrenceodttd'abtnd ce qu'il voQk>it di- 
re. UnfoirqaerEmpereor'tt toife»etfoi^>t 
de la Cha(Ie« its virent deux tiibioiix per« 
chez fur un Aubre qu'il y avoit auprès d'à 
De vieille muraille «qui s'élevoît au mâlieu 
«l'un grand aoias de ruines* tLe Sultan fe 
mit à dire li^effm^^^fioudroislden/mDaàr 
€e qu$ ces demx Hiboux fo di/int Tun à TM' 
4re ; prSt^ tien Vùmtle àkuts difiooftirs ^ & 
rendez m'en un fiiék compU. Le VMr s^ap^ 
procha donc de TArbre^ avec on air £cÙFt 
attentif» &àfon retour ilditau&ultas» j»»* 
te 9 j'ai entendu unt partie 4e kur couver* 
Jationi mêis fe^n'qfe ^ousdécmorir/ur^^i 
tlh reuhit. Le Sultan ne voulut pas fe 
pai'er deceoett&repOfife^ & T^Uigea^de lui 
répéter mot pour inot source qiue les Hh> 
bous avoient -ûiu Puis pu uws me T-sr» 
donnez 9 reprit alors le ¥ifir« v^s faura 
fue Vun dé ces Hiboux a un Fib i$ Vautré 
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me ffUe , ^*ils pmrkknt de Us mairkT «n- 
JmhU ^ &me le Père 4u Fils difeit au Fe« 
re de la FuUj Mon Ftëre^je confens à et 
^ari^ge » pourvu que V9us donniez à votre 
Fille cinquante Pillages ruïnez pour fa Dor« 
Là-de£us le Père d^ Fille M a répliqué. 
Au lieu de cinquante , je lui en donnerai cinf 
leeoSfJivous voulez. Qu'il plaife dDieud'ao» 
€(îrier une longue vie au Sultan Mabuqvj^I 
Pendant ^u'il régnera fur nous^ nousneman* 
jfietonf jamais de Pillages ruinez. 

Lliiftore doute que le Sultan fort û too* 
thé de cette Fable , qu'il rebâtit les Villes 
^ tes Bourgs qu*oti avoit détruit , & que 
depuis ce teins- là îl eut toujours éj:ard aa 
}>îtn de foû Peuple. 

Ceci iie rappelle dans Yeî^rit m toqrr de 

Magie naturelle le plus inpertinent que Von 

t>ùiue5:oncevoîr,quoi qu'il nous foiten- 

feigne paf un Pfailorophe auffi célèbre ane 

Democrit£ , je veux dire que, fi Ton taie 

un mélange du fang de oenaîosOireaux» 

qu'il nomme, il en vient un Serpent^ dont 

4à diailr«ftd*«tae trerta)fi{|iierveiUeiire^ que 

<CèUs <cèu)t «ni en mangent devîetmeiit ex- 

pms dttlib le tangage des Oi&aoK, & en- 

'tMdent tout ee qu'ils (b difeai: les uns aux 

"autres» je l«ifle à dédder t des Philofo- 

t>he9 otas liabiles que mou ^ tt Oervis^ 

<iont il ûfk i^lé ci-deifus, n'aurait pas man- 

lié 4e Ik cMir d'oia cel S&qpm. 

• &t ' ■ ' •' . 

^XL. DIS- 
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, Mi..,,i | „ , I I II I I > Il ■ H !■ 

: XL. b I s C O U R s. 

..... ..-^— -^^ — . afHata eft numine quando 

Jam propiore Dei. 

ViRO. iEneîd. VI. 50. 

'Quand eile efl animée de VEJprit divin ^ qui 

• lafaijît alors. . 

LA Lettre ftiîvante m'eft venue dû là 
part de cet excçlîent ^Ecçlefiaftîaae, 

♦ dont j'ai parlé plus d'une fois , qui eu un 
des Membres de ma Coterie » & de ceux qiTî 
m'afllfteot dans mes Spéculations. Elle rou- 
le .fur quelques-unes des penfées qu'il a 
^ûes dans cette longue Maladie » donc il eft 
attaqué, & qui font d'un caraàère fore fe- 
.lieux. La Voici mot pour mot. 

Monsieur^ 

. 95 L'indirpofitioa qui me travaille depuis 

Si^hHSB.»* l^Mîgteros, eft enfin devenue û. forte, 

iadie,]a » qu'ii faut qu'elle termine biencôc mes- 

Mort&u,, jours ^ oa qu'elle fe détruife elle-mâ- 

Je?B?er"' »» ^^' ^^"* pouvcz aifémeuC concevoir, 

' ^, que, dans récat oh je me trouvé, il n'y 

M. a point de vos DtscoORsque je li(e 

5, avec plus de plaifir^que ceux qqirojulent 

,9 fur la Pieté. Je voudrois de bon cœur 

3, vous pouvoir fournir là-dei]î|8; quelques 

' * V«iti«To«e I. p. I7. 
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,, légers craïonsi afin que vous les mifOez 
„ en (teuvre. Si je pou vois éiwncer, d'o^- 
„ tre manière un peu vive ^ plufieurs pen* 
„ fées très ferieufcs , qui me font venues 
>, dans VEfpric durant cette longue Mala»* 
Vs die , je me flatte qu'elles ne feroientpas 
)3 defagréables au Public 

„ Entre toutes les penfées qui s'elvenc 
/, dans rEfpric d'un Malade» qui a lecems 
,, & la volonté de conflderer fa fin prochai- 
^ ne, il n'yen a point de plus naturelle que 
9, celle qui lui dide que Ton Ame toute 
^, nue & dépouillée du Corps va paroîrre 
,, devant fon Créateur. Lors qu'un Hom* 
„ me eft perfaadé , qu'aoflîrôt que cette U- 
„ nionnefubCftera plus ^ il verra cet Etre 
,, fupréme , quil contemple aujourd'hui 
3) de loin, & uniquement dans fes Ouvra* 
5f ges ; ou pour me fervir de termes plus 
j» philofôpniQues » lors que , par quelque 
^, faculté de l'Ame , il aura une idée plus 
^, diftinâe de la 'Divinité , & qu'il fera plus 
,9 fenfible à fa prefence , que nous ne le (om* 
,s mes aujourd'hui à celle de quelque Objet 
5, qui frappe nos yeux , il faut qu'un Homme 
^9 foit plongé dans une jndolencc & une 
j9 ftupidité prefque inconcevable , s'il n'efl: 
9, pas allarmé d'une telle penfée. Le Do- 
9, tteur Sn En^o CK , dans fon excellent 
„ Traité * De ia Mort , nous a dépeint , 
Tom$ F. L „ fous 

« Cet Oavrage » & celui du roême Auteur fur le 

eigimemt dernier » ont été traduica.«^ Fr^mfosf par fea 
r. M AZ £ Ly & imprimes à u^mfterdam cheaS H. 
HSSMKDVfi tu 16$^, Ou le» ttoaye riu & l'au* 

tre 
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„ fous des couleurs bien, vives l'état de 
„ TArae qui vient à être feparée du Corps, 
,, à regard de ce Monde inviCble qui nous 
y, environne de tous cotez , quoi que nous 
9, foïons incapables de le découvrir à tra- 
f, vers ce Monde groflier & matériel , qui 
s, e(t proportionné ici bas k nos Sens. 
,9 Voki de quelle manière il s'exprime: 

y, Puis que la Mort^ qui nous fait quitter 
,, ce Monde , n'ejl autre çboje que la jepara^ 
^1 tion de nos Corps , elle nous er^feigne que 
,, c'ejl la feule union avec nos Corps qui 
9, nous intercepte la vue de Vautre Monde^ 
^f qui n'eft pas fi ilogini de nous qu'on poul^ 
„ roiihienfeVimaginer. A laverité le Trône 
^ de Dieu efl à une diftance énorme de cette 
„ Terre ^ au-dejjus du troifième Ciel, où cet 
3, Etre/ouverain déploiefagloire à ces EJprits 
^, bienheureux qui l'environnent ; mais auffi» 
tet que nous jbr tons de ces Corps 9 nous en- 
trons dans un autre Monde , ou ^pour mieux 
dire , puis que c*eft toujours le mime Ciel fiP 
la même Terre nous entrons dans unnouvel 
état de ^^ie. En effet vivre dans ees Corps , 
„ cVjî vivre dans ce Monde ^ & vivre hors 

5> de 

tre chez P. HUMBERT , & les Frères WES* 
T£IN« D'aiUeors on peut voir daas le Traité de la 
Mort à la p. 35. &17. $ III. le paifage, qui en eft rap- 
porte ici & qu'on à mieux aimé traduire de nou-. 
veau Air l'Original. Outre ces deux Ouvrages de 
Pieté du Dr. SHERLOCK » il y en a un croiftéme , 
inticolé , th l'ImmuncUiti de l'Ame^ de la Vie iter- 
neile qui a été auilî traduit en François & iriiprhâé 
chez P. HUMBERT en 1708. On le troéve chez 
io$ mènes Libraires nvurques. ci'*deiras» 
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5, de ces Corps ^ c*ejlpa(fer dans un autre é* 
,,. tat : Car pendant que nos Ames font at- 
., tac bées à ces CoypSy & qu'elles ne voient 
5. qu'à traders ces Organes matériels, iln*i 
3, arien que de matériel quipuijfe nousfrap^ 
„ per; il n*y a rien, dis je , qui ne /oit me- 
99 me groffier, quHl peut réfléchir la lumie- 
^ re , (f tran/mettre , ave^celle, au fond dé 
.> l'œil , la figure & les couleurs des Objet r. 
„ jiinjî^ quoique dans l'intérieur de ce Mon- 
,, de vifible ' il y ait plus de magnificence, (f 
^, de beautés quHl n'en par oit au debors , mur 
;, n'en appercevons rien du tout , à caufe de 
j, cettte Cbair qui nom enveloppe ^ qui 
,, feparece Monde vifible de l'invijîble iMafs 
,9 lors que nous venons à nous dépouillier de 
,, ces Corps, une nouvelle Seine de miracles 
3, étonnansfe préfente à notre vue lors que 
j, ces Organes matériels viennent à di/pa- 
5, roitre, l'Ame avec fa pénétration natu- 
,, relie , voit ce qui lui étoit auparavant in- 
,, vifible: Nous fommes alors dans l'autre 
^, Monde , lors que nous pouvons contempler 
^^fes Objets : Cefl ainfi que S. Paul nous 
,y dit , que "*" taiic que nous babicons dans 
^, ce Corps 3 nous femmes éloginez dii 
y, Seigneur ; mais qu'après être fortis de ce 
y. Corps, nous demeurons avec le Sei- 
5f gneur II mefemblp que celafujfit pour 
39 fiottj. guérir de notre attachement à ces 
,y Corps , à moins que nous ne croïions n'il 
,5 vaut mieux être enfermez dans une JPri. 
L 2 ,,/on^ 

Hf 2. Cerintb. Vt 6 yB. 
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» /o», & regarder toute notre vie à travers 
jy une Grille ^qui ne nous laijfe entrevoir au'u* 
^, ne Per/peâive fort hornie , & quin'ejtpas 
j9 mime des plus charmantes, que d'itre mis 
^1 en lîberti &de contempler à loifir tous les 
99 glorieux fpeQacles de Wnivers. Que ne 
j^9 donnerions-nous pas àprefent pourjetterun 
,, coup d^ œil fur ce Monde invifihle, où le 
3) premier pas fue nous ferons ^ au fortir de 
^ ces Corps , nous introduira ? Ceft là où il 
„ y a des^cbofes * que rœil n'a point vues, 
3^ que i*oreiIIe n*a point oures, & qui ne 
^, font jamais venues dans Terprit de rHom- 
3, me: La Mort nous tmvré les yeux y nous 
,, étale une vafte Perfpe&ive , & nous offre 
yy un nouveau monde environné de gloire^ que 
^y nous ne /aurions jamais voir, pendant que 
9, nous fommes enveloppez d'un voile de cbair , 
y, dont nous ne devrions pas moins foubaiter 
^y d'être délivrez, que d'une CataraGte qui 
„ nous priveroit de la vue* 

^ Comme un Homme qui réfléchie ne 
yj peut qu'être vivement touché de l'idée 
„ qu'il comparoitra un jour devant celui 
yy au' aucun ne peut voir & vivre, il doit 
„ être beaucoD plus touché lorsqu'il peu- 
,, fçque cet Ere infini examinera toutes 
3, les avions de fa vie pa(rée,& qu'il lere- 
3, compenfera ou le punira félon qu'il aura 
. ,j fait ou bien ou maK Pour moi , je d© 
3, çroî pas qu'il y ait aucun autre Syftème 
99 de Rligion, que celui du Cbriftianifme 

9> qui 
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j^ qui foie capable de foutenir la Perfori- 
3, ne du monde la plus vercueufe fous le' 
yy poids de cette penfée. Qu'un Homme 
,, foitauflî innocent qu'il vous plaira , qu'il 
„ aie porté la Vertu au plus haut degré de 
„ perfeaioPj^ùquelonpuiffeatteindre'dan^ 
y^ cette Vie, -il lui reliera toujours tant de 
„ péchez fecret5,.tant de foibleflea humai*- 
j, Des. tant de fautes d'ignorance^tant de 
,,. pâmons & de préjuger, ,tantdc parole» & 
„ de penfées mal conçjcs , en un mor,.cant 
,,. d'infirmité dans fes meilleures aûiôn?, 
^, que fans, le fecôurs de TExpiatiou 
„ que le Cbriftianifme nous révèle, il lui 
„ leroît impoffible d'être abfous devant le 
„ Tribunal du fouverain luge, ou même 
„ dffubJîJlerenJapréfencê.mùixeÙLinteRe' 
,5 ligion nous foumiclesfeularœorens qu'il 
„ y ait pourabolir nos Crimes, & rendre 
,5 acceptable notre obéifTance imparfaite. 
„ Il y a une excellente Pièce en Franfoir 
„ qui ne quadre pas mal à mon fujec, & 
„ que vous ferez peut être bien aife de re- 
^y voir ici. Elle efl de feu Mr. Des BAr- 
,^,REAUx, qui étoit un des plus beaux 
„ Génies & dès plus grands Libertins c|u*it 
„ y eut en Fr/inre ; mais qui fe repctitît,à 
„ là fin de fés jours , d'une manière éçlt^ 
„ tante. D'ailleurs M. Bayle nous dît 
^, que c'eft une Pièce d'une grande beauté ^ 
„ & le célèbre Auteur de la Rhétorique p 
^yQM-VArt déparier * la cite comme 
L 3 >, un 

* Voïezpase xiSS de là d:erniere Edition» fait à' 
j^mftnélam ^2 la Veuve d^^. MARRENett X7ia. 
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3^ un Soonec admirable, La voici. 

Grand Dieu 9 tes jugemeos font remplis d'é- 
quité ; 
Toujours eu prens plaîflr à nous être proptce i 
Mais j'ai tani fait de mal que jamais ta bonté 
Ne me pardonnera fans choquer ta /uilice. 

Oui , mon Dieu , la grandeur de mon int 
*pieté 
Ne lallfe à ton pouvoir que le choix du fup* 

plicei 
Ton intérêt s^oppofe à ma félicité ,. 
Et ta clémence même attend que je perifTet 

. Contente ton defir,^ puis qu'il t'eft glorieux: 
Offenfe toi des pleurs qui coulent de mes 

yeux : . 
ToQne, frappe, il eft tcms; rends moi guer- 
re pour guerre : * 

Jadore en perîflant la raifon qui t'aigrît; 
Mais dellus quel endroit tombera ton . ton. 

nerre^ 
Qui ne foit tout couvert du fang de Jésus* 

Christ. 

„ Si ces penfëes peuvent vous être de 
,, quelque utilité , je vous prie de les met- 
„ tre dan vout leur jour, & de me cl-oire 
,, avec ûncejfité , (j'c^ 

a 
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Sed me Parnain deferta per ardua àulck 
Raptat amor: jiwat ire jugis , quâ nuUa 

priorum 
Caiftaliain molli divertitur orbita clîvo. 
VxRG. Georg. IIL-291. 

L'Amour m'entraîne jufqu^aufommet le plus 
élevé 6? le plus folUaire du Parnafle ; Je 
me plais à m'y promener dans les lieux ^ où 
nos Ancêtres n'ont jamais été y 6f quicon* 
duifenty par une douce pente ^ à la Fontai* 
ne Caftalie, 

, M. le Spectateur, 

^ TE me retirai l'autre foir un peu plus 
V €7 ^^''dqu'ànïonordiûwrc^&jémetrou- 
„ vai fi éveillé, que je pris Virgile, 
„ pour me divertir, jufqu'à-ce que je fcn- 
„ tifle plus de difpoficion au TommeiK C'eft 
„ TAuteur que je choi fis toujours en pareil 
5, cas; parce qdiev. feloR moi, il n'y en a 
„ pointqui écrive d'uue maniéré fi divine, 
„ fi harmonieufe, ni fi égale^ qui calme 
,;, rEfprit & le difpofé'à une agréable raé- 
„ lancholie ; fituarion, que je préfère à tou- 
„ ce.autre> pour la clôture de la Journée^ 
^y )e lus ces beaux traits , qu'ojï voit dans 
„. fes GéorgiqueSf oîi il fe déclare entière* 
h ^ ^, mène 
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,y tneot dévoué au fervice des Mufes, & 

yj fi charmé de la Poëfie, qu'il fouhaitoit 

y, avec ardeur de fe craQfporcer dans les 

3, Bocages fombres & les douces retraîies 

yy du Mont Himus. Je fermai le Livre.&.je 

3» m'alïai coucbei. Ce que Tavoîs lu ne 

), une Q grande impreflOon ftir mon Ef- 

„ prit, qu'il me fembla de voif accom- 

,, plir en ma Perfonne le fouhaic de Vir- 

„ GiLE, & que|-en eus le Rêve Aiivant. 

fîCTiON 55 Tranfporté coucd'un coup dans les 

for les^ ^j i^lainesde la Biotie^ fapperçus le Mbnt 

f^oli^Ii yyP^naJfeà rextreroité de rHorifon. Jl 

yl de 9f me parut d'une fi vafte étendue , que je 

parvenir ^, me fei-ois fatigué long- temsjA chercher 

-rn &^^' »> unfentierqui y menât tout droit , fi je n'a- 

J'excei. »» voîs vu , à quelque diftance, un Bocage , 

]îT dant 51 qui me détermina d'abord à marcher de 

1» ppfi- 5, ce côté là I ^quoi que dans la Plaine , oîi 

55 il étoit ficué, il n'y eût rien d'aflezre- 

93 lliarqttdble peur fixer ma vAe. Lors qua 

3, j'y fus arrivé ^ je le trouvai partaaé en U'^ 

5, ne infinité de Promenades & d'Allées , qui 

55 s'élargifibient en divers endroits 5 oà eU 

^5 les formoient de beaux Cerdes ou de 

yj grandes Ovales 9 environnez d'Ifs & de 

35 Cyprès 5 entre leiquels on vofoitdes Nin 

33 ches & des Grottes couvertes de Li^re. 

51 On n'yentendoic aucun autre bruit que. 

3, celui d'un doux 2^phir3 qui remuoit un 

31 peu les feuilles des Arbres 5 & tout y pa< 

3j roiflbit en feveli dans un profond filence. 

^ 3, JefusçharmédelabeautédecetceSolita- 

53 de 3 & jaipais de ma vie je n'avois pria 

n un. 
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y) cane de plaifir d être feul , & à m'eâtFetc* 
,5 Dir de mes penfées. Dans cet heureux 
yf état, je me promenai d'un côté & d'au- 
,, tre , fans choix & fansdefleni , jufqu'i ce 
^, qu'au bout d'une ailée d'Arbres, je vis 
yy crois Dames afHfes fur uo Banc de ga- 
,» zon,avecun Ruifleauquicouloitàleurs 
y, piez&qaiformoitun doux murmure. Je 
yi les adorai comme les Diviniceztutelaires 
yy du Bois, & je m'arrêtai pour les exami- 
„ ner cbaeune eo détail, Ce;JIedu milieu , 
,« qui fe nommoit la Soi*iTUD£, avoitlé| 
„ bras croifez l'un fur l'autre, '&.pafoiC- 
9, foie plutôt pçnfive &iout-à-fait recueil- 
yf lie enelle-même,que chagriné ou affligée. 
9, La Déefie du'SiLENCE, avec un doigjc 
5, fur la bouche, étoit à fa droite, & la 
„ Contempla TioN^. qui avoit les yeux 
,; tournez vers le Ciel ^ étoit i fa gauche. 
5, r Devant celle-ci paroiffoit un Globe cé- 
„ lefte, fur lequel an voîoitplufieurs Théo- 
yf rêmes de Mathématique. Elle me pré- 
,5 vint avec 4a plus grande afFabilité du 
9, monde: Ne craignez pas ^mo dit elle; 
9) je fai quelle ejl votre intention ^ fan f que 
,, vous ouvriez la bouche \ vous foubaiteriez 
^, qu'on vous conduisît à la montc^ne des 
„ Mufesi Ceftici le feul chemin par lequel 
„ on y puijfe aller ^ &il n'y aperfonne qui 
„ foit aujjifouvent employée que moi^ pour 
„ fervir de Guide à ceux ^ifont ce voyage: 
„ Après avoir parlé<le la forte ^ elle fe le- 
„' Ya de fa. place , & je m'abandonnai à fa 
9>xonduite;..mais à mefare que nous tra- 
L5. ^.ver- 
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33 vcrfions le Bois , je ne pus m'empêcher 
3, de lui demaDder qui étoienc ceux qu'on 
3, admetcoic dans cette agréable Retraite. 
„ Affûrément, lui dis je,^ il D'y a rien qui 
„ puifle entrer ici que la Vertu & des Pen- 
„ fées yertueufes: Tout le Bois femble ô- 
3, tre deftiné k la réception & au bonheur 
3, de ceux qui ont fuivî 3 pendant toute leur 
33 vie 3 les lumières de laConfciencé,&qui 
33 ont obéFaux ordres des Dieux, yàur a- 
>, vez rai/on y me dit-elle, fffifyez ptrfu&i^ 
33 di que €e Lieu n'étûU t abord iefiini qw 
31 pour les Gens de hien : On n'y en aêmU 
'3, pas d*autres finis le Règne de SAXDXe- 
33 N £ ; t/ n'3^ avait que defaints Pritres qui 
3, euffent droit d'y entrer ; ceux qui avaient 
33 délivré leur P^ys de l'oppreffion ff de lik 
3, tyrannie venaient s*y repo/er de leurs tra^ 
3, vaux; (f /Vn n'y voyoit que des Pbilofo* 
33 pbes que V étude (f l'amour de laSageffé 
'33 avaient rendus capables d'une Cmvtrfa- 
33^ tion tout^ divine. Maip àpréjent ce Lieu- 
3, n'eji pas maint dangereux^ quHl était au- 
,3 trefois d Vabride tout péril: Le Fice a fi 
3^ Wf« appris à contrefaire la Vertu^quefou* 
3, vent ilyenîre/aus ce degui/ement. Foyez- 
33 làytout droit , vis à-vis de vou^^ laV an- 
3, QE A N es 3ftt» marcèe d'un pas grave 4f ^ 
33 lent^ revéïuê'des Habits de rHoNNfiUR. . 
y^jTûurnezksyettx tmpeu àc6té4e celle-ci^ 
3, xf voui^ verrez /'A m b i t 10 n , qui fo^ 
33 tient là debout toute feule; fi vous lui de? 
3, numdez fin Nom , elle vous r-eponirck 

S> {«ViC/#4/t.r£»ULAT24)N. OU k<#£.OI- 



Le Spi^ctatevî/ XLT. Bifc. sfi 

5, R E. Mali celle de toutes ces Indignet 
„ Créatures qui fé Êltjfe le plus fouventici^ 
„ maigri nous, eft îlwGONTiNENCft , qui 
5, occupe aujourd*bui la place' d'un Dieu , au» 
^ quel ce Bécageitoit entrefois entièrement 
^y dévoué. UAmovr vertueux y fuivide 
5, THymen, 6P ai toutes les Grâces 
yy qui l'accompagnent , a régné dans cet beu» 
„ reuxjejàur^ une foule de f^ertus luifer* 
„ voient de Cortège ^ 6? il n*y avoit pas une 
„ feule Penfée iesMnnête quiûsdt prétendre 
g, àj être admife. Ohl que la /cène a bien 
„ changé de face , fi? qu'elle ejl rarement re» 
3, nouvelléepar le petit nombre de ceux qui 
yyméprifent le^fordides riebeffes^ (fquife 
,, croient dignes de ta compagnie à'un Dieu fi 
„ charmant l 

,, La Déefle n^eut pas plutôt achevé foa 
„ difcours, que nous arrivâmes à l'extra- 
„ ©ité du Bois , ob comaiençoit une Plai- 
„ ne qui fe terminoic ëu pié de la Monta- 
„ gne. Je rte tins ici plus que jamais au- 
„ prèsd*elle , parce que divers Phantômcs 
„ rae foUicicoient à les prendre pour Gui- 
,^ des , & qu'ils s'ofFroient de me conduire 
^ au Mont des Mufes par un chemin plus- 
„ court. La Vanité', qui avoit féduic 
,y une infinité de Perfonnes, quejevisro- 
„ der ça & là aa bas de la Montagne , m'im- 
,^ pojftuna plus que tous les autres. Je pue 
^ détouYnai, avec indignation, de cette 
. ,,. Troupe méprifable , & j'avertis la Dôefle 
5, qui m^efcortoit, que j'avois quelque ef- 
yy perance de pouvpirjoionter une partie du 
L ^ )> che» 
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)9 chemin ; mais que je craigoois beaucoup » 
,j de D'avoir pasaffez de force pour acteio- 
.39 dre jufqa'àJaplaiQeduromaec. loftruic 
9> de fa propre bouche qu^^îl étoic impof- 
sf pble de fe teoiriur les cotez y ftaue» fi 
» je n'avaDÇois vers le haut , je tomberois 
.99 infdUiblemeoc Jufques au bas » faos eo 
9, pouvoir reveoir^ je refolus de n'épargner 
9, ni travail ni fatigue pour vaincre tous les 
99 obftacles ; tan^t je fouhaitoisavecardeqr 
9> le plafir que>*efperoJa goûter à laJfi de 
59 mon entreprife; 

9» Il yv avoic deuK'Semlers qai conduî- 
>9 foient au fommet de la Montagne , & 
„ dont Tun étoit gardé par le Génie qp pré- 
9, fide fur Je moment de notre naiflànce. 
9» D'ailleurs il avoit ordre d'examiner l^s 
99 différentes prétenfionsde ceux qui vou- 
59 Joienc pafler parcechemin-là^â de n*y ad- - 
59 mettre que ceux que-MiXTOMENE avoit 
55 regardé^d'un oaiJ faiçrable lorsqu'ils é- 
33^ toienc venus au Monde. L'autre Chemin 
59 étoit gardé par la DtLiOEîicE^.à la- 
5» quelle s^refleientplufieurs de ceux que 
55 le Génie n'avoit pas daigné recevoh*; mais 
^ elle étoit fi lente à leur acorderleur de* 
51 mande & ils trouvoieno enfuite le Che* 
99 tnin fi .pénible & fi erobarrafié.que plu- 
99 fleura, après y avoir marché quelque* 
95 tems, aîraoient mieux retourner en arrie* 
59 re, que de continuer leur route; & qu'il y 
•5, en avoit fort peu qui tinffentbonjufques 
^9 à la fin. Outre ces deux SentîerS5 qui con- 
Ai duifoient chacun à part.au fommet dejjt 

55^,Mon.^ 
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», . Montagne , il y ea avoic un croifiéme for- 
,> méde.ces deux-tà, qui fe joignoieoc à 
;y une petite diftance de l'entrée. Celoi-ci 
,5 menoic tout droit au TrÂae d'ApoL- 
5, LON le petit nombre de ceux qui avoieoc 
53 le bonheur de le découvrir. Je ne fai fi 
59 fauroisealefronc de inepréfenter àTu- 
35 ne oa r«utrede ces deux Porces.3 fi Je 
59, n'avojs vu qu'un Homne, qui aA^oic 
93 l'air d'un PalTan, &qui étoic fuivi d'une 
3i foule d'aimable Jeunefle de l'un & de 
^3 l'autre Sexe 3 demandoit qu'on les admit 
>3> tous fans exception. . Sa yûe me fit fou- 
>3 venir de ce PalTap» dont on a mis lafi- 
33 gure dans une Carte, & qui fervit de 
.33 Guide au Pxince Evct^s. , lors qu'il 
33 paflà les jllpâs. Qpoi qu'il en fait,. il 
33 avoit quantité deTapiers à la main > & 
33 il en produifîtplufieurs3qu'il dittenirde 
^ fi bonne part, qu'il nedoutoit pas qu'A- 
„ poLLON ne les reçut comme, d'excèl- 
5, lens Pafieports, entre lefqueU j'en crûs 
5, voir quelques uns de mon écrit;ure. Du 
^y refte toute laBandeyfutadmife^^fidon- 
5, na3 par fa préfence3.unnouvei éclat& 
5, de iK>iiveaux plaifirsà cet heureux feiour, 
„ 'D'ailleurs cet honnête Homme ne ther- 
,3 choit pas^ à y entrer lui- même; maïs,. 
53 comme une efpèce de Forétier dans les 
^3 Plaines d*un Bois 3 il fervoi* à guider les 
„ Paflagers, qui^ par leur mérite perfdb- 
^3 nel ou les inftruâions qu'il leur Voeu- 
j^.roit, avoient les motens de réufiar dans 
. ^9 ce pénible volage. Après l'avoir exami- 
L 7 3> n*. 
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^ né fort atteneiverocDt, je vous avouerai 
3, deboDnefoi, mon cher MonGeur, qu'à 
^ fon air obligeanc & modefte, Je ieprk 
3, pourvoQsmême. D'unaatre côté^now 
3) ne fumes pas plâtAt encrez , qu'on nous 
-.39. afpergea, par crois fois, d'eau delaFca- 
3^ taine jlganifpe^ qui avoîc la vercu ée 
39 nous garancir de cous fortes de maux» 
33 à la referve des craies ée TËn vie , qui nous 
39 pourfuivit jufques au bouc de noœ 
33 Courfe. Arrivez au foromec de la Mon- 
33 cagne , par le Sencier du milieu 3 nous ap 
33 perçûmes d'abord deux Figures , qui atci- 
33 rerenc coûte mon a^ntion: L'une étoita- 
33 ne jeune Nymphe dans la fieur de fon âge 
33 & de fa beauté, qui avoit desatles aux é- 
^ paules & aux piez , & qui pouvoir fe cran- 
33 fporcer, en un inflant, Jufques aux GJi- 
33 mats les plus éloignez. Ëllecbangeoiti 
^3 toute heure d'Habits ; on la voi'oic quel? 
33 quefoismîfe de la manière du monde ]a 
33 plus nacurellie & la plus féante , & une au- 
33 tre fois elle paroiffoicavec les Habits i«« 
3, plus extravagans & les plus ridicules qu'oP 
3, fe puiflTe imaginer. I ! y avoit auprès d'elle 
3, un Homme d'un âge mûr & d*tin air 
9> fort grave , qui corrigeoit fes bizarrerie?* 
33 qu'illuimontrok dans un Miroir, &qur 
y, ne ceffoitdejecterfesornemens zfféùfiZ 
33 6c mâVféansau bas delà Montagne^ oh 
33 ils étoient ramaflèz avec fom par les B$* 
33 bitansde la Plaine» qui fe faifoient un 
33*'h6nneor de s'en parer. Cette Nymphe 
33 étok riMA^iNATiOH 3 Fille 4e Id U- 



; j,^ BERTÉ y la plus belle de toutes les Nym- 
I „ phes des Montagnes. Son Conreiller é- ' 
t ^ toit le JocfiMENT, qui doit fa naiflan- 
1 „ ce au Tems , & qui eft le fcul Fils qu'il 
I „ reconnoifle pour légitime. Au-milievi^ 
1 ^ d'éUK , il y avoit un jeune Garçon, nom-. 
I 5, mé rÉspaiT , aoouel ils ont donné le 
I ^ jour , & qui étoit ailis fur un Trône con^- 
I 3, pofé des Ouvrages des Auteurs les plus. 
I ), célèbres. Quoi que les Grecs & les Rq' 
I y, mains en fiuent le plus grand nombre i, 
1 ^ je ne pas que femir une fecrete joie àfi 
( ,1 voir que nos Compatrimes dominoîeQt 
I 5, far tous les autres, 
j jy En état d'examiner à Idifîrcet agréa^ 

j „ blefejour,& plein d*unevigueurnottveI- 
I ^, le 5 il me fembla que je vofois tous ks Ob- 
j „ jets d'une manière plus intime & p\m fa- 
, , tisfaifante, que je rçftirois un air plus pur^ 
1 ,> que j'étois fous on Cit;! toujours ferais , 
I ^, & qf>e le Soleil y éclairoit fans &ueudie 
, 5^ interruptiom Les deux fommets de la 
,, Montagne s'éliBvoient de part & d'autre, 
5, & formoienc /au milieu d'une riante Val- 
^ tée, le fejour des Mufes, & de ccax 
^ 6ui avoient produit des Ouvrages dignes ^ 
59 de l'Immortalité; Apollon y étoit af- 
,.1 fis fur un Trône d*Or , couvert d'an 
' 5, vieux: Laurier^ qui étendoit fes branches 
,f & fon ombre au deflfuè de fa tSte. Son 
^ Carquois & fofi Arc éto^ent à fes pie:^; 
,, Il tenoit fa Harpe à la main, pendant 
^, que les Mufes , rangées autour de lui , 
,y célébroien{, j;)9r des HyatQQs« & Vjâ^i- 
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,, re fur le Serpent Python, &chaDCoieQC 
9t Quelquefois les Amours de LeocothoI 
^, oc de Daphnis* Après elles , Home- 
,9 R£ 9 Virgile & Mii^ton avaient 
,, leurs places. Il y avoit enfuice une foa- 
33 led'Aixeurs, encre iefquels je fus bien 
^ furpris devoir quelques^ La^oux, qui, 
^3 naaigréia^roifieretéde leurs Habits , y 
,3 avoient été r^cu» en dernier Heu. Je 
33 vis PiNDARfl fe promener tirae feul^ 
33 fans queperfooneosflt Ti^ôrder» jnfqa'à 
33 ce que * CoWley fe joignh a lui ; m^is 
33 fatigué à marcher fur fes «acest & pref- 
33 que mis hors d'haleine 3 il le quitta pour 
,3 wivre Horace & A NACR£ON3avec 
33 lelbuels il me parut fe plaire infiniment. 

33 On peu plus loin je vis un autre grou^ 
33 pe d'Auteurs» vers lefqueJsje m'avacfcai» 
33, & je trouvai quec'étoic Socrat£3 qui 
33 diâoit à Xenop^hon >&à l'Ëfpritde 
33 Platon; mai€ le Poëte Musée a* 
33 voit l'Auditoire le plus nombreux autour 
33 de lui. J'étois trop éloigné pour enten^ 
33 dre cequ'ildifoit) oureeonnoitre le vi» 
33 fage de fes Auditeurs » quoi qu'il me fem- 
33 bla d'y appercevoir Virgile, pleîiHi'àd- 
3 3 miration a l'ouie de fes paroles barmo- 
3, .nieufes» 

3, Enfin 3~ tout jufte au boid dufommet» 
,9 je vis Eo c c A L I N I ^ qui expedioit des 
33 Lettres au bas de la Montagne pour 

« in- 

^ •Fapiétox Poëte ^«^/o/xjdontîlcûparlécn dive» ■ 
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3^ inftruire les Hibitans de ce qui fe paîT* 
„ Toit furie Parnajfe; mais je m*appperçu8 
3, qt^'il les écrivoic à la dérobée ^ fans la- 
^, veu des Mufes » & fans qu'ApoLLON 
5, les revît. Elevé i cette hauteur & etïvî- 
jy. tonné d*ûn Ciel toujours ferain , je pou* 
33 vois découvrir les inquiétudes & les peir 
,,. nés infinies que les Homnae» fe donnoient 
35 CD bas, pour fe fraîer un dicminà tra- 
3, vers les labyrinthes de la Vie. Le Ibntier 
35 de la Vertu me paroîIToit vis-à vis decba* 
,j cun d'eux; mais l'intérêt, ouqudqueEf- 
3^. prit malin venoit les en éloignera tout 
3, moment. Aîofi je n'étoîs pas moins frtfl- 
3) bte à mon propre bonheur, que touché 
3, de compaflion à le TÛe de leurs embar- 
» ras, dont ils n'aboient pas la force de 
^, le délivrer. Cécontrafte,fi oppoféaa 
,, calme que je goûtojs,me reveilla en fùr« 
p, faut, &nè m'a laifléque l'efperanceque 
^,' te récit de-mos Songe ne [vous déplafra^ 
^y pas* 

T.. 
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Heu pîetas! heu prifca ^des T 

Vma. iEneid. VL 878- 

H^las ! quel amour n'avoit il pas pour la Pà* 
trie ! bêlas / quelle franc bi/e du vieux 
tenu ne remarquoihott p^ dans toute fa 
conduite t 

HI E R au Tolr à notre Cotterîe ,^oous re* 
çumes gné trille nouvelle, qui nous 
affligea tous au dernier point. Je ne dou- 
te pas même que mes^Leéleurs n'en foient 
touchez , lors qu'ils apprendront que le Che- 
valier Roger de Coverly eft mort. 11 
finit fes jours dans sa Maifon à Ja Campai- 
gne^après avoir été malade quelques femai- 
maines. Le Cbevalier André Frée- 
PORT eut une Lettre d'un de (es Corrêf- 
pondans de ces Quartiers-là y qui lui annon- 
ce que ce bon Vieillard sYtoit; enrhumé 
aux Affifes de fa Province >.] ors qu'il y tra- 
vailloit avec ardeur à obtenir l'effet d'une 
Requête, qu'il avoit dreffée lui-même^ & 
qui avoit eu tout le fuccès qu'il en pouvoit 
attendre. Maiscette particularité vient d'un 
Juge de Paix Wbig, qui étoit l'Ennemi & 
l'Antagonifte decterédu Chevalier. J'ai des 
Lettres du Chapelain & du Capitaine Sen- 
TKY5 qui n'en d^fent mot,, quoi que rem- 
plies d'un détail y, qui feit honneur à la me^. 

moi- 
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noire de ce bon Vieillard*. < Mon Ami le 
Sommelier y qui prit tant de foin de moi 
l'Ëcé deroiçr lors que, j'écois à la Maifoi^ 
du défunt >. m'en aécric une dans la implici- 
te de foQ cœgr. 11 y a bien des Circon- 
ftancesqueles autres n*ODt pas relevées ». & 
c'eft auÔi pour cela que j'en vais ftire part 
au Public 9 fans y riena^uter ni diminuer. 

Mon très-honoré MonsïEuRj 

« 

' y) Sachant que vous étiez le bon Ami de 
yy mon vieux Maître y je n'ai pù m'empô- 
^9 cher de vous écrire la trifte nouvelle de 
,^y fa Mort, qui a affligé tout le Pals, auffi 
^y t>ien que fes pauvres Domeftiques^ qui 
,, l'aimoient, àcoup fur, plus que leur pro- 
„ pre vie. Je crains fort qu'il n'ait attrapé 
^ ton Mal aux dernières Affifes de la Pro* 
39 viflce, où il voulue atUtr^ pour f^ire rea^e* 
^9 juftice à, un? pauvre V^uve 5 & à fes 
^3 Ënfaqs,qu'un<jentilhoinme du voiGnage 
^ opprimoic; car vous favez, Mon(îeur,.(]ue 
,j mon bon Maître étoit toujours l'Am^ du 
„ Pauvre & de l'Orphelin. A fon retour > 
,,. la première chofe xlont il fe plaignit fut 
^, qu'il n'avoit plus 4e go(k pour le Bœuf 
,3 rôti n'aifant pu manger d'un Alolau^ 
^, qu'on lui avoit ibrvi i l'ordinaire , & vous 
^, iavez qu'il aimoit beaucoup cette pi^cç- 
yy là. Depuis ce moment,, il empira de jour 
^ en jour, qupi qu'il eût bon courage juf- 
„ quesàla fin. 11 efl vrai qu'une fois nous 
^ eûmes grande efpèrance qu'il en revien- 

„ droi*,. 
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,, droite loccafioD d*une Civilité, oue la 
^ Dame Veuve » qu'il avoit counifée les 
5, quarante dernieresannées de fa Vie , hii 
i^ envola faire ; mais ce ne f\it qu'une petite 
f^ lueur oui précéda fa Mort. Il a légué à 
^ cette Dame» comme une marque de fou 
,y Amour, un Collier de grofles Perles, & 
,9 deux Bracelets d'argent enrichis de Jo* 
s^ laux^ qui avoient appartenue ma bonne 
), vieille Mattreflela Nfere de mon Cheva* 
9, lier. 11 a légué au Chapelain le Hongre 
3> blanc , qui eftli beau, & qu'il montoi t lui- 
5, même quandir alloit i la Ghaflè, p)arce 
„ qu'il a cru qu'il en anroit grand foin , & il 
^, vous a hilTé tous fts Livres^ D'ailleurs 
j, il a donné au Chapelain une fort jolie 
3, Maifon^ avec de bonnes* terres qui en 
^5 dépendent. Le jour qull fit fon Tefta' 
5> ment^ le froid étoit fi rude, qu'il laif& 
„ pour Deuil à tous les Hommes de la Pa- 
j5 roiffe un Surtout de Prife^ & à toutes 
M tes Femmes une Capote noire. Ce fkt 
,> le plus trifte fpeâacle du monde de le 
99 voir dire adieu à fes pauvres Domefliques, 
,9 & nous louer tous de notre fidélité, pen- 
9^ dant que nons pleurions k chaudes lar- 
99 mes , fans pouvoir ouvrir la bouche» 
99 Comme nous avons prefque tous grifoa- 
99 né au fervice de notre cher Maître, il nous 
^ 9> a lailTé des Penfions, qui nous mettent 
9, en état de vivre fort à notre aife le re- 
99 fte de nos jours, il a fait plufieurs au- 
99 tresLegs charitables, qui ne font^as ve- 
99 . nusjufques-ici i ma connoiflànce ; mais 

^ 9$ OU 
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t m^ on foatienc qo'il a làifTé de rargeocpout 

ei y^ bâcir un Clocher à l'Eglife ; car on lui a 

1,1 95 entendu dire , il y a quelques tems, que^ 

t >» s'il vi voie encore deux années, TÉglife 

i »f de Coverly auroic un Clocher» Le Cba* 

ei >9 pelain dit à coût le monde qu'il a fait a- 

j,l 95 ne très-belle fin , & il ne parle jamais de 

i) ^5 lui que les larmes aux yeux. Il a été in- 

$ 9, humé, comme il Tavoit prefcrit, avec 

f 55 fes Ancêtres de 0>vERL*T, à la gauche 

H 95 de Ton Père le Chevalier Arthur. Le 

(I 9, Cercueil fut porté par ûx de Tes Fer* 

t 95 miers & le Drap mortuaire par jQx des 

t 95 principaux Juges: Toute la Paroifle ea 

t 95 Deuil & le cœur pénétré de douleur fui-» 

t 3, voie le Corps, les Hommes avec leurs 

il 55 Surtoucs de Frife, & les Femmes avec 

i 55 leurs Capotes. Le Capitaine Sentry^ 

i 55 Neveu de mon Mattre 5 s'eft mis eu peC- 

l 5^ feifioB de tout le Bien. Lors oue mon 

i 55 vieux Mattre le vie un peu avant la Mort» 

i 55 il lui ferra la main , lui fouhaita de jouir 

I 55 en paix de fon Héritage; & le pria d'en 

i ^5 faire un bon ufage, & de païer tout 

} j5 les Legs & les Dons charitables , qu'il 

f 55 laiflbit 5 lui dit-il , comme des Redevan- 

i 35 ces fondées fur fes terres. Le Capitaine 

\ 55 paroie fort civil 5 quoi qu'il ne dire pat 
55 grand^ chofe. 11 fait bien des careflesi 



55 ceux que mon Maître aimoit, fans ou- 
5, blier le vieux Chien de laMaifoUt qui 
' " "^ * ' " » comme 

itendii les 

avre Béte 

5) pouISi 



5i étoit le Favori de mon Maître 5 comme 
55 vous favez« Si vous aviez entendu les 
M x:ris laneotsblet que cette pauvre Béte 
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3, poufla le ioar que mon Matcre mourut; 
^ ils vous auroieoc percé le cœur. Il oe 
^, s'eft plus Toucié de rien depuis ce ma- 
3, ment 9 non plus que oous. Ce fuc la 
^,- plus trifte journée pour les Pauvres qu'il 
,, vait jamais eu dans la Providence de 
,, JForciJler. C'eft tout ce que peut vous 
„ dire &c. 

Edouard Poilblanc. . 

P. S. ,, Quelques femaines avant que 
,, mon Maître mourût, il exigea qu'un Li« 
,^ vre, qui vous eft adreflfé par la voie dia 
„ Roalier^ fut donné, de fa part ^ à Mr. 
„ le Chevalier Fréepprt. 

Cette Lettre du pauvre Sommelier, quoi 
qu'écrite à fa manière, nous donoa une fi 
haute idée de notre bon Ami défunt , qu'à 
fa ieélure , il n'y eut pas un feul Membre 
dé la Cotterie qui ne verfât des larmes. A 
rouverture du Livre que je remis au Cbe* 
valier Fréei^obt, il trouva que c'étoic 
un Recueil <raâes de Parlement, il y a- 
voit, entre autres, TAâe d'Uniformité , 
dont quelques endroits, marquez delà pro- 
pre main ou défunt fe rapportoient à aeux 
ou trois Points , fur lefqueis ils avoient dif* 
puté enfemble la dernière fois que Mr. de 
CovERLT parut à la Cotterie. Le Cbe-i 
valier Fre'îport, qui, dans une autre 
occafiôn , auroit badiné là deflus , à la vue 
de récriture du bon Vieillard , ne pût re- 
tenir fes larmes ^ & mit le Livre daosfa po-> 

che. 
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che. Le Capitaine Sent r y m*avertft, 
4\UQ fou Oncle a laiffé des Bagues & des 
Habits de deuil pour tous les Membres de 
la Société. 



O- 
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■ ■ ' Mîferiim efl alien» încumbere fama. 
Ne collapfa ruant fubduéWs tefta coiumnis. 
Juv. Sat. VHI. 7(r. 

Vefi un grand malheur de n'être appuïéque 
fur le mérite d^ autrui l Les bâtimens fou- 
tenus de c^lomnei tombent dès qu'on les a 
retirées. 

DISTRAIT aujourd'hui par d'autre$ 
occupations , il faut que j'entretien* 
tie mes Lefteufsà la manière de ceux qui 
entrent dans une nouvelle Maifon^ qui 
régalent leurs Convives de ce qu'ils appor- 
tent eux-mêmes. Le premier Plat que je 
leur fervirai eft une Lettre que je viens de 
recevoir tout fraichement. 

Mr. le Spectateur, 

5, C-eft avec une douleur extrême que thttr« 
„ j*ai apris la Mort de Mr. de CovERLYforquei- 
ft & jern^intéreiTe de tout mon cœur à l'af ques Epit 



9> 



fli. taphca. 
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,, maion que vous en téiHoîRoez. Il me 
y, fèmble que vous auriez dû noircir 4es 
,^ bords de lafFeuille volante oti vous not» 
^, annoncez une fi trifte Nouvelle, Aque 
„ rimpreflîon en auroit dû ôtreeo Cèra-» 
13 aère Gotbiqw. On s'attend à voir Ton E- 
,y pitaphe écrite de votre main y'Stquevoas 
39 remplirez fa place, dans la Cotterie, d'un 
^, Membre auÉ digne ftaufli divertiflânt; 
„ s'il eftpoffiWe^'en trouver un tel.Je ne 
„ doute pas que le Public ne vous rècom- 
^^ mande bien desgensquiafpirerontàce 
„ pofte d'honneur. 

^ Puis que nous en fommes fur le cba- 
„ pitre de la Mort, & que j'ai parlé d'une 
9, Epitaphe , je vons dirai , Monfieur ,'que 
„ j'ai découvert un Cimetière^ oîi je croî 
j, que vous patTeriez une après-midi , avec 
j, une grande farisfaâion pour vous-même 
„ &pour Je Public: il appartient à TEglife 
,, At Stehon-Heatb y qu'on appelle comnau- 
„ nément Stepny. je ne Tai fi les Habî- 
3, tans de cette Paroifle ont un génie tout 
3, fingùlier pour les Epitaphes ^ ou s'il y a 
„ tjuelque Poôtetîhez eux qui entreprenne 
3, cet Ouvrage en gros ; mais il eft certain 
3, qu'il y a plus d'inrçriptions remarqua* 
3, blés dans cet Endroit, quejen^en arja- 
3, mais vu aucune autre part , & je puis dire 
3, Tans vanité qu'il n'y a point d'Homme en 
3, yînW^rerre qui s'entende mieux que moi 
3, enrierresiépulcrales: Auffiai je faîtu- 
31 né bonne partie de mes études dans les 
jii Cimetières, Qu'il mefoitpennîs de vous 

\i en 
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5, envofer deuK de ces Epicaphes , qui fer- 
3, viroot d'Exemple pour toutes le*autres« 
3, Elles font écrites d*un ftile bien différent; 
,, la première eft d'un ftile diffus & prolixe ^ 
',, la féconde d'un ftile concis & ferré. La 
33 première tient du fimple & du patheti- 
^\ que; la féconde a quelque chofe de le- 
39 ger , mais de vif & de nerveux. Lapre* 
99 miere eft conçue en ces termes: 

Ci glt Thomas Sapper, Ni dans h Non* 
velle Angleterre ipourquoiejl-il venumourir 
â Londres? Il fut le tfoijîéme Fils de huit 




•quand _ „^ — ^.„,^ ^ 

trois ansf là petite vérole le coucha atLiom- 
beau^ aprir en avoir fait autant neuf ans 
auparavant à fa Mère & à deux de fesfre' 
res. Ainji le Père refle feul à pleurer fa Fem- 
me & tous fes Enfans^ 

'^y Voici l'autre Epitaphe : 

Ci git le Corps de Paul Arnout 
Ouvrier en foIe> &puis c*eft tout. 

33 Je ne faurois finir fans vous comoa- 
93 ni^uer une autre Epitaphe courte 3 que 
33 j'ai vue quelque part, quoi que je ne puif- 
^3 fe pas me rappelier en quel endroit. La 
33 penfée en eft feriéufe 3 & 3 félon mof, 
33 la plus belle qu'on ait jamais emploiée 
33 en pareil cas* Vous fiive2« MonGeur» 

Tome r. M ,3 qu'il 
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3, qu'il eft ordinaire , après qu'on nous 9 
y, dit le Nom delà Perfonne inhumée» de 
9^ s'attacher à Ton Eloge. CeUe*ci » que la 
,9 Perfonne intérelTée fit elle même quel- 
^9 que tems avant fa Mors, eft d'on to|ir 
j^ bien oppofé. 

Hic jacit R. C. in exfpeStation^ 4iei Jn* 
tretni. Qualis erat dies ift$ indicabit. 
C'eft.rdire, " Ici gît R. C. daos l'at- 
tente du dernier Jour, qui découvrira ce 
qu'il étott." Je (uis (fc. 



3» 

J9 



Monsieur» 



LFT- a% Après avoir relu dernièrement votre 
'l'R^E^- „ Discours fur la Pbyfionomle, je ne 

Cambrure y» ^°^^^ P^* fl^®» C ^ws veuiez faire un 

far la 9» tour dansçetcc auçieunç Uni v^rfieé, VOUS 

phyfio- ^^ n'y puiTiça recevoir de grandes lumières 

"****• ji9 fur.ce fujet; m\s qu'il n'y a.prefque pas 

3, un jeune Ecudiantqai nn dpnnedes mac- 

9» ques certaines de fon Humeur & de fon 

3, CaraQére fuiyant les règles de cet A rt# 

9, Dans les Cours & dans les autres Villes', 

,» chacun fait violence & Qi MjoCx^ tâche 

3, de paraître comme le refte du monde; 

3, mais la JeuneiOredece Lieu, qui n^eU pas 

93 encore formée par le Converution&ru- 

'33 fage du beau monde, donne un moûve- 

33 ment libre & négligé à toutes fesallqrés. 

3, Vous avez fî bien épluché tpus les rçjT- 

33 forts de la Nature Humaine « que voQs 

» roïez^Ic IXVin, du. I. Tome, 



V. 
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I, favez mieu^ quemoî , fans doute , qu'il y 
^y a une liaifon fore intime encre THooime 
99 extérieur & rinterieur » & que la moin- 
95 dre peofée n'a pas plutôt commencé à 
f^ s'éleverdaDsTËipric, qu'il fe fait une re- 
^9 vol utioQ proportionnée au dehors, qu'ua 
^, Adepte en PhyGonomie peut découvrir 
^j aifément. De là vient que la valeur in? 
,, trinfeque & le mérite d'un Fils de notre 
^,^ bonne Mère l'Uni verGtéfe manifeftepar 
^y les traits de fon Vifage, la tournure de 
,, fa Perfonne, le méchanifme de fes Ha« 
3, bits, la difpofition de fes ^lembres , ft dé- 
I, marche, fon air, &par un nombreinfii^i 
„ d'autres particutaritez aulfî remarqua- 
^, blés. Ceux qui font experts dans cet Arc 
I, profitent fouvent des yeux d'un Homme ^ 
^, pour çonnoitre l'état de fon cerveau ; l'e- 
„ xamen de fon Nez leur fertà juger de fes 
,, Facultez incelleâuelles; une Oreille trop 
^, vifible & impertinente pafle chez eux 
j^, pour une marque infaillible de reproba- 
„ tion, & que celui qui en eftle maître ne 
„ craint ni Dieu ni les Hommes. Suivant ce 
„ Syftéme, uo fourcil froncé, uo regard 
I, morne & pefant, une démarche lente & 
5, compalfée, avec les deux mains dans les 
„ poches de laCuIote, deOgnent un Efpric 
,y tourné du côté de la Logique , de la Mé- 
„ taphyflque & des Mathématiques. Ceft 
^, ainfl qu'une démarche irreguliere , qu'une 
3, Perruque chargée de poudre , dont l'un 
3, des coins eft jette fur l'épaule, qu'une 
M Main dans le Goufret,& l'autre qui bran- 
* ' M 2 M dille 
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y^ dille d'un air négligé» avec une pincée 
^3 de véritable Tabac de Baralonne eacre 
3, le pouce & le premier doigc ^ fie une bon- 
),y ne quantité du même fur la lèvre fupe* 
s, rieure , font le Type d'un Homme qui 
yy poflféde les belles Lettres. D'ailleurs^ua 
$9 pas grave, lent & cadencé marque utk 
^, Efpnt tourné au Poëme Héroïque & h 
),' la Politique; un pas égal maraue un Gc- 
j, nie quteft propre à l'Ode & à la Ballar 
9, de modèrqe;& une Vefte déboutonnée^ 
,, avec une Chemire de toile de Ho/Ion- 
yy de qui éblouit les ^eux des paiTans & 
yy qui n^orgue le froid , eft le ugne d*UQ 
,, panchant fatal pour TArt militaire. 

„ Je ppurro:^m'étendre beaucoup plot 
yy (ur tous ces Articles ; mais je fai à qui 
y; j'écris, Si vous pouvez y gréfer quelque 
3, Difcours à votre mode» ou les tourner 
3, à Tavanrage des Perfonnes intérefTées^ 
3, vous ferez une aâion digne du Specta« 
3, TEUR de la Grandi -Bretagm^ & vooa 
33 obligerez en particulier £fr^ 



i\ 
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XLIV. DISCOURS. 

Iode bominum pecudamque genus , vkaeque 

volantum , 
Et qus marmoreo feit monflra fub squore 

pootus, 

ViRG. ^neid. VI 728. 

De là font venus les Hommes , les Biles à 
quatre piez^ les Oifeaux , fif les Mon* 
Jlres^ que la Mer nourrit. 

QUoi qu'il y ait uu plaifir extraordînai- obferva. 
re à contempler le Moode matériel , tions far 
je veux dire ce Syftéme de Corps ce- ^* ?*'".?rj' 
leftes gue la Natute a formé, avec tant d'arc , îfi vers^ 
de la Nfaciere inreniible , & les différentes pe- & fur le ' 
lationsque ces Corps ont les uns avec les au- nombre 
très ; il y a toujours , ce me ferable , quelque ^^E^re» 
chpfedeplus écot)Qant& qui frappe davanta- qu'il y a 
fedanslacoincemplation du Monde vital , ^^'àec- 
ç'eft-à-diredetousçesAnimaux, dontcha- S^emildô* 

Sue Partie de l'Univers eft ornée. Le Mon-i'HOM- 
e matériel n'eftque l'écorce de l'Univers.; ME. 
^e Monde vital en fournit lesBabitans. 

Si nous examinons ces Parties du Moa- . 
de matériel qui font le plusprèsde nous, &, " 
(jjui deviennentainG le fujec de nos obferva* 
tions & de nos recherches » il eft furprcnanCr 
de penfer au nombre infini d'Animaui^ 
qu'elles renferment. Chaque partie de la 
M 3 Ma- 
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Matière eft peuplée : Chaque Feuille verte, 
sourric un eflain d'Habicans. A peine y a- 
t-il une feule Humeur dans le Corps de 
]*Homme, ou celui de tout autre Animal » 
ob nos Micrifcopes ne découvrent des Mil- 
lions de Créatures vivantes. La furface des 
Animaux ell auffi remplie d'autres Ani- 
maux ^ qui fervent à leur tour de bafe & de 
pâture à d'autres : Que disje ? Dans les 
Corps les plus folides , & dans le Marbre 
même, il y a des Cellules & des Cavitez 
qui fourmillent de ces Habitans , que leur 
petitefle dérobe à nos yeux. D'un autre cd* 
té, fi nous envifageons certains Amas delà 
Nature & autres Corps plus lourds, nous 
voVons les Mers, les Lacs & les Rivières 
abonder en plufieurs Efpèces de Créatures 
vivantes: Nous voïons les Montagnes &, 
]es Marais, les Défertsâ les Bois, remplis 
d'Oifeaux &de Bêtes à quatre piez^ & que 
chaque partie de la Matière fournit les né- 
ceflitez & les commodités de la vie à to utes 
les armées de fes Habitans^ 

t L'Auteur des Entretiens fur la pluralité 
ies Mondes tire , de cette confideration , un 
très-bon Argument pour faire voir que tou- 
tes les Planètes doivent être habitées. Ea* 
eflFet., puis qu'aucune partie de la Matière 

3ûi nous eft connue ne demeure inutile ou 
éferte, il s'enfuit, par la même raifon^"* 
ou du moins il efl; fort probable, que ces 
Vaftes Corps, qui roulent à une diftance- 
jfi éloignée de nous, font remplis d'Etres* 

pro-' 
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- proportionnez aux Lieux & à l'état oU ils 

fe trouvent. 
I L'Exiftence n'eft on Bien que piour les 

, Etres douez de perception , & ne fert de 
\ rien, pour ainfi dire, à la Matière inani- 
I mée , qu'en ce qu'elle eft de quelque ufage 
} aux Etres qui Tentent leur exiftence. De- 
I là vient, fuivant que nous le pouvons ob- 
{ ferver à l'égard des Corps qui nous envi- 
ronnent , que la Matière n'eft faite que 
pour être labafe&le fupport des Animaux, 
1 & qu'ils n'y en a pas plus de Tune , qu'il n'ca 
faut pour l'exiftence des autres. 
La Bonté infinie eft fi communîcative, 
I • qu'elle fe plait à donner TExiftence à cha* 
que degréd^tre capable de perception. J'ai 
fouvent médité la-defius avec tant de plaifir, 
que je m'y étendrai votontiers , & que j'éxa* 
I minerai cette partie de rEchelle d'Eue» 
qui s'ofFre à notre connoiflTance. 

Il y a quelques Créatures vivantes qui 
flf'élevent tout jufte au deifus de la Matière 
infenfible. Telle eft, par exemple, pour 
n'en alléguer aucune autre, cette Éfpèce 
de Poiflbns à Coquille, formée en Conè , qui 
eroît fur la fuperficie de certains Rochers , 
&qui meurt auffi- tôt qu'on l'en fépare. Il 
y a plufieurs autres Cféatures quî ne font 
qu'à un degré au-deflus de celles là^, & qui 
tfofft pour èoijs Seijs que ceux de l'Atou- 
chetnent & du Goût. On en voit d'au- 
tres qirt<JBt de plus celui de l'OuVe, d*au- 
tre» celui it l'Odorat , & d*îautres celui 
de la; Vôô; Gû ne- peut qu'admirer kf 
M + pro- 
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progrefljon graduelle que fait le Monde vU 
tal à travers une infinie variété. d'Ëfpëces» 
avant qu'il arrive à une Créature complète 
& formée avec cous Tes Sens. Entre celles-ci 
méme^ le différent degré de i>erfeâioD, à 
Yégdiïd des Sens , donc un Animal jouît au- 
deflusd^un autre» va fi loin, que, malgré 
le même nom que le Sens porte en divers 
Animaux, on le croiroit prefque d'une au- 
tre nature. Si nous obfervons cnfuice leurs 
pcrfeâions internes leur Rufe & leur Sai^a- 
cité^ ou ce qu'on appelle en général leur In- 
Ilin6t /nous trouverons qu'elles s'élèvent de 
mémeimpercepriblement les unes au deOus 
des autres, félon la diverfîté des Animaux 
qui les pofledenr. Cette Progreffion dans 
la Nature eft fi fort graduelle » que la plus 
parfaite Créature d'une Efpèce inférieure 
approche beaucoup de la plus imparfaite de 
celle qui efl: immédiatement au-deflus. '. 
J'ai déjà infinùé que la Bonté tranfcen- 
dance de i Etre fupréme, qui a foin de tous* 
fes Ouvrages , paroit mapifeftement en ce 
qu'il n'y a prefque point de Matière, de cel- 
le qui nous eft connue, qui ne foit remplie 
de Créaturesvivantes; mais elle n'éclatte pas 
moins dans leur diverfité que dans leur mul- 
titude. S'il n'avoic £à\t qu'une Erpèced'A* 
nimaux^ aucune de^autres n'auroit jouïdu 
bonheur de TExiftence; & c'eft pour cela 
même, que, dans la Création , ilareduic 
çn Efpèce chaque degré de Vie, chaque ca- 
pacité d'Etre. Tout l'Entre-deux qu'il y: 
a^ depuis une Plante jufqueçàuo Homme, 

eft 
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eft rempli de diverfes forces de Créatures > 
qni s'élèvent les uifbs au deflus des autres» 
par une gradation (1 aifée & û douce , que les 
.paflrages& les petits détours.d'une Ëfpèce i 
une autre font prefque infenfibles- Ce Vui- 
àe, où ce Milieu, eft fî bien ménagé, <)u'à 

Î>eine y a-t-il un degré de Perception qui ne 
è manifefte dans quelque partie du Monde 
vital. Eft-ce la Bonté ou la Sagefle du 
Maître de l'Univers , qui éclatte le plus 
dans cette conduite ? 

Outre les conféquences que j'ai tirées de 
ces Obfervations , il y en a une qui s'en dé- 
duit fort oaturellement. Si l'Echelle des 
Etres s'élève par une progreflion ii régulière 
jufques à l'Homme, nous avons droit de 
îuppofer qu'elle monte, parles mômes de- 
grcz , entre les Etres qui font d'une Nature 
fuperieur è la (ienne , puis qu'il y a infini- 
ment plus d'efpace pour divers dégrez de 
perfeûîon, entre l'Etre fuprême&rHom^ 
me, qu'il n'y en a entre l'Homme &le plus 
vil de tous les Infeâes. Mn Locke , dans 
fon EJfai pbilo/opbique fur V Entendement 
Ht^mam, a conclu cette grande variété d'E- 
très fuperieurs à nous, de la variété qu'il y 
a entre ceux qui nous font inférieurs. J'en 
citerai le palTage au long, après avoir ob- 
fervé, que, malgrérefbace infini qu'il y a. 
entre l'Homne & fon Créateur, il eft im- 
pollible que ce Vuide fojt jamais rempli , 
puis qu'il y aura toujours une didance infi- 
nie entre l'Etre créé le plus parfait & le 
Pouvoir qui l'a produit. 

. M j *Jl 
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* Il me fembU, die ^r» Locke ^ fu'ofr 
^eut conclurre probabUtrunt , de r^ guf dant 
iout le Monde vifible (f corporel nous ne re- 
fnarquons aucun vuide^ quHl devroit y avoir 
plus d'Efpèces de Créatures Intelli£entes au» 
dejfus de nous^ qu'il n*y en a dijenjibles (f 
de matérielles au deffous. En effet , en com- 
mençant depuis nous jujques aux Créatures 
les plus viles ^ c*eft une defcente qui Je fait 
par dé fort petits degrez y &parunejuite ron- 
tinuée de cbofes qui dans chaque éloignement, 
différent fort peu l*une de Vautre. Il y a des 
Poijjbns qui ont des ailes , j^ à qui F Air n*eji 
pas étranger. D^aitleursilyades Qifeauxqui 
balntent dans VEau , qui ont le fang froid com- 
me les PoiJfonSy £f dont la chair leur rejjem'^ 
ble fi fort par le goût ^ qu'on permet aux /cru* 
fuleux ffen manger durant les jours maigres. 
M y a des Animaux qui approchent fi fort de^ 
VÈfpice des Oifeaux & des Bêtes à quatre 
fiez ^qu'ils tiennent le milieu entre-deux. Le^ 
Amphibies participent également des Animaux 
terrejlres & des aquatiques. Les F'eaux ma- 
rins vivent fur la Terre ^dans la Mer; & 
Us Marfouins ont lefan% chaud & les en^ 
îr ailles d^un Cochon ^ pour ne rien dire de et 
qu^on rapporte des Sirènes ou des Hommes 
marins. M y a des Bêtes quîfemblent avoir 
auta/nt de connoiffance &P de rai/on que quel* 

Îues'Uns de ces Animaux qu'on appelle 
îommesi ff ily a une JÎ grande proximité 

en' 

. * Voiez pag, 354> Î-ît. IH. Ch. VI f. tx. de I» 
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$ntre Us Animaux & les f^eçeîaux , que^ Jî 
vous prenez le plus imparfait de Vùn £? lé 
plus parfait de Vautre ^ à peine remarquerez- 
H)pu5 aucune différence corijîiirahïe entre eux. 
Àinfi^ iufqu'à'Ceçfue nous arrivions aux plus 
baffes & moins organi/ées parties de matière^ 
nous trouverons par tout que les différentes 
Êfpècesfont liées enfev^Ue (f n$ di firent qne 
par des àégrez prefque infenfibles. Et lor^ 
vite nous confluerons lapu^akce'ff la fagif'^ 
Je infinie de V Auteur de toutei Cboffet, mûî 
avons Met de penfer que c'eft une cbofe con- 
forme à Ufomptueu/e harmonie de l'Univers, 
É5* au grand deffein^ auffi-bien qu'à la bonté 
infinie de cefouverain ArchiteEie , queles'dif- 
firentes Efpèees de Créatures s'élèvent Ouffi 
peu à peUf depuis nous , vers, foip -infinie 
perfeàion'y comme nous votons qu'elles vont 
depuis, nous en dejcendant par des dégrez- 
frejque infenfxbles. Cela une fois admis com- 
me probable^ nous avons raifohde nousper- 
fuader qu'il y a b'eaucmp plus d'Efpéces de 
Créatures au-deffus de nous qu'il n'y enA^ 
)iu deffous y parce que nous fommes beaucoup 
plus éloignez en degrez de perfeStfon dr-VE- 
tre infini de Dieu, quç du plus bas é-^ 
tat de l'Etre , & de ce qui aprocbe le plus 
du néants Cependant nous n'avons^ aucune 
idée claire flP diftinSe de toutes> ces différend- 
tés Efpéces. 

Dans ce Syllôme d'Ecres créea, il n'y 
en a point de fi merveilleux, ni gui foir 
aatR digne de notre attention particulière 
qiie rHomaie qui tient le milieu^ eûcre \^^ 
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Nature Animale &l'lncelle£tuelle, le Mon* 
de vjfible & l'inv^fible, & qui efl ce Chaînon^ 
dans' la Chaîne des Etres» qu'on a fouvenc 
somme f le lien de Vun (f de l'autre Mon- 
de. En un mot , celui qui d'un côté peut 
regarder l'Etre infiniment parfait comme 
fon Pere^ les Anges, les Archanges & les 
Efprits du plus haut rang comme les Fre* 
res , peut de l'autre * dire à la Corruption ; 
tu es mon Père ^ (fauxP^ers^ vous êtes ma 
. Mne & ma Sœur. - 



O.l 
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Quis défîderi'o fît pudor , aut modus 
Tarn cari capitis ? — — -— «- — — «» 
Hou. L. I. Ode XXV. i. 

J^erougijfons point de faire iclatter nosjujles 
regrets. 

Mr. le Spectateur, 

i^tre *» \7Ous avez témoigné une fî jufte e* 

a'ttnbon »j V ftime pour l'état du Mariage,quec*efl: 

MARI fur ,, ce qui me fait hazarder à vous écrire cettjB 

Ikve^** Lettre , fans craindre de paffer pour ridi- 

j> cule , & à vous avouer ingenÛmeut , que 

,, quoi qu'il y aîc déjà trois Mois que j'ai 

• . 3f per- 
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f, perdu une ËpoufetTès agréable, ipadou- 
91 leur eft aufli nouvelle que le premier jour. 
>^ Au qillieu même de la compagnie > lors 
^, qu'il y a quelque circonftaoce qui me rap- 
„ pelle font fouvenir, & que je me fepre- 
^9 fente ce qu'elle auroit die ou fait en celle 
^, ou telle occafion , qu'il vous efl; plus ai- 
^, fé d'imaginer qu'à moi devons dépein- 
,^ dre , je m'attendris à uo tel point, que je 
^y fuis obligé de me recirer & de donner ua 
^, libre cours à mes foupirs & à mes lar- 
^, mes y avant que de pouvoir me tranquilli- 
fen ]e vous prie donc y mon cher Mon- 
fieur, de vouloir confiderer le Veuvage 
^^ des Hommes,^ & leur donner vos bons 
l'^ avis là-deflus le plutôt qu'il vous fera ^ 
3, poffible. Je ne doute pas qu& ceux qui en 
39 ont mal ufé avec leurs Femmes , pendant 
qu'elles étoient en vie ^ ne traitent un pa- 
reil Discours d'infipide & de ridiciue ; 
mais ceux qui ont eu des fentimens dignes 
de cet état , dont le nombre n'eft pas u pe* 
tit qu'on le croft ,ne manqueront pas ,à la 
leâure de chaque endroit qui touchera 
leur plaie 9 de verfer quelque larme de 
pitié ou de confolation. Il arrive du moins 
par un effet de la Providence & de la 
Bonté divine, que i'Affltâion diminuée 
mefure qu'elle s'évente & qu'elle fe dé- 
charge , & qu'il y a quelque chofe qui 
nous confoleaumilieu^denos pleurs; ce 
qui peut venir , fî je ne me trompe, du 
fentiment intérieur oh l'on eft que notre 
Âffliâion eft légitime & qu'elle eft fondée 
M 7 „ltir 
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33 farla Vertu. Ma douleur n'eflpasikl 
„ vérité fi violente qu'elle Tétolt d*aborcl^ 
33 & mon Efprit en eft devenu plus catme 
n & plos tranquille. On pourroic donner 
3> des Règles pour fervir à la conduite de» 
53 Hommes en pareil cas 3 & les amener à 
^3 rétatoU je me troave, fans chagrin & 
^ fiosinouietude, rempli de douceur, de 
33 bonté & de complaifance. Mais lors 
33 qu'abandonné toucfeul à: la reflexion , je 
\> gerappetle le trifte fou venir demacherc 
^3 Femme , que je me repréfencç fon air 
>, confterné lors que j'étois en colère^ 
3, fon humeur aflable lors que je lui parotfî. 
39 fois joieux, & la manière tenxire donc 
33 elle compatïffoit à mes maux; je voos 
„ avoué quejefttisinconrolable,& que mes 
33 yeux fondfent en larmes comme fi je ve- 
P3 nois de îa voir expirer. Dans ce crurt 
,3 état, je fui^ interrompu par une jeunne* 
„ charmante Créature, qui eft ma Fille» 
33 le vrai Portrait de ce que fa Mère étoi t le 
y, jour de fes Noces. La pauvre Enfant tt- 
>3 che de me confoler, mais oferai- je voua 
„ dire que toute la confolatlon qu'elle me 
3, donne ne fert qu'à feirecouler mes larmes 
3, pIi»aifément?Elle fait bien que fa pré- 
33 (ence redouble ma douleur, quoi qu'elle 
n merejourflTe d'un autre côté. Oh .'vous 
^, autres Savants, dîtes-moi quel mot ily a 
3» pour exprimer un Mouvement de l'Ame 
,3 qui n'a pointeudenom jufquesHcL Lors 
»* quelle fe met à genoux, & qu'elle me 
>. fupplie de modérer ma douleur, die eft 

j^-nioa 



3^ mon Enfant; lors que je la prens entre 
,> mes bras, & que je l'exhorte à nlnfi"* 
^ (1er point là* deltas , elle efl mon Ëpou^ 
,» fe , & la Cbnfolatrice même dont je re^ 
%y grette la perte. Je l'oblige àfortir de ta. 
^, Chambre ^ je pleure à chaudes larmes , & 
„ je crie à haute voir quei'aîperdafa Me* 
„ re & que je la poITéde en la Perfomie; - 
t 53t Je fouhaiteroîs. mon cher Monfieufi^ 
yy qu'il vous fût pollible dé fentir ces agréa*^ 
^3 blesagitationsy&de convaincre les Dé* 
^3 bauchez de ce Monde qu^lIs font incapa^ 
^, blés de goûter le Bonheur, dontlesrer- 
^^ fonnes vertueufes joui'flent au^ milieii' 
^, même de leurs difgraces. 

„ Souffrez d'allieors que je voua inter*» 
^ rompe quelque» momens de plus, &que • 
^ je vous parie de la manière dont ma 
3,, E*erame mourut. Elle prît congé d« 
„ toute fa Famille ^&. endura la Vaine ap^- 
'^j plîcatîon* de tous les Remèdes qu'on lui 
^, fit avec la plus grande patience du mon- 
„ de. Lors que te Médecin lui eut annon- 
„ ce qu'elle ne devoit pluscompter furla 
^^ Vie, elle pria^ du mieux, qu'elle pût, tous 
^, ceux qui étoient dans la Chambré de fe 
j, retirer ,àlareferve de moi feul. Enfuît 
„ te elle me dit, qu'elle étoit refignée à la 
^, volonté de Dieu, & que je fâvois auflBr 
„ bien qu'elle tout ce qui regardoit nos afr 
,y faires temporellesi mais qu'elfe avoitfoo^ 
„ baicé d'être feule avec moi , pour me rett^ 
„ dre , fans aucune interruption , fès der- 
I, niers devoirs^ enpréfbnce de Dieu, ^ 
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iy me remercier de coûtes mes bornez à fon 

3, égard* Elle ajouta qu'elle efperoicqa'à 
^3 l'arcicle de ma Mort je feDtirois la mô- 
^, me confolacion pour, ma bienveillance 
^, envers elle ^ qu'elle goûtoic pour s'écre 
.3 acquitée de Ton devoir envers moi avec 
^9 tout l'honneur & toute la fidélité pofli- 
j, blés* 

,9 Je me retiens ici & je ne veux pas vous 

4, dire que cette générofîté me déchira le 
^5 cœur. Au lieu des reproches que j*en 
j» devois attendre 9 pour m'étre emporté 
59 quelquefois contre elle , elle me remercie 
j^ de toutes mes bontez. Quelle grandeur 
j, d'Ame 1 Quel ménagement! Ëtpouvoit- 
5» on jamais avoir trop de bonté pour une 

^ ,9 Femme de ce mérite? Ce fut alors que 
p^ tout ce que je lui avoisdit en ma vie , que 
î^ toutes les occaûons de chagrin & de joie 
3% qu'il y avoir eu entre nous vinrent en 
9 foule s'emparer de mon Ëfpric ; & lors 
j^ que bientôt après je vis lesfymtomes 
3, de la Mort fe manifefter fur ce cher Corps 
9» Que j'avoisembraiTé tant de fois avecar- 
j, deur ; lors que je vis ces aimables yeux 
j5 recouvrir de nuagesépais^ & fe fixer fur 
^9 moi dans leur dernier effort , je ne me pof- 
9» fedai plus & je perdis toute patience. Elle 

5, expira entre mes bras , &dans le trouble 
,, qui m'agitoit, il mefembla que je voiois 
,9, ion fein s'élever encore* Il yavoit fana 
^, doute quelque p^etit refte de vict; Je lui 
,) criai qu'elle vepoit de me parler: Mais 
9> helas ! un Vertige me faifit ^ tout me parut 



Lia Spïîctâteur. XLl^. Difc. 2Si 
,9 en mouvemenc autour de moi , & la meil- 
y, leure des Femmes ne fubfiftoitplus. 

^y Llnftru£lion qu'on peut tirer de ce 
yy récit, &quejevous prie de faire valoir ^ 
9> ed , Que , dans tous les Gens de bien ^ 
95 il y a une certaine égalité d'Ame, qui 
9, éclate au milieu même de leurs affljflions^ 
5, & çiui en diminue la violence. Quoiqu'ils 
9» foient expofez aux mêmes revers que les 
99 autres Hommes 9 lefentiment qu'ils onc 
99 de leur Vertu en afFoiblit le coup . & Tu» 
99 tilicé qu'ils reçoivent alors de celle*ci ne 
99 fert qu'à lui donner plus de vigueur. Je 
99 voulois vous engager à nous fournir des 
99 Règles pour vaincre ces affligions; mais 
99 il me femble qu'il vaudroit mieux nous 
9, enfeigner la pratiaue de la Vertu , qui feu!> 
9, le nous rend capables de lesfoutenir. 

„ Yûus autres. Gens de Lettres , aves 
9, ce qu'on. appelle un Boûcfin& délicat" 
9, pour bien juger de tout ce qui eft^ou 
9, fait à propos: Il y a quelque chofe de 
9, cette nature profondément gravé dans 
9, l'Ame de tout honnête- Homme, quia 
9, de la candeur & de Tintegri^é. lia un 
9, fouverain mépris pour tout ce qui ett 
9, faux, vicieux 9 ou indigne, quand tout 
9, le monde l'approuveroit. D'ailleurs il eft 
99 très-fenfible aux plaiGrs & aux foufran- 
99 cesquilui convienneiit, lors que fonde- 
99 voir l'y engage. Ne paroitre point affligé 
9, lorfque la Bienféance & l'Amitié le de 
99 mandent, eft plutôt, félon moi,la marque 
9i d'tfo^Stupide, que de ne fentir pas la beau- 
té . 99 té 



tti Lt SrtCTATlun. XLP'. Dijc^ 
,i té de quelque endroit de Virgilx> 
„ Vous n'avez pas obfervé jufques-ici ,Mn 
y^ le Spectateur, que les fiommes bien 
9, faits & polis d'aujourd'hui fe piquent d'ê- 
,9 treinfenfibles^ & de n'avoir prefque au* 
,9 cune Humanité. Celui qui eft toujours 
^ prêt à tuer fon ennemi pafle pour un 
y, brave, mais celui qui regrette la Fem- 
„ me qu'il a perdue &au'ilcnerpiflbit n'ett 
,9 pas dans le même degré de réputation*. 
Si Quel nombre infini de bonnes & de fo- 
9, lides penféesne nous communiqueriez*. 
,j vous pas, fl vous refîechiffiez fur lesPer- 
,, fonnes qui font les plus capables de la- 
yy trifteffe, dont je viens de vous parler ?J'o-. 
„ fe métne avancer qu'après en avoir fait 
yy un ferieuK examen , vous trouvez que- 
>, ce font les plus braves & les plus fageti 
y^ qu'il y ait au Monde. Je fuis (fc. 

F. Iw 
T. 
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Vera redit fades, afiimulata pérît 

Petr. Satyr. Cap. &à 

* Chacun quitte fon pirfonnage^ 

Et tannijfant la feinte, il reprend fon vif 

Mr. le Spectateur, 

^ YL y a bien des années qae je fontienssar le^ 
,5 1 hautement, qu*jl y a très-peu de geoi?*"^''*?- 
5, qui puiffent voir ou entendre, c'eft.à-di-^/^"5J. 
^ re qui puiffent rapporter au jufte ce qu'ilstent en- 
5, ont vÔ ou entendu, foit par incapacité.tre les 
sy naturelle ou par préjugé; deux Caufes^J^g,^"^ 
,9 dont l'une ou l'autre lufit pour mettre * 
^ prefque tout Homme qui vous parle hors 
5, d*é tat de vous repréfenter les chofes com* 
^ me il devroit. De- là vient que j*ai refo» 
y, lu de ne rien croire de tout ce qu^on me 
fy dit , & que j'ai le dernier mépris pour les 
•5, Hommes qor aiment à narrer. ]elesap-i 
^y pdle auffi des Racontew^s de Fottr, quoi 
5, que, félon mes idées, ils pafflènt toute 
iy leur viei n'en rapporter aucun. 

5, Lors que le Prittce Edosnb étoH icî^ - 
^v il D^y^ eut pas mo£en àHwoit me deficfip« 

3> tiott 

* VtfleeTofBel» pu^* 317. cfar PETRONB Lmin^ 

& Françoii y fuivant le MS, trpUYé tBelffrOih €B l6^ 
4oQ^ fidit, itt 8« Z709* 
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yj tioD exaâe de fa taille ni de fa figure » 
,,*jurqu*à ce que vous, Mr. le Spect£- 
y, TEUE^^ en euiSez rfeoda compte au pa- 
3, blic. Quand on veut rapporter ce qu*ua 
3, autre a dit, on doit prendre garde que 
33 la force de Texpreflioncoofifte plus dans 
33 rair du vjfage, le ton de la voix 3 ouïe 
33 gcH^y que dans les paroles mêmes : Cel- 
3^ les^ci répétées d'une tout autre manière 
33 par ceux qui ne favent pas bien difcerner 
33 les chofes ont un fens très-différent de ce 
33 lui qu'elles avoient d'abord. J'avouSque 
33 cette Obfervation m'a valu beaucoup , & 
3', que j'en ai tiré un gros profit. Aufllitâ(f 
33 que j'entendois quelqu'un narrer un Fait 
33 avec chaleur 3 & l'appuîer fur de grandes^ 
3, Autoritez3 je ne manquois jamais de ga- 
33 ger tout ce qu'on vouloit que cela n'é« 
33 toit pas. AIaverité3Jei}efixojspaslama- 
33 niere dont la chofe étoit arrivée; mai»> 
33 comme unecbofe peut arriver de cent dif-. 
53 férentes manières, outre celle qui^fubfi*» 
33 (le déjà, il y avoit quatre vingt dix-neui^ 
33 contre un que je gagnerois. Ce n'eft pa^^ 
33 tout 3 j'avois fi bien trouvé le fecret d*é« 
33 chaufer mon Homme dans le fort de fk 
33 Narration , que je Tengageois Jnfenfible^ 
33 ment i y fetter du Merveilleux, &, s% 
3, avoit quelque vivacité, i( alloit enfuîtes 
^ de lui-même jufqqes à TimpoSible. Au 
5, relie c'eft toujours ici le moment favor^« 
^, ble auquel on doit fixer la Gageure. Mais 
53 il y faut procéder avec une délicatefle 
^ extrême siini grande circonfpeaion» 
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5, puifoue faos cela on poarroic en venir à 
^y une Uirpute,qu'jl faudro|c vuider^fuivanc 
yy rancienurage^ilapoimedel'Ëpée. J'ai 
5^ été fort heureux dans mes paris, & j'ea 
^y ai même gagné quelques-uns à ceux qui 
.y fe piquent d'avoir de très-bonnes Corref- 
5, pondances , & à oui il en coûte bien cher 
yy pour être mal-inrormez de ce qui fe pal^ 
^^ le pHicôi que le refte du monde. . 

yy Après avoir gagné une bonne 5'offlme 
,9 en m'oppofant aux bruits publics y je fuis 
jy parvenu à un fi haut degré d'inatention , 
^ fur tout pour ce qui regarde les rapports 
yy des difFérens Partis, que, lors qu'on me 
3ji croit le plus occupé à les entendre , je no 
yy fais cas un feul mot de ce qu'on dit, '& 
55 que je m'entretiens de mes propres pen- 
J5 lées, avec le plus grand calme du moi- 
5» de , foit (]|a*elles roulent far quelque chor 
5, fe de ferieux, ou de divertiflant. Cette 
5, inatention m'efl: devenue nécelTaire à eau- 
55 fe d'un Ââe de Parlement palfé en der^ 
yy nier lieu , qui met tous ceux qui men« 
55 tent en faveur de nos Partis à l'abri de 
55 parer leurs Gageures, & qui. rend ainfi 
yy tout-à-iait inutile la peine qu'on auroic 
3, de les écouter. Cependant la Civilité o- 
„ blige un homséte Homme de jouer le rô- 
yy le d'une Perfonne fort attentive, dont la 
33 véritable pofture, dans les Caffez, con- 
yy fifte, fi je ne me trompe, à s'accoudei 

fur une Table 5 & à le prefler bien la 

poitrine contre le bord; puis que votre 
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,, accentioQ eft d'aucanc plus gradeufe,, 
,^ qu'elle vous donne plus de peine ^ & que 
3^ le Difcoareur s'imagine que vous y êtes 
39 inrenûble par le plaiQr que vous prenez; 
,^ à Tentendre. 

y, Frapbfort a caufé bien des que- 
t9 relies & des broailleries mal à propos; 
^ & je vis l'autre tour un Homme ^ dansi 
,y un Cafféy qui voulut m'en rendre eompt^ 
5> parce^difoit-il^ qu'il y avoir été préfent. 
5, Mais 3 par cela même^ je ne crus pas 
9, qu'il s'en pût acquitter ; parce qu'il mepa- 
5, rut du nombre de ceux qui ne favent pas 
„ faire ufage de leurs yeux ni de leurs 6? 
9) reilles, qui voient & qui entendent tout 
j, à rebours. Quoi qu'il en foit» je l'écou- 
5, tai avec la même ardeur , que Shakes^ 
^1 PEAR attribue à un Forgeron dans qua? 
jy txe Vers ^ dont voici le Sens* 

J^ vis Vautre jour enpajfant un Forgiron^ 
qui^ k marteau à la main^ ff Boucbe oU'. 
verte ^ avaloit le merveilleux récit d'un TaiU 
leur fanfaron. 

j, J'avoue quelesDécIamateora des Cal'* 
,) fez ne cauCbnt plus chez moi la marne 
,, furprife qa'ils y exCitoient autrefois, per- 
93 fuadé qu'ils ont leurs vues » & qu'ils s'at- 
,) tendent à être recompenfez de leur criailr 
»» lerie. Quqi qu'il en foit, il y a deu% 
I, fortes de ces Menteur^* Les uns puq 
^1 un grand fouds d'impudenoe & uac 
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,, Mémoire fort heqreufe; les autres joi- 
^y gnent i ces qualitez de la pénétration & 
ji un ftile doucereux & coulant. Ceux-ci 
«, n'ont que certains Chefs généraux , fur 
s, lerquels ils pouflent l'Eloquence aulfi 
91 loin qu'ils la peuvent porter , & je les 
9) nomme Ewbelliffeurs. Les autres ne font 
,9 que repeter ce qu'ils ont oui* dire, avec 
i^ toute l'exadUcude qu'on peut attendre de 
„ lettf génie & de leur zèle > & je les nom- 
I, œe Répétiteurs. Il y 2 quelques années 
9, que nous avions ici un Gaillard, qui, le 
a matin à huit heures, débitoit un Men- 
^, fonge à CbaringS'Crofs ^ & qui le pour- 
„ fuivoit enfuite dans tous les Quartiers de 
9, la Ville jufques à huit heures du foir« 
3, Alors il fe rendoit à une Cotterie de Tes 
^9 Amis, qu'il divercilToit par le récit deM 
9, manière dont on l'avoit critiqué au Caf- 
,» fé de Guillaume dans le Covent Gar- 
,> den , du danger que l'on y avoit.trouvé 
39 au Caffé de Child , & dés conTéquen- 
9. ces que l'on en tiroit pour les Fonds 
59 publics à celui de Jonathan. J'ai eu 
9» l'honneur de pourfuivre quelquefois, 
9) avec cet Eveillé, un de fes Menfonges, 
,9 & j'ai été préfent lors qu'on lui en a dé- 
,9 pemt l'Auteur à lui-même, tantôt corn- 
91 me grand ou petit , tantôt comme noir 
9) ou blanc 9 tantôt comme un honnête 
91 Homme ou un Béiitre , fuivant que le 
99 rapport fe trouvoit conforme ou oppofé 
9» &Q goût de ceux qui QOtts en parloient. 
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„ Cela me fait fouvenîr de ce que j'ai 
ou7 dire à an de oosingeDÎeaxBcrivaioa 
de Nouvelles. Lors qu'on le venoic 
prier d'iriferer un Averuffement^ au bas 
de fa Gazette, fur un Aprenti qui avoic 
déferté fon Maftre, ou fur une Femme 
qui avpit abandonné fon Mari y il exhor-- 
„ toit le Rapponeur à fe calmer un peu » 
5, avant que de lui diâer la defcription de 
la Perfonne fu|;itive, convaincu qu'ani- 
mé de colère 5 il la dépeindroit fi mal; 
qu'il feroit impoflible de la trouver jamais 
à la vue d'un tel Portrait. Je pourrois 
^, vous infinuer plufieurs Remarques de la 
}^ même nature , qui ferviroien t à connof tre 
5, l'efprit & le |^nie de tous les Partis ; mais 
9, je lailTe à votre fagacité le choix de per- 
9, feO^onner ou de négliger cetteSpecula^ 
„ tion* Je fuis 6f^. 
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XL VII. DISCOURS. 

• ■ — — ■ Nuncaugur Appollo, 

Nunc Lyciae fortes, nunc & Jove mîflus ab ipfo 
Interpres Divûin fert horrida j'afTa per aura$. 
Scilicet is Superîs labor eH, ea cura quietos 

Sollicitât' ■ ■ _— 

ViRG. iEneid. L, IV. 376. 

TanîSt c*eji Apollon qui vous l'ordonne^ tan'' 
tôt ce font les Oracles de Lycie, tnntSù 
c^ejl U Mejfager des Dieux , que Jupiter 
vous envoie , cf qui t'raverfe les airs ^ pour 
vous annoncer des orders fi cruels. Om»* 
me files Dieux Je mettoient fort en peine 
de vous , (f ^ue le foin de vos affaires leur 
causât la moindre inquiétude. 

IE me plais infiaîinent à découvrir/quel- Ç^nf'* 
que beaa Genîe qui s'élève entre mes JI'^J* 
^ Compatriotes. C'eft pour cela que j'ai lu » chréci^ 
avec un plaiQr extrême, le Recueil^ ou le ens^qai 
Mélange de diverfes Pièces que ringenJeux Sfnsleîir 
Mr. Pope vient de publier, oh il y enpoëCe» 
a pluGeurs excellentes de fa façon. J'aigoû- les FaUei 
télemômeplaiûr à lalefture d'un Poëme,^.^}^^»^^^*- 
qui vient de paroi tre , fur Vfperance d'une da Psga- 
Paix prochaine , & je me flatte qu'il obtien- nifme. 
dra la jufte recompenfe qu'il mérite de Tes 
Approbateurs. J'ai été charmé fur-tout de 
voir que l'Auteur ne s'amufe pas aux Fa- 
Tome r. N blc» 
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blcs cirées du Paganiime, & que, s'il en 
touche quelque chofe ^ cen'eft ^uepar une 
iîmple allulion. 

11 y a quantité de nos Auteurs moder- 
nes , dont tout le favoir ne s'étend pas 
d'ordinaire au ée\kùt%Mitamêrpbêj€sd*Q' 
VIDE, qui font incapables de célébrer leé 
aâions d'un Héros fans y mêler des traits 
d'un jeune Ecolier. Si vous lifez un Poe- 
Boefur une belle Femme, écrit par un Au- 
teur de cet ordre, vous verrez qu'il roule 
fdûcôt fur Venus ou fur Hélène , que 
ur la Perfonne intereffée. J'ai entendu éle- 
ver jufques aux nues uoe Pieèce écrite en 
Vers fur une fameux Héros; mais lors que 
j'ai demandé à fon Admirateur qu'il m'en 
recitât quelques beaux endroits, il m'a répé- 
té une jtlarangue d' Apollon ^ ou une De* 
fcription de Polypheme. Lorsque, dans 
une autre Pièce, j'ai cherché les aâions du 
Héros \ qui en eft le fujet , j'y ai trouvé les 
exploits de quelque Dieu de Rivière, oh j'ai« 
été contraint de fuivre , d'un bout àl'autre, 
les emportemens & les violences d'une Fu- 
rie. Quand nous fommes au Collège, H 
faut que nous apprenions le Syftême de la 
Théologie païenne , & il nous eft permis 
d'enrichir un Sujet de quelque Divinité du 
Paganîfme, ou d'en faire la pointe d'une - 
£pigramme ; mais lors qu'on veut écrire 
le Panégyrique d'une Perfonne illuftre, 
tout doit être marqué au coin de la Vérité, 
& ii feroît du dernier ridicule d'avoir re- 
cours aux JxTPiTE&s ou aux Junons 



Lb Spectateur. XLFIL Difc. apt 
II n'y a poiot de belle Penféequi ne foie 
jUfte, ni de Penrée qui puiflfe être jufte d 
elle n'eft fondée fur la vericé ^ ou du moins 
fur ce qui eft admis pour tel. 

Dans les Poëmes écrits en fiile burlef- 
que i'ufagelde la Mythologie Païenne eft 
non feulement excufable , mais gracieux; 
parce que T Auteur ne cherche qu'à divertir ^ 
& qu'il y réufllit , lors qu'il accommode 
la pompe de rHiftoirefabuleufe des PalTensi 
èunSujetbas, &que d'ailleurs il turlupine 
les Modernes qui emploient ce Jargon. Si 

auelau'un croit qu'il eft d'une abfoluenécef • 
té d'admettre ces Légendes du Paganirme 
dans nos Pièces ferieufes 5 afin de leur don- 
ner un tour plus poëti(]ue ^ il n'a qu'à lire 
avec attention les Paftbrales de Mr, Phi- 
i^ips. On auroit cru qu'il étoit impoffîble 
qu'un tel Poëme fe pût fou tenir fans le fe- 
coursdesFaunes& des Satyres 9 des Nym- 
phes des Eaux & des Bois, & de toute la 
troupe des Dieux Champtéres. Mais noua 
volons qu'il a donné plus de force & une 
beauté plus naturelle à ce genre de PoeGe, 
lorsqu'à ces Fables furannees ilafubfticué 
les idées fuperftititieufesqui régnent parmi 
DOS Bergers. 

Homère & Virgile pouvoîent rele- 
ver la gloire de leurs Héros en mêlant leurs 
exploits avec les avions des Dieux; mais 
fi un Auteur Chrétien recevoit le Syftè- 
me du Pag^nifme , s'il traîtoit le Prince 
Ê9GENE de Favori de Mars» ou s'il éta- 
biiflbit mie fidèle conefpondaace entré 
. N a BEt- 
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Bellone & le Maréchal de Villars, 
ce feroicuoe grande puérilité » & une faute 
impordonnable à un Poëce qui auroic plus 
de quinze ans. Un Génie qui ne faic pas 
décrire des réalitez , ni les mettre dans tout 
leur jour manque d'élévation , & c'eft ce 
q.ui r.oblige de recourir a là vaine pompe 
de ces Fables urées : De à la vient aum qu'un 
Homme qui peut faire une jolie defcription 
d'AppoLLON ou de Bacchus^ n'a pis Tare 
de tracer le Caraâère d'aucun de Tes Con« 
tempiains. 

Pour remédier donc à une pratique fi ab- 
furde & û ridicule , en qualité d'Infpefleur 
& de Cenfeur général de la Grande-breta" 
gne^ je vais publier TËdit fuivant. 
59 D*AUTANT que , félon toutes les ap* 
^, parences, en traitera bientôt d'une Paix 
99 générale^que nous fommes informezd'ail- 
„ leurs qu'il y a di verfes Perfonnes fpirituel- 
9, les qui ont deOein d'emploi'er leur veine 
9, poëcique à célébrer un (i heureux éve* 
99 nementf & que nous voulons prévenir- 
9, autant qu^en nous çft, cette grande ef- 
9, fufiondeGalimathiasqui efifort àcrain^ 
99 dre en pereille rencontre 9 Nous enjoi* 
9, gnons expreflëment à tout Homme qui 
99 écrira fur le fujet en queftion defe fouvenir 
99 Gu'il eft Chrétieni & quil ne doit pas facri- 
9, nerfonCatéchifmeàfaPoëfie. Pour cet 
99 effet 9 j^exige de lui en premier lieu', qu'il 
99 compofera lui*môme fes Vers 9 fans at- 
„ tendre «iu'Aapoïxon lui en in fpire aucun 9 
if & fans invoquer aucune des Mufes. Je lui 

. 11 de 
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jy défeosauffi pofitivement d'envoïerMER- 
„ CURE avec quelque meffage ou quelque 
„ dépêche qui regarde la Paix , & je ne fouf- 
,, frirai point que Minerve prenne la for- 
„ me d'aucun (des Plénipotentiaires em- 
,5 ploïezà ceg^and Ouvrage. D'ailleurs, 
• 3> je ne permettrai pas que les Deftinées 
^3 aient eu aucune part à la mort de tant de 
„ miniers d'Hommes qui ont été tuez dans 
' „ cette Guerre ; puis qu'il eft facile d'en 
9, rendre compte par leSyftème Chrétien 
yy de la Poudre à Canon & des Balles. C'eft 
„ pourquoi je ne veux point abfolumenc 
„ que le Deftin fe mêle da! couper le fil de 
33 la Vie Humaine fous quelque prétexte 
37 que ce puilTe être, à moins que cène foie 
33 en faveur de la Rime. Ki d'autant que 
3) nous avons grand fujet de craindre que 
,3 Neptune aura bien de l'ouvrage fur 
33 les bras dans tes divers Poèmes qui font 
,3 déjà fans doutefur, ITnculume, je m'op- 
3, pofe à fon entrée, fi ce n'eft dans une 
33 Métaphore3une Cbmparaifon 3 ou queU 
3, que courte Allufion, & qu'en ce cas là 
33. même Une foît admis qu'avec la pîu« 
3, grande circonfpeOion da monde. J'br- 
3, donne la même chofe k regard de tous 
3, fcs Confrères, &i'àî refolu de condam- 
3, nerau feu tout Poëme oh Jupiter effi 
33 introduit la foudre à la main , oh il ton* 
33 ne 3 ou exerce aucun autre adte d'une 
33 Autorité qui ne lui appartient pas : Enua 
mot, j'en bannie tout Agent du Paganif- 
me 3 & toute relation d'aucun Fait qu'on 
N 3 ,> ne 
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I, ne fauroic croire en boDoeconfcience. 
3, BieB entendu toujours qu'aucun de ces 
j» reglemens ne s'étendra àplufieurs de nos 
„ PoëtesFemeles, qui relieront en pleine 
yy poffeffion de leurs Dieux&de leurs Déef- 
3, fes , comme fî cet Edic n'avoic jamais éçé 
A» publié. 

O. ^^ 

XLVIII. DISCOURS. 

Nos populo damus. 

Ntm dejlionons ceci à l^ufage du Peupl^^ 

Sur lea T A première fois qu'il me vint dans TeC 
fofJP ^ P"^ ^® publier des Songes & des Rôves^ 
pùûr. î^ reiolus de n'en donner aucun qui ne fût 
de mon invention. Mais divers Songeurs, 
laborieux » qui ne le fa voient pas, m'ont 
communiqué depuis long tems quantité de 
Pièces de cette nature , que j'ai fupprimées 
Jurques-ici, pour mettre à couvert leur re- 
putation & la mienne. Si j'avois publié tou- 
tes celles qui me font tombées entre les 
mains » tout mon Livre n'auroit prerque 
formé qu'un Recueil de Vifions. A la ve-^ 
lité quelques-uns de mes Correfpondans 
ont eu la modeftîe dènje faire desexcufes 
fur ce qu'ils écoient incapables de mieux 
^êver. J'ai , par exemple, \entre mes Pa- 
piers , le Rêve d^unjeunne Homme , qui n'a 
pas encore quinze ans; j'en ai un autre d'u- 
ne Perfonne de Qualité ^ & un troiûémein- 
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titulé, le Rivi des Dames;, D'aillears , touc 
le moDde fait que , dans ces fortes de Piè- 
ces & les autres delà même sature , il fauc 
toujours avoir quelque indulgence pour 
TAge , la Condition & le Sexe de ceux qui 
les comporent, Durefte^afin de prévenir 
cette inondation de Rêves , donc on m'ac- 
cable tous les jours « je donnerai à tous ces 
Songeurs l'Avis d'EpicTRxE , qui Ta ex- 
primé d 'une manière fort fimple & fore 
concif e en ces mots : * Ne racontez jamais » 
dit-il, vos Rives; car quoi que vous puijjiez 
trouver du plaifir à les réciter^ un autre ne 
Je plaira pas à les entendre. Avec tout ce- 
la , j*en ai publié deux ou trois en dernier 
lieu , qui ne font pas indignes de la curio- 
fité du Public, & que j'ai reconnu n'être 
pas de ma façon. J'en ajouterai ici un au- 
tre, qui m'eft venu d'£(roj/>, écrit par Uû 
Jlomme qui fe déclare natif dc^ce Paï«-lâ 
& qui pourroit bien être du nombre de^ccux 
qui ont larecondevûe, ç'e(t-i-dire , de cea 
Gens qui ont des ViGons, durant la veille 
& les yeux ouverts , qui leur annoncent Ta- 
N 4 ve- 

* n fémble qael'Antevr Angtofs a cité ce paffage de 
nemoire 9 ouqu'ilen adctoarnéanpealefensponp 
l^ccommoder àfonfajet. Da moins, dans l'EwrWr/- 
dion ou la PbUofifhie â'^PlCETTE , je ne troavtf 
qu'un feulendrojtqaiy ait quelque rapport, &qai 
eft conçu en ces termes: Quand vous ferez en Compagnie , 
m vous étendez jamais fur vos belles aôtons , ni fur les 
dangers que vous avez courtes. Il ne font pas que vaut 
trayez que le s autres aient autant de piaf r à vousenten^ 
fendre parler > comme vous avez de joie à les en entretenir ^ 
Voïezp,i8iïSei^5^de l'Edition mm. k^Rouenfo- 
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venir. En effet j'y trouve qoelqae chofe de 
rEfprit de • Jean Buntan ; mais il y a 
d'ailleurs un certain Sublime, que cetE- 
crivain n'a jamais eu dont if étoit incapa- 
ble. AufTi je ne doute pas qu'il ne foit da 
goûe de la plupart de mes Leâeurs da 
Commun , & qu il ne ferveà exercer l'iroa-^ 

Î;ination de ceux qui pénètrent au-delà de 
'écorce. Enfin je les avertis les uns & les 
autres que c'eft le dernier Rêve quejepor 
blierai de toute l'année. Le voici i 

Monsieur, 

TRE ff Dimanche dernier après-midi je fusé 

écrite de 95 TEglife de ma Paroifle, où j'isntendis ua 
GiafcoMw j, excellent Sermon fur ce qu'il n'y a rien 
Sepflmire >» ^^ P^^* rainfounable que la Vertu , ni de 
1^2 9 & 9% plus extravagant que le Vice. Le Prédî- 
qui con- ,, catcur uous fit voîr , entre autres chofes, 
rêve" «^ que, lors que le Diable nous tente JlTup. 
aiiégori- 99 pofe toujours que nous fommes des En- 
^ttc. ^^ ragez ou des Innocens , ou qu'il veut nous 

)> ren- 

* C'etoitan Chandronnier de Londres » qoi s'eA 
rendu célèbre pas divers petits Ouvrages qu il a 
publiez, tant en Vers qa^en Pcofe , & dont le priifti 
çipal eft intitulé Tbe PUgrim s* ¥rogrrfsfirm tbi$ 
If^orld, te $bat wbieb is toeoma : &c. C'eft-à-dire » Lt 
Foyage du Pèlerin pour aUer de ce Monde à l'autre tU* 
ttdtté fous la fidion d'une Rêve 9 oU l'on vott la mùnit^ 
re dont ilfe met en chemin ^ les dangers au* il y court ^ 
fffin beuretfi arrivée au Pays defiré. Ce Livre eftua 
iniz* de 20Q, pues (ans la Préface » on V^Apologiê 
de V Auteur pour fin Livre qni en contient 8. &qai 
> f ft écrite en Vers. Il en fit lui même une onzième 
Jftditiaa angoientée qui parot à Londres en x698,^ 
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99 rendre tels; & que» dans tout autre Ca» 
-^, qui feroit ajuffi contraire à nos intérêts ,• 
9, nous ne foufFririons jamais qu'on nous en 
„ imposât d'une nraniere fi lourde. Je trou- . 
,, vai fts Preuves fi Judicieufes & fi con- 
9, vaincantes, qu'elles firent une grande 
9) imprefiîon^ fur ma mémoire, & que le 
„ foiT couché dans mon Lit, je méditai 
„ là-deflus avec un pfeifir incrôrable , juf- 
9, qu'à'ce que le fommeil s'empara de mes 
„ yeux ; & que mon Imagination occupée 
99 de cet Objet en forma leRêvefuivanc. 

99 II me fembla qu'éveillé d'un profond 
9, fommeil , fans pouvoir bien me rappel- 
9, 1er le tems auquel je m'étois endormi, 
9, j'entrois dans une vafte Plaine, où il y 
99 avoic une infinité de Gens qui- couroienc 
9, çà &làà travers plufieurs fentiers batus,- 
99 dom quelques-uns alloient en droite li« 
99 gne; mais dont lapl&partfbrmoient une 
99 efpèce de Labyrinthe ; quor quil me pa- 
9, rûtenfuiteque tous ceux-ci aboûtifibienc 
9, au même endroit : en forte que pla« 
9, fiéurs de ces Voïageurs qui fembloient 
9, tenir des routes oppoféesferencontroienc 
99 à la fin vis à-vis les uns des autres, aa- 
99 grand étonnemenc delà plupart d'entre 
5> eux. 

„ Au milieu de là Plaine il y avoic une 
9, grande Source, qu'on n6mmoit la Fon- 
„ taine àeV^tmour propre: lien fortoitdeuXx 
„ petitTs Ruifleaux, dont l'un couloit vers^ 
„ l'Eft & l'autre à l'OUeft : Les eaux du- 
99 premier, qu'on appel loi t le Ruifleaude la» 
N 5r f$Sa^ 
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99 S^S^Jf^ c^^^fi^i étoient d'une clarté fur- 
19 prenante» & d'un effet encore plus éton- 
yy nant; celles de l'autre » qui fe nommoit 
»^ le Ruifleau de la Sagejfe mondaine, étoienc 
3, fales & bourbeufes^ quoi que dans une 
39 agitation violente & continuelle ; ce qui 
^ empécboicles Votageurs» dont je parle» 
3, rai bientôt, de prendre garde au limoa 
3, qu'elles cbarrioient; elles avoientauflli Ia> 
/ ^ vertu d'étourdir ceux qui en bûvoient 

/ ^y. d'une telle maniere,qu'ils fe meprenoient 

y, à l'égard de tous les Objets qui mppoient 
^ leurs yeux. Du refte ces deux petits Ruif- 
^9 féaux fe partageoient » tout auprès de leur 
,3 fource» en autant d'autres 9 qu'il yavoit 
3, de Sentiers droits & tortus» à côté des- 
3, quels ils ^couroient jufques au beat de 
^3 leurs différentes iffues. 

M Je vis plulieurs Perfonnes qui fortoient 
33 de tems en temsdeces Sentiers, pourfe 
33 rafraîchir & boire de l'eau de ces rigoles , 
3, qui leur donnoit de la force & du coura- 
3, ge & les difpofoit à fe bien acquitter dece 
33 Qu'ils entreprenoient* A l'extrémité des 
33 Senders droits ^ qui aboutiffoient tous h 
3, urn fèul; point , j'apperçus une grande Ce- 
33 lomne, toute de Diamant ^auili brillan» 
33 te que le Soleil y& dont les ratons avoiene 
i 33 une certaine vertu atrafHve,. qui enga- 

3, geoit tous ceux qui s*en approchoient , & 
3^ qui avoientdéja fait une nonne partie de 
33 leur vofage^à tourner leur vue de ce côté-^ 
33 là , à marcher d^n pas ferme & confiant 
^ dans le bon chemain, &à s'en former une . 
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yy habkude^ qui leur cenoic lieu de recom*' 
>, penfe. 

„ Au bouc des Sentiers tortus il y avoi( 
5, UDe gran de Colomne noire, du milieu de 
,j laquelle on voVoicfortir une longue traî- 
3, née de flammes , qui s'élevoiencau deflus 
5, desNuesy&quiéclairoienc coucelaPIai- 
y^ ne: Cette lumière étoit même quelquefois 
^ fi puiffante,qu'elleobfcurciffou Içsraïons' 
^, de l'autre Colomne : Ce n'eft pas que cel- 
,, le- ci eût rien perdu de fon éclat naturel ; 
3, mais les Voi'ageurs qui abandonnoienc par 
33 hafard les Sentiers droits ne la voi'oienc 
33 plus que décote, & fe trouvoienc edve« 
y^ loppez dans les fumées de la noire 3 dont 
^3 la chaleur un peu brûiame les obligeoità 
3, regagner au^plûtôt leur propre Climat. 

33 La Colomné noire me parue environ* 
93 née d'une infinité de grands Monftres 
33. N^eux 3 qui jettoienc fans cefie des Fi- 
33 léts vers les Sentiers cortus 3 otiiisactra* 
3^ poient quelquefois ceux des Voi'ageurs 
3) qui s'y trouvoient. & lors qu'ils les a- 
3^ voient pris , ils les fajfoient voler par* 
^3 deflus les murailles dans tes Flammes de* 
33 la Colomne'3d'oiriln'y avoitplus moi'ea» 
„ de revenir. 

3, Ces Monftres jettoienc aufll quelque- 
„ fois leurs Filets vers les Sentiers droits- 
33 pour tâcher de furprendre ceux qui s'en» 
3,. éçarcoient^dont lavûes'affoibliflbitlorr 
,3 qu'ils négligeoient de boire fouvent de 
33 Teaupurede leurs rigoles 3. & qui par* là» 
31 venoieni; à s'égarer. Quoi qu'alors il» 
N* 6 ^ n'é*- 
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yy n'évicàflent le piège qu'on leur teûdoic 
j9 qu*avecbeaucoupde peine, il me fucim- 
,y poiTible d'écre informé û quelqu'un de 
95 ceux oui avoient témoigné da zèle à mar- 
99 cher dans les bons Sentiers avoic jamais 
59 eu ce malheur. 

9, Atcencifàezammerun fi éerangefpe* 
9, âacle, j'en fus interrompu par une crou^ 
9, pe de Vorageurs qui couroienc dans les 
99 Chemins torcus. A leur approche, ils 
9, m'exhortèrent àlesfaivre; ils fe mirent 
9, d'abord à chanter & à danfer 9 me pri- 
,9 rentparlaroain , & m'entraînèrent malr 
99 ^rémoi. Après lesavoir fuivislongtems» 
9, je fus bien étonné de ne voir plus la Co* 
99 lomne noire & embrafée; je regardai de 
_^, tous cotez fans ries découvrir ; ce qui 
99 mefitfoupçonnerque tout ce quej'avois 
99 vûn'étoit qu'un Rêve; mai« il me vint 
9, alors dans refprit, qoej fi j'avois cra 
9, voir ce qui n'étoit pas, je pouvois aufli-^ 
99 bien me faire illufion à prefent & ne 
91 voir pas ce qui esiftoit réellement. Je 
9, me confirmai dans cette penféeparref-^ 
9, fet que l'eau de la Sageje mondaine fit 
99 fur moi ; car je n'en eus pas plutôt ava- 
9, lé tant foit peu pour la fecondefois, que 
99 ma tête en fAt toute troublée , ce qui 
9, m'obligea de ro'arrêter tout d'un coup,, 
99 dans la crainte qu'il n'y eût quelque char- 
99 me , ou quelque forcelerie. Occupé à 
99 réfléchir fur ce que je devois faire, & 
9, à qui je pourrofs m'adreflcr dans cet ér 
>i tat9. j'appcrçus9 à quelque di (lance de. 
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y^ moi, un Homme^ qui me faifoic (igDC- 
„ de la têce & des mains d'aller vers lui. 
5, Je lui* criai que fe ne /avoir pas le cbe"- 
^, mith Là^demis il me dit à haute voix de 
„ forcir au plutôt du fentier oèi j'étois, puis 
^, que 9< fi j'y demeurois un moment de 
f^ plus f je rifquois d*étre pris dans un Fi- 
39 let qui pendoit fur ma têce & qui étoit 
„ prêta m'enlacera que d'illcurs il s'écon- 
^3 noie que je fûfle aflez aveuglé, ou af- 
3, fez étourdi , pour ne voir pas le danger 
99 qui me roénacoit^ & qu'auHltôt que je 
99 ferois hors du mauvais chemin , ilvien- 
99 droit me joindre pour me conduire en^ 
^9 lieu de fûrecé. je lui obéïs fans repli-* 
99 Que 9 & alors il m'apporta , dans le creux 
99 ae fa main, un peu d'eau de la SageJ[9^ 
99 Célefte^ qui me rue crès-falucaire & qui 
99 me décilla û bien les yeux, que je revis 
^ diftinâemencla grande Colomne. brûlan- 
9, te; mais la vue du Filet, que j'apper- 
99 çusG près de moi, me remplie d'une tel- 
99 le fralteur , que je m'enfuts auilî loin qu'il 
99 me fut pojTible tout d'une baleine 9 fans 
99 regarder en arrière. 

9, EnAiite mon Libérateur m'adreffa la 
9, parole en ces mots: f^ous^ êtes échappé 
99. par le plus grand miracle du monde ; Veau 
9, que V9US buviez a la vertu d'enforceler 
tour ceux^qui en goûtent, & de là vient 
que vous n'avez pas ètijaifi d* horreur à 
la vue de toutes les difgraces & de la mi" 
fer e de ce Lieu y puis qu'outre cette handt^ 
d'Aveugles & de Fous*, avec qui vous i^ 
N z M tiez.^ 
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^ tiez y f)ous pouvez remarquer plufieurs au- 
i> f r«x f qui font enjorcelez (tune manière dif* 
^^ férente , mais quin*eftpas moins danser ew- 
), reufe. Regardez unj>eu de ee mi lài 
^ voiez cette foule de Pajfagers ; ils ne boiront 
91 pas de cette eau traitreffe: ils n*ontpat 
^^ encore perdu de la vue la Tour enflammée^ 
jy ils la voient lors quHh y portent les yeux; 
f^ mais voïèz-les marcher de cSté^ avec le^ 
$i yeux fixez vers la terre i. vous diriez quHls 
»» J^^i/^^% & 9^'^^^ ^^^ fi Relier la tête 
9) baijjee dans k Filet fans^ craindre le péril 
„ qui les menacé. Leur Volonté efi fi dipr a 
95 vie y & leur Coeur fi cbarmé des plaifirs 
99 de ee maudit Lieu^ que ^ plutôt que des*en 
99 priver^ ilsbafardent tout^ & s'expofent à 
99 toutes les miferes qui les environnent, f^oïez 
99 cette autre Bande ; quand ceux » qui la cotth 
99 po/ent^ne hoir oient pas de l*Eau empoifoU" 
99, nie y ils prennent une route qui ne peut qut 
^ Us igarer : VoKez comment ilscboifijjent les 
99 Sentiers les plus icartez ; De là vient qu'ils 
99 tournent fouvent le dosa laColomne noire, 
99 Êf qu'ils n'apperçoivent quelquefois la Co- 
99 lomne lumineufe que de c6ti^ qui ne leur 
„ darde alors que defoibles- ratons. Ces Foui 
99 fe contentent de ce Crépu/cule^/ansfe met'* 
99 tre en peine s'il y en a d'autres qui tirent 
99 plus d'avantage m'^èx de fm influence ff 
99 de fa lumierCr Le Cbemin où ils courent 
,9 eji celiiiqu*on nomme de la Supcrdition ou 
99. des Inventions Humaines :/ii n'ont aucun 
99 égard aux Loix ni aux Régies que le Pays 
^ oà ils font leur frefcrit, fif ils s'en for- 
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^ gent d'autres à leurgui/e^ quHlsfe flattent 



3, leur pouvoir être du memejecours^ 

,', Il me fit voir plufieurs autres fortes de- 
99 



Fous , dont la feule vfie me dégoûta de 
ce Lieu. Eoffn il me conduifit aux Sen- 
tiers droits, oU je trouvai un véritable & 
folide plaifir , qui dura pendant toute la* 
route, jufqu'à ce que nou» arrivâmes vis- 
à-vis de la G)lomne brillante. Alors ma 
i^ joie s'accrût à un tel point ,. qu'incapable 
y, de la fbutenir je m'éveillai.en furfaut,^ 
„ bien mortifié de voir éclîpfcr tout d*utt 
^ coup une fi agréable Apparition. 
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XLIX. DISCOURS. 

.'Oy tU r\ v£pfê$ cV Â finit r êLym $^0$, 

EoBiP. Oedip. verf 17. 

I/^mour oui conduit à la Cbajleti 6P à la^ 
Fertu eft digne de larecbercbe des Hommes. 

JE m'informe, de tems en tems^^du fuc-^onveï- 
ces que mes Discours ont dans laiesReae^ 
Ville, & j'ai appris? avec plaifir oue ceux «<>7[;^°«[^ 
en particulier qui roulent fur le Mariage y m^rj^ 
ont été bien reçus. En efiet^un de mesGE»^ 
Amis, qui eft Membre du Collège des Do- 
ôeurs en Droit Civile m'avertit qu'en der- 
nier lieu il s'y eft expédié plus de Licences- 
pour les Mariages qu'à Tordinaire. J'apprens 
auflî qu'il y a divers jeunes & beaux Mef-. 
fiearsqai ontrefolu dtembrafler la premie- 
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re bonne occafîon qui fe préfentera pour 
devenir Chefs de Familles. L'un deux m'é- 
crit qu'il eft furie point de s'engager dans 
cet heureux étacy pourvu que je Je caution- 
ne, comme je le ftis ici, qu'un Homme 
peut fe montrer en bonne Compagnie, a- 
près qu'il' eft marié, & qu'il ne doit pas a- 
voir honte dfe marquer de la tendrefle à une 
Femme, qui s'eft mifeen ft puiffance pour 
le refte de fes jours. 

J'ai reçu d'autres Lettres fàr lé même 
fujet , qui m'accufent de chercher à ftire une 
Révolution dans le Monde Galant, & et 
bannir de la Société une bonne partie du 
feu, de reH^rît, de la vivacité, des traits 
fatîriques&racecîeux qui regnoienr dans le 
dernier fiècle. Ce n'èft cas tout, elles fe 
plaignent de ce qu'à l'avenir un jeune Hom- 
me n'aura plus honte d'avoir changé d'état 
& qu'il né fera plus déconcerté par les rail- 
leries de fes Amis , ni contraint d'avouSr 
qu'il s'eft marié uniquement pour joufr du 
Bien d'une riche Héritière, ou de luppofer 
qu'il la maltraite, pour ne s'attirerpasle ri- 
dicule Nom de tendre Epouï. 

S'il m'eft permis de dire ma penfée à l'é- 
gard d'une infinité d'Ecrits qui étoient au- 
trefois en vogue parmi nous ,, & qui pap. 
foient pourenjouëz, fpîrituelsS galants, ils 
font tels , qu'on feroit prefque tenté dé croi- 
re qu'il y avoit une Confpiratîon entre les 
beaux Efpnts de ce tems-làpour bannir 
toute Naiffance légitime de notre lût. L'é- 
m du Mariage fcrvoit de But ordinaire è 

toute 
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touce forte de BouFons fie de Coioédiens ^ de 
noême qu'à tous les Barbouilleurs de Satires 
& de Libelles, qui s'exerçoîeot à y lancer 
leurs tcaics; & i] n'y avok point d'agréable 
Cotterie, qui n'en fît une efpèce de jouet 
& d'amufemenr. Ces Critiques badios & de 
bonne humeur avoient décidé entre eux que 
le titre de Sober Man , c'eft-à-dîre , d*Homme- 
fage (s^tnodejle, ne lignifieroit qu'un Sot ou. 
un Hebeti. Ce fut à-peu près vqts le mê- 
me tems , fl je ne me trompe, que le mot 
Good-nature^ qui eft d'une û grande empha* 
fe dans notre Langue-, qu'on ne fauroit guè- 
re bien Texprimer dans une autre, & qui 
lignifie un bon Naturel^ doux^ humain^ &c. 
4]ue ce mot-là , dis-je , commença à deve- 
nir fufpeft, & qu'il rifqua d'être emploîé 
pour lignifier tout le contraire, je veux di- 
re Bitif^. 

Le but que je me fuis propofé', dans tous- 
mes Ecrits, a été de rétablir, autant qu'il 
m'étoit poflible, les juftes fdées descbo*- 
fes. Je l'ai effafé déjà fur l'Article du Ma- 
riage; plufieurs de mes Discours ont rou- 
lé làdeflus, & j'y vais ajouter ici quelque» 
Nouvelles Obfervations. 

Il femble que nos Genrilshômmes bien- 
faits & polis ne trouvent rien de pkis indif- 
penfàble , ni qui leur donne plus de relief 9 
dans le beau monde, que d'êti^ amoureux. 
Un Chevalier errant , dit je célèbre Don 

SuiCHOTE, fans Maitreffe eft comme un 
rbre fans feuilles. y & parmi nous , un Hom- 
me à la mode, qui ne foupîrepa» auprès de 

queltr 
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quelque Belle , pouroit aulli bien fe flatter 
d*étre rois de pie en cap, fans avoir fa Per- 
ruque fur la tôce. Nous avons une infinité 
d'Amoureux en Profe: Tous nos Verfîfica- 
teurs font Amans de profeflion; & à peine 
y a - t-il un feul Poëte, bon ou mauvais , 
qui n*aic quelque Ditlcinée , feinte ou réel* 
le, pour exercer fa Veine. 

Si l'Amour donne quelque plaifir délicat^ 
l'Amitié conjugale en doit procurer fans 
doute de plus vifs ^ de plus rannez & de plus 
longue durée. 11 n'y a point de Comparai- 
fon entre l'envie ridicule d'attirer les yeur 
des Dames, dont vous ne devenez l'Efcla- 
ve que pour vous amufer» ou perdre le 
tems , & donc vous ne connoiflez peut-être 
que les feuls traits du vifage; & un effort 
régulier & fincere de vous rendre eftimable ». 
en qualité d'Ami & d'Amant, à celle oue- 
vous avez choiOe pour vous fervir de fidèle 
Compagne le refte de vos jours. L'un e(t la^ 
fource de mille fadaifes , d'artifices imper» 
tinens^ de roenfonges & peut-être decruau* 
tez; ou tout au plus il ne s'élève qu'à une 
efpèce d'Education qu'on reçoit dans une 
Ecole de Danfe, & qui donne à la Perfoo» 
Be un air p^us dégagé. L'autre eft la raci- 
ne d'un grand nombre de Vertus folidefr & 
de Qualitez agréables ; elle cultive l'Efpric, 
& fert en même tems à polir les manières. La 
Paflion. qu*oB a pour une Maîtrefle, lors 
même que la plus grande fincerité femec 
dé la partie , refleroble trop à l'ardeur de la 
f ièvre» mais celle qu'oA a pour une Fem» 

me 
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xne reflemble à la chaleur oatarelle. 

Il m'eft venu fcaveot dans l'Erprit que^ 
fi les Lettres écrites à des Femmes, par 
des Maris d'un bon naturel , étoicnc com» 
parées avec celles quedes Galans écrivent 
i leurs Maîcrefles» les premières , malgré 
l'inégalité du Stile, Pemporteroient de beau- 
coup fur les autres. L'Amitié, laXendreiîe 
& la Confiance, exprimées d*une manière 
fimple, ont plus d'éloquence noble & na^ 
turelle , que cous les Tranfports amoureux , 
les Ëloges extravagans & les viles Adora- 
tions d'un E^fclave. Si nous étions admis 
à fouiller dans le Cabinet de la belle Nar* 
cissE, parmi les tas des Lettres qu'elle a 
reçues de fes différens Admirateurs , & qu'el- 
le y garde toutes avec le même foin , com- 
bien n'y en trouverions- nous paa dont la 
leûure fouleveroit le coeur de tout autt-et 
que de celle qui s^ voit flattée? Mais que 
le fage Bénévole, dont la Converfa* 
don avec Tes Amis efl; fi pleine de bon fens 
& de gaieté , écriroit bien d'un autre ftile à. 
fà Femme, qui eft le digiie Objet de tou* 
te fa'tendrefie t En public & en particulier «. 
dans toutes les occaGons de la Vie, il pa- 
roit orné de toutes les bonnes qualitez 
qi»i forment l'honnête Homme. îlors de 
chez lui , il eft eftimé & refpeâé de tout le 
monde, on l'adore dans fa maifon & il y 
jouît d'un bonheur tranquille. La fatisfa- 
Ôion qu'il y goûte produit en lui une coin- 
plaifance ,qui fe tourne en Habitude, qui é- 
date fur fon vifage ^ donne de la vivacité k 
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fooerpric, ftafiaifonne toute fk Converfa- 
tioD. Ceux-là même qui le cooDoiflent , fans 
ravoir jamais vu daos fon Domeftique, 
ODt parc auK douces influences de l'heureas 
état oli il s'y trouve:. Du moins, s'il eftle 
plus fidèle de tous les Amis & d*un entre* 
tien fi agréable, on le doit en grande par* 
tie à ce qu'il eft le meilleur & le plus ai* 
mé de tous les Maris. 

Il y a un plaifir très-fenfible à voir de fi 
beaux Exemples de la Vie domeftique* 
Lors que deux Perfonnes qui ont l'Erprit a 
le cœur bien-fait font non feulement unies 
par les mômes intérêts & les mêmes afFe^ 
ftiôns ; mais auflî par feur goût pour les 
mêmes qualitez, les mêmes plaifirs & les 
mêmes divertiflfemens, ilfemble que le bon- 
heur du Lien conjugal ne puifle jamais s'é^* 
lever plus haut. Pline le jeune, un des 
Hommes tesphis fenfez, & des Ecrivains 
les plus polis qu'il y eût dans le Siècle oh 
îl vivoît, nouy a laiffë, dan» fa Lettre i 
HisPDELA , Tante de fa Femme, une des 

})lus agréables Pièces en ce genre que j'aie 
u de ma vie. Je vais en donner ici la tra- 
duftion, qui lervira de clôture à mon Dif- 
€ours;& je ne doute pas que mes Leflieurs 
ne conviennent avec moi que l'Amitié con- 
jugale y eft dépeinte d'Une manière fi nal*- 
ve& fi délicate, qu'elle paroic telle que je 
Fài repréfentée, c'eft-à-dirc un Omemeofi 
wffi' bien qu'une Vertu* 
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Pline âHisPDLLA. 

• y^Perruadé que vousétesd'un très-bon 
,, nacarel; aue vous aimiez autant vocre 
„ Frère qu'il vous aîmoît; que fa Fille n'a 
,^ pas feulement trouvé en vous une amitié 
^ de Tante, mais toute la tendrefle duPe- 
99 re qu'elle a perdu; je vais vous dire des 
^» chofesquivous plairont infiniment. Vo« 
^ tre Nièce ne dégénère point. Chaque jour 
3, elle fe montre digne defon Pere^ digne 
3^ defon Âyeul, digne de vous. Elle a 
^, beaucoup d'efprit , beaucoup de retenue^ 
33 beaucoup de tendrefle pour moi , marque 
3, d^une Vertu bien pure. D'ailleurs elle 
33 aime les Lettres 9 & c'eft l'envie de me 
3, plaire qui a tourné fes inclinatious de ce 
côté-là. Elle a continuellement mes Ou- 
vraees entre les mains 9 elle ne celTe de 
^^ les Tire, elle les apprenà par cœur. Vous 
^ ne pouvez vous imaginer» ni fon inquie- 
3, tude avant que je plaide, ni fa joie lors 
5> que j'ai plaidé. Elle charge toujours quel- 
3, qu'un de venir en diligence lui apprendre^ 
3, quels applaudiiTemens j'ai reçus, quel fuc« 
ces a eu la Caufe. S il m'arrive de lire 
quelque Pièce en public, elle fait fe mé- 
nager une place, oh derrière un rideau 
elle écoute avidement les louanges qi/e 
l'on me donne. Elle chante mes Vers: 
& inftruite par l'Amour feul,le plus ex- 

„ cel- 

«> Cette Lettre eft la XIX. da IV. livre. Je M 
fttt fervi ii« U Trsduaioa ds Mr« de SAGL 
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^, celleDt de tous les matcres 5 elle fait redi« 
,, re àfa Lyre, ce qa'exprime fa voix. J*ai 
,^ donc raifon de me promettre que le tems 
^ ne fera que cimenter de plus en plus no* 
^y tre union. Car elle n'aime en moi ni It 
^, jeunefle ni la figure ,<pii deperiflent cha- 
9j que jour ; mais la gloire qui ne périt ja« 
j» mais. Eh que pouvoisje attendre autre 
5, cbofe d'une perfonne élevée fous vos 
j, yeux ^formée par vos leçons, qui n'a rien 
s, pris que de vertueux & d'honnête dans 
55 votre commerce, & dont les élosesper- 
,, petuels qu'elle vous entendoit faire de 
j^ moi, ont fait naître l'amour? Vos fenti- 
,^ mens pour ma Mère que vous refpeâiez 
5, comme la vôtre, & la part que vous pre- 
5, niez à mon éducation 3 vous ont accou- 
5, tumée à me vanter dès ma plus tendre 
„ enfance ; & dès lors à promettre de moi , 
„ tout ce que ma Femme s'en imagine au- 
s, jourd'hui. Nous vous remercions à l'en- 
^ vi. Moi, de ce qu'elle eft ma Femme; 
fy elle, de ce que je fuis fon Mari: tous 
^ deux,de ce (que vous avez uni deux çer- 
9> fonnes faites Tune pour l'autre. Adleù« 
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L. DISCOURS. 

Singttia qaasque locam teneant fordta decen* 
ter. 

HoB. A. P. verC 92. 

// fout que chacun tienne le rang qui lui efi 
icbu en partage &qui lui convinet. 

Touïe de plufieurs Difputes qu'il y a sq^ le 
L eues en dernier lieu fur le rang & la rang qae 
préféance^je me fuis amufé à faire quelques |ie°nei>« 
obfervations fur ce qui fe paffe dans IeTEURf'& 
Monde favaot à Tégard de ce Point capital, ceax qui 
par le Monde favant, j*entens en généraient q°ei- 
tous ceux qui fe mêlent, en quelque ma- JfoVaVec 
niere que ce puifle être des Ouvrages de le Monde 
Littérature, foit qu'ils les écrivent euK-mô- ûvmt. 
mes, qu'ils les impriment, ou qu'ils les re* 
citent. Pour commencer par les Ecrivains , 
]'ai obfervé que dans toutes les Societez & 
Jes Compagnies,rAuteur d'un in Folio fe mec 
aa-deflus de l'Auteur d'un in Quarto -, que 
l'Auteur d'un Quarto fe place au deflus de 
celui d'un OEtavo: & que les autres fui vent 
par degré jufques à l'Auteur d'un Livre 
en vingt 'quatre. Cette Diftinâion eft fi 
bien obfervée, que, dans une Aflemblée de 
Savans^ j'ai vu l'Ecrivain d'un in Folio fe 
mettre dans un Fauteuil , pendant que l'Au* 
ceur d'un inDouze, par une jufte déféren- 
ce à fa qualité fuperieure, n'ofoit prendre 
WuQ Tabouret. En un mot j les Auteurs 

fe 



{ 



3Ï2 Le SPECtATEUR. L. Difc. 
fe placent eo compagnie à peu prés delà 
même manière qu'on range leurs Livres fur 
des Tabletces. 

Le plus petit Auteur d*un Livre qui fc 
met dans la poche a fous lui tous les ËcrU 
▼ains de Brochures. A l'égard de ceux-ci » 
ils n'ont le pas que fur les Auteurs de Feuil- 
les volantes, & fur toute la Confrérie de 
ceux qui publiedt leurs Ouvrages à cer' 
tains jours fixes^ ou tous les jours de la 
iemaine» Pour les Auteurs de cette der* 
Aiere Clafle , je ne vois pas qu'ils aient ré- 
glé jufques ici le rang qu^ils doivent tenir 
entre «ux._ 

£n mon particulier, j'ai été fi rigide àob- 
ferver le Cérémonial qui prévaut dans le 
Monde favant 3 que je n'ai jamais eu l'auda- 
ce de prendre le pas fur un Auteur de Bro- 
chures , jufqu'à ce que mes Feuilles volan- 
tes eufient formé deux Volumes in OGtavo^ 
Alors je devançai non feulement tous ces 
Ecrivains, mais tout Auteur de la Grande^ 
Bretagne^ qui n'avoit ^publié qu'un OStavo. 
]'ai appris aulli de mon Libraire, que fix 
OSlavos ont toujours été regardez comme 
un jufte équivalent d'un in Folio ; ce que je 
remarque à deffein , parce que je ne vou- 
drois pas que le Monde favant fe fcandali- 
fât, û, après la publication d'une demi- 
douzaine de Volumes j'occupe la place qui 
m'eftdûeen pareil cas. Lors que mes For- 
ces djfperfées feront ainû réunies , & qu'el- 
les f ormeron tcn femble des Corps réguliers, 
je me flatte de faire aflez boxuie figure à leur 
têce« Si 



%i ces Reglemens» qui ont été reçus, de 
tems ioinrémorial , dans la Republique des 
^Lettres, furent d'abord établis pour encou- 
rager notre ManuftÛure de Papier, c'eft ce 
que je laîHe àladîfcufllîon des autres. Je re- 
marquerai feulement ici que tous nos Li- 
braires & Imprimeurs prennent le pas les 
unsTurles autres, fuivanc la différence du 
^Mérite fpecîfié ci-deffos , qu'ont les Au- 
teurs auxquels ils appartiennent. 

Je viens à TArticfe de la preféance, que 
la fagefle dé nos Loix a établie entre les 
trois favantes Profeflions. II feroit inutile 
de parler ici du rang qu'on alloue, dans 
chacune de ces Facultez,'aux Doûeurs^, qui 
'ses'élevent pas fî haut que nos Chevaliers, 
maisqui font un degré au-déflus de nos E- 
cui*ers. Ceux-ci, qui forment un Corps 
id'Ignorans & fans étude , font auffi mis tous 
«nlemble dans la même Claïïe ^u • defieus 
des trois favantes Profeflions. Je deffiné 
cette remarque à plufieurs de nos Ecùi'ers 
Campagnards , dont la leâure ne va pas juf* 
qoes à celle de ^ UEtat prifent de VAngU" 
terre f & qui ttforpent fouvetit une preféan^ 
ce qui ne leur eit pas due oar les Loixde 
leur Pais. Leur manque de lavoir, qui les 
a mis dans ce Pofte , peut excufcr en quel- 

2ue manière leur mauvaife conduite à cet 
gard,& nos Profefleùrs devroient leurpar- 
donner lors qu'ils viennent à faillir fur cet 
Tm0 F. O , Ar- 

• Onmge «ompofil d'ibord en AngUns parle Dr« 
CHAMB£âXÂYK£, Se enfuie e» Uhi^^^^ tM 
;Ff40f9it 2^ GUY Ml|i;Çfif 
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Article, puis qu*ils Ibnt dao» uo état d*i- 
gporaoce,ouqu*ils0efaveDcpasdrfliogiier^ 
commp pns'exprune (Tordjivaireslearinaiç 
droite d'avec leur main gaucfie. 
. Il y a uoe autre CiafTe de Perronnes qui 
foot au (êrvice & aux gages du Monde fa- 
vant, qui fe règlent en toute occafîonpar 
fies -Loix afFeâée» à leurs Corps; je veux 
d»e Ips Àâeurs & les A£trices^ Par exem- 
ple ^ c*eft un Prindpe fixe & inconteftable 
entre eux 9 qu'un Aûeur de Tragédie a tou- 
jours le «pas fur un G>raéâîen ; & tout le 
monde fait que le Jean Potage^ qui nous 
fait rirq, eit toujours placé au -bouc de 
la Table, '& que, dans tout regal^ il cède 
fans repug9^cç à la dignité du Brodequin. 
C'efl: auffi,uoe Maxime du Tbéatre, Une 
fois Roi Utijaurs .JRot . Delà, vient qu'on 
trouveroît Ibrt 2|bfurdê quJé Mr. Buii.ock» 
fiH^ip'é fa taille avancageiire & fa bonne mi- 
ne , s'arsît i la droite d'un Héros, quand 
même cf|Iuf-ci n'auroit que dnq piez de 
femt. Lamômediftinûioûeftpbfervéeparf 
ipi les Actrices. Les Reif)és.& les Herot- 
»^ coofer^cnt lept raqg exi|kartrçùTier,penr 
^ot qup les Dam.es*d'honneui:4c les FonUnes 
àp Çb^mb^e s^y tiennent dan$ Je réfpeft;. 
J'ajàuteriM-fealementld ç»e.^ par la mè- 
me raifon^ tous les £à-ivains de Tragédie 
comptent qqe c'eft leur droit d'être afîis, 
fervis, o^JSalgiex avant les Poètes Comi- 

¥içs. Pour ceujj: qui s'exercent ^i|p5 la 
ragi- Comédie, ils prennent d'ôrdiùaire 
Ifim pljure entre les Auteurs dpifaii 6utle 

lautrd 
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Tautrecôté. Les Poètes tragiques & leshe- 
Toîques font en dirpute depuis long-tems 
fur la preféance» Ar i stote donnoit; le 
pas aux premiers ; mais Mr. Dryden & 
pluCeurs autres Tî'ont jamais voulu fe fou- 
.mettre à cette décifion. Les Ecrivains ep 
ftile burlefqueont la même déférence pour 
les Autçurs Héroïques, que les Poëtes Co- 
iniques rendent à leurs mornes & graves 
Frères qui s'adonnent à la Tragédie. 

Par ce petit Recueil de Loix , l'Ordre 
cft confervé & la Diftinûion maintenue 
dans toute la Republiqne des Lettres. 

O. 



L L DISCOURS. 

Sic vîfum Venerî; cuî placet itnpares ( 

Formas « atque animes fub juga ahenea 
Ssvo mîttere cum joco. 

Bofi. L. L Ode XXXiL 13. 

Venus le veut amfi^ & Je, fait un plaifir 
cruel de réunir fous un joug d- airain des 
ferfonnes , qui ne Jaurotent s'accorder. 

IL eft aflez ordinaire à ceux qui ont le Ceux qui 
. plus turlupiné le Mariage d'entrer à la fin f« ^©^ 
jdanslla Confrérie qu'ils ont tournée en ri-^ÎARÎAGB 
djculé, & de voir leurs traits piquans re-ytom- 
tomber fur leurs têtes. Je n'ai prelque ja- b«nt ^^o- 

O^ ^*»:*» venteux 
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ferendcnt niais connu UH Ennemi des Femmes, quî^ 
roaibei. cdc OU card, o'afc eu fujec de s'en repentir* 
Tvaau Le Mariage, qui efl une Benediâion pour 
un autre, devient à Ton égard un véritable 
fupplice» Mr. Congrevje , dans fa Co- 
jtnédie intitulée Le vieux Garçon ^ nous le 
teprefente, avec beaucoup d'efprit & d'en- 
jouôment , comme un Exemple de cet or- 
dre. En un mot, Ceux qui fe font le plus 
diftiqguezj)ar leurs railleries du beau Sexe 
^n général en font foiivent amande .honora- 
ble par le choix d'une des plus indignes 
Créatures que Ton puifie trouver. L'iFy- 
men fe plait à la vengeance , & il exerce 
Ja Loi du talion fur ceux qui fe moquent 
^e fes myfteres. 

MonAmî Mr. MoNEYCOMB, qui s^é"- 
Kaioitfîbien à draper les Femmes dans 
4leux de fes Lettres , f que l'ai communi- 
quées-cn dernier lieu au-Boblic, leur en 
a fait une ample réparation par le Mariage 
qu'il vient de contraftcravec la B'illa d'un 
àe && Fermiers. J^pus en eûmes la nou- 
velle à notre Cotterie par la dernière Pofle , 
^ fiocre Jurifconfulte du Temple, ^eut à 
iout prix qu*il ait époufié une jeune Laitie- 
re: Mais^ dans la Leure qu'il m'a écrite 
là-deflus, il donne à fa démarche le ptiis 
beau tour qu'JI lui efl: poflQble, .&Jlnous 
infinue une idée plus avantageufe de fa 
femme. J'avoujS qu'à Touverture de fa 
Lettre, lors ique je vis l'épithetie de Mon iU 

luftre 

4 voi^ le pisc. soxiBf ec le zxxYin;, 
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luftre Amij au liea de celle de Mon cher 
SpiStaUUTj, dont il m'boooroic autrefois ^ & 
QU^il s'écoic figoé au bas couc du long, je 
foupçoiiDai qu'il y avoic quelqob chore d'ex* 
traordiDaire. En un moc , legai ^ le bruiant, 
levain Mr* Uonevcomb^ qui en avoic 
conté à cous lesbons Partis de la Ville pen- 
dant rèfpace de plus de trente années-coa- 
fecutives » & qui fe vantoic d'avoir reçu 
deslaveurs de quelques Dames qu'il n'âvoic 
jamais vues, Mr. Honeycomb , dis -je, 
s*elt enfin marié à une ûœple Campagnar- 
de da plus bas étage. 

Sa- Lettre bous oftre le Portrait d'un Dé- 
bauché converti. Le Caraâère duidge& 
de l'hoDnéte Epoux y eft mêlé avec celui' 
du Courtifan de la Ville , & il emprunte 
quelque relief de ces petits tours ^ffeâez 
qui ont fouvenc rendu la compagnie de mon 
Ami alTez agréable. Voïons ce qu'il dir 
lui-même pour Te juftifier. 

Mon illujlre Ami, 

5, Je ne doute pas que vous ne vous €- LEtru» 
„ tonniez, avec mes autres Amis, de ce^%^'^J^^ 
„ qu'après avoir paflTé trente années de fui- ft,r fon 
,,, te au milieu de la fumée & des galante- Mariage 
„ ries de la Ville, je fois devenu tout d'un 
,, coup amoureux de Ja Vie champêtre. Sf 
„ mon Chien de Receveur ne s'étoit,euful 
„ fans régler fes Comptes, je ferojsenco- 
,^re plongé dans le defordre, &' dans leà 
O 3 „ brouil- 
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„ brouillards qui s'élevenc de votre Char- . 
3, boo. Mais , depuis moo recour forcé à 
jfj la Campagne 9 je m'y plais taar» quej'ar 
.„ refolu d'y vivre & d'ymourir^ J'arpen- 
33 ce tous les jours mes terres» & peus^'eit 
33 faut que je ne remplifle ma Lettre de Ze- 
3, phirs , de Bocages» de Fleurs» de Prai- 
3, ries & de Ruifleaux. La fimplicité des 
3, mœurs 3 donc je vous ai entendu parler (i 
3^ fouvenc, & qui règne ici dans toute la 
3, perfeâioD » me charme au de-Ià de tout 
3, ce qu'on peut concevoir. Pour vous en 
33 donner un Exemple, je vous apprendrai3 
3, & par votre môîen à toute la Cotterie, 
33 que je me fuis marié avec une Fille d'un de 
33 mes Fermiers. Elle eft née d'honnêtes 
3, Gens , & quoi qu'elle n'a!t point de Dot 3. 
„ elle eft enrichie d'une grande Vertu. La 
3, douceur defon naturel 3 la limplicicé de 
31 Tes mœurs, la fraîcheur de Ton teint 3 la 
3, tournure aifée- deTa taille &fa*bôn0e-mî- 
3, ne me charnloient toutes les fois que jes 
3, lavoïois, & faifoient phjs dlropreflîoa 
3, fur moi fous un Habit de Grifette, que 
„ la plus belle Femme de la Ville ou de 
33 la Cour vêtue de Bracard n'en avoit ja- 
33 mais fait. En un mot 3 elle eft d'une 
3, trempe à me donner un bon Héritier^ 
33 & fi par fon moîen je ne puis laifler à 
3, mes enfàns ce qu'on appelle injuftemenc 
33 les Dons de 1^ NaifTance 3 qui regar* 
,3 Hent les Titres d'honneur & un Parenta- 
le ge noblô 3 je me flatte de leur procurer 

33 Ica 



„ les DoDs les plus réels & lès plus eftir 
^9 mables de la NaiflTaDceJe veux dire des 
,^ Corps robuftes & vigoureux. Pourvoi 
y. Femmes dugrand monde & bien élevées^ 
3, il feroic inutile de vous ,dire c/vk je les 
,, connois. J'ai eu ma pare dans leurs bon- 
3, nesgrîaces; mais rompons ta- deiTus. Je 
yy tâcherai de vivre à l'avenir en. honnête 
,, Homme , & de megoiiverriér en bon Pe- 
5, re de Famille » je m'attirerai fans doute 
yy les railleries de la Vilte, & l'on m'applf- 
,, quera la Chanlbn, Vchn^mi du Mariage 
^ enfin s*eft marié ^ mais je fuis prêt à les 
„ fouteuir» J*ai turlnpîné*les autres en-cpoa ' 
,, tems. Pour vous dire le vrai , je voïois 
y, une fi groiïe foule de jeunes Godlslu- 
^ reaux & de petits Mahresr devenir à. la 
^ mode , que mon Pofte dans les ruelles 
jy des Dames n'étoit guère plus tenable. 
„ Ce n?èft pas coiJt, une certaine' roideur 
^^attaquoit mes -membres, &mé privbitde 
yy cet aîr gehtil qiiej'avôis eu autrefois. 
,, D'ailleurs, jfene vôu^ftJrai plus aujoar- 
yy d'hui-unniyftère demôn âge^ilyaplus 
yy de douze ans que i'ea avois^ qùarantc- 
,, huit. 

3, Aa refte y, ptttsi que: ms^ rôttttîte à la 
yy CampagoelaifieraunèpTécovaeautGdaDS 
yy la Cotteriev je foutirkèrrfisr que vous U 
y^ rerapliflBtz de mèti Ami'Pfeo-'AKÇBNTî 
fy lia ungrandfondde viva^iité*) & il cod* 
3, noîtbienlaVille'. Pour moi', j'eniploieraî 
3, tous mes efForts à vivre d'une manière 
^^ convenable à mon eut >. en fage & pru« 
O 4. >^ aent 
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^j deDC Chef de Famille, en bon Mari , & 
^, en tendre Père , fi le cas y échet^ A iS 
,, voos témoigner en toute occalion qae 
,, je fuis, 
O. 

^ Votre très-humble fcrvîccur 
M & fidèle Ami^ 

GuiIiLAUMB HONEYCOMB^ 
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" Qui mare & terras varîifqae muodum. 
Tempérât horis. 
Unde nec majus generatur ipfo; 
Nec viget quicquam fimile » aut fecunduou 
Hou. L. h Ode XJI. 15. 

La Tern & la^ Menfont foumifej à /es ^0- 

lontezi C.eft par fa providence qu'une in* 

. variable vi^iffilude de Saifons conftrve l* IT- 

. nivers. A^cun Dieu n'eji au'dejjus de lui , 

£f aucun d*eux ne peut fe vanter de lui 

être igal^ non pat mime. JCen approcher. 

airlidécQ^^^^^-^*»^^^^*^®** P^' DiENYS le 

qu'on V? Tyran fur Tldée qu'on doit avoir de 
doit dieu , le pria de lui accorder on jour entier 
Diïu.^* pour y réfléchir, Aprte que ce jour fut exr 
pire, il lui en demanda deux; &.enruite,au 
lieu de lui rendre reponfe, il lui demaadoic 
toujours le double du temsjpour y bieapen- 
tùs. F tes cec lioaffle aufii bon Po&te quj^ 
:• . Phi- 
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Pbilofophe , médicoic fur la Qacure de Dieu^ 
plusilfe voïoic eogagédans un labyrinthe ^ 
oiiil Te perdoic, & donc il né crouvoic poiac 
d'iflue. 

Si l'on examine ndée que les PhilofQphes 
avoiencde TËcre fuprêtne^par les lumières 
de la Raifon , on verra qu'elle Te réduit à 
ceci : Qu'il pofleJe toutes les pérfeSioqs 
d*uoEtre fpnicuel ; Mais comme nous n'a- 
vous point d'idée de ces perfeÛions^à moins 
qu'elles ne fe découvrent dans nos Ames » 
Dous joignons à chacune le titre d'infini, & 
ce qui e(t une Faculté dans l'Efprit^de 
THomme devient un'Artribuc d^la Divinité. 
Notre exiftence eft bornée au teins & au 
lieu^ l'Etre fupréine remplit tout dé Tapré- 
fenceinfinie,& habite dans l'Ëternîté. Nous , 
joui'flbns de quelque pouvoir & d'une lege- 
re connoiOance^ l'Etre Tupréine eft tout* 
jiUiflaht & coanoit to|îtes cbofes. En un' 
Hioc^ toutes lès përfeâipns de nos Ames 
réunies enfemble^ avec le titre d'infini que 
sous y joignons par-deflus^ forment l'idée 

3ue nous avons du foûverKip Monarque 
te rUnîvers. 




cette 

qui s'exprime en ces termes ^* Sinaus fxa^ 

minons y dit-iU i'/i/rfe que nous avons dt cet 

EifiSuprim £f incomprébenfiSttynoùs trou* 

O 5 «é- 

*V6iezù>nEJJasfurVEmendêminiHudahy tradait- 
|4r Mr.-COSTE; P. t^n $. 33. fec. Ed. d'Afluftrxrn*^ 
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verons que nous Vacqueronspar la même%oie, 
(f que les Idées complexes que nous avons^ 
deumv (f des Efprits purs , font compO' 
fies des Idées fimples que nous recevons de 
la Reflexion. Par exemple , après avoir for- 
mi y par la confideration de ce que nous iprou^ 
vous en nous-mêmes y les idées rf'exiftence (f 
de durée, de connoilTance , de puilîance,. 
dephiûr, rf^ bonheur, & ^de ptujieurs autres 
^alitez (f^puijfancesy qu'il eft plus avanta* 
geux d* avoir que de n'avoir pas y lors que nouf 
voulons former Vidée la plus convenable à VE- 
trefuprimeyquHl nous efipomie d'imaginer ^ 
mous étendonrcbacune de ces Idées par lemoùn, 
ée celle quenousavonsdeVlnûuiy & joignant 
toutes ces Idées en/emble, mus formons notre 
Idée complexe de Dieu. 

Il n'eft pas impoffible qu'il y ait une 
grande variété de Perfeûions fpirituelles^ 
outre celles qui fe trouvent dans nos Ameft 
mais il eft itirpoiîîble que nous aïons l'idée 
tf aucune forte de Perfeûion^ à moins qu'il 
D yen ait quelque petit raïon & quelque lé- 
gère femenceen nous mômes. 1] faudroît 
donc poulTer la témérité jufques à l'excès s. 
fi nous décidions que tous les Attributs de 
1 litre fiïprôme fe bornent à ceux que nous 
TOncevous dansfon idée. On peut bien af- 

îr!L"2P S'^S^* ^"^> ^'" y ^ qoel<ïae for- 
te de Perfeûion qui ne foit pas tracée 
dans nos Ames^ elle appartient à la Natu- 
re Uivine dans toute fon étendue. 
i*a\1"??S''^ grands^Philofophes ont cru que 
X Amefeparé^ du Corps peut avoir de nou- 

vél-- 
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yelles Paculcez , qii'elk nç^«roit-mettrejeh 
i^fagé durant cette Vie ; .inaià û ces Fa'caï- 
t^ Qerèpoq^eBtpp^ncàde^ Â^^r^buts A^sÙl 
.Nature Divine tfxi no^Sifont^zncannus, & 
qi|î nous fpurniroht dans, (a^ fuite 
veaux fujets de radmirei* & de le bénir", c'eÛ 
ce que nous ignorons abrol^aënt. Nous 
4evoi3s acquie?çer:à ceçiy.caii^me }e viens 
dele diie , qwe te /ppjfcraîn RJajftfe . ^ rU- 
ijivei«« joarc de touitep 4esPetfïe^$lQDs\ppfli- 
bles,. foie à. l'égard d§j'erpè'c^pij|«d*i.aes;r^ 
po\iFm'expimer feloppptffjifeapisi'Ç^ie con- 
cevoir les^çfiofes. J'a)puceraity.qo{apri>i avoir 
pouffé notre Idée de l'Être ibjSçî ,auffî haut 
que l'Efprît Humain eft capable de s'élever, 
^He fera toujours- infiji^aHlûiau ^cjeffpus^de- 
i?e qti'ii eft en luif»i^îM^i '^§-Çf^»^f «je 
witnoit point 4^ httP^kl (^ p|aMw€«C;dp 
ie$ Créaciire^s «p P.^uft te G>n(i'&t^Mi^ Ky » 
que lui f^ijiliqui fè*j?«i)(Ç? çojnappti^rp- , '. 
. Les reflexions de J«m3îs PH9^ SiraCb,. 
envifagées fous cet,te vûë^.feBC ^r^-juftes 
& bïtfl fublimes. f // a/ait, dît-il, ^ae 
tmit tend à fd fin par un ordre JlMe^ ^ fa 
parole règle, totites cpqfis. No^$ piûUiplieronf 
yi5diJ,cour,s i ^ks\parolv noui n^ifiqueronti 
mais Vàbregé de Z^us, ce qui fi peut dire efi: 
qu*ïl eft rame de U^id.: Que pouvans-noux di- 
re pour relever/a giJiire'i Car le Tout-pujfant 
efi au'dejfus de tout /es ouvra^^s,. J.e Seigneur 
eft terrible.^ il eft/ouverainementgrandy " 
6 

' ih Ecdej^ànittUB'y' Cha']^.- xm!." it 3«. Alitant 'l|^ 
trà^^oa de Uu D£ 5ÂCI« 
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fa puiffance efi mtrveiUeufe. Portez la gloifU- 
du Seigmur U plus bout que vims pourrez:^ 
tlle iolatera au dejfus y ( ffja magnificence ne 
peut être ajfez admirée. ) f^dus^gai beniffez 
le Seigneur y relevez fa grandeur autant que 
^#aj pourrez y car U eft audeffusde toutes 
louanges. En relevant fa grandeur ^fortù 
jitZ'Vous de plus en plus i car vous necom^^ 
prendrez jamais ce qu'il ejt. Qui le pourra 
voir^ff le repref enter tel qvTû eft ? Qui di^ 
ra fagrandeuf félon qu^elle eft dès le comment 
iementfr Beaucoup de fts ouvrages nous font 
sachez ifuifontplusgrands que ceux que nùus 
'€onnoiJjons ; - car fious ffien votons qu!^npiti$ 
fiomife» , 

Je n'aJjwrléjûfqoes'ici de l'Etre fuprê- 
«le qiie fuivant les lomieres de la Raifoa ft 
delà PhilofophJe«^ Si cous vouIods appro- 
fondir toutes les nierveîllesdefa Mifericor- 
de, îl feut avoir recours à'h Rfevelaftion-^ 
^î Qousie reprereote, non-feoleffient com- 
me un Etreenviromé degloire & #ûne puiA 
fstnce infinie, mais comme plein deboncé 
& de jnfticfi dans fes D?fpenl%tions envers 
îeGente Humain. Ceci effà la portée de 
tout le monde, & quoi qu'on ne puilfe 
trop méditer l^jdeflb^3 je me bornerai au 
refpeâ&àradoràtionque toutes fesCréa^ 
tureslui doivent. Pour nous en former une 
fainte habitude, pous devrions auvent le 
rappeUetdansnosEfpritSj&nous^hnmilier, 
«o fa préfence, à la vue de notre indignité 
/tdftXw adorables pcrfeôions. Untelres- 
' / . peu 
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e A gravé dans le cœur eft une force de 
^riere concinoelle, & faiciparcie dufervi* 

ce raironnable qae rAme:âoic à celui qui 

1^ créée. 
Getce Habitiule écoufferoic en nous juf- 

Suesaus moindres femences d'orgueil & 
e vaine gloire 9 qui s -élèvent -dans rËfprlc 
de ceux ^ dont les penfées roulent plûeô c fur 
les avantages qu'ils ont au^deflus de leurs 
feniblables> que fur la diftance infinie qu'il 
y a entre eux & le fouverain Modèle dé 
toute perfçâjon. Elle «citerou d'ailleurs 
nos defirs & nos efforts pour nous unir a 
lui par tous les aâes que la Religion & ta 
Vertu nous prefcrivent. En partictilier cet 
Hommage confiant que nous rendrions à 
l'Etre fupréme banniroitdu milieu de nous 
la «atheuneufe coutume qu'on y a^ d'em» 
Isoler foaftofflètort âD'i travers^ & dans 
les occafions les plus irivoles.. 

Ceci me^ rappelle un excellent '^Sermon 
prononcé aux funérailles d'un Gentilhdm** 
me. qui falfoit honneur à fà Patrid5^'& quia 
été nnrdes plusaCUfs, aufli bien qu'un des 
plus heureux Obfervateurs des Ouvrages de 
la Nature qu'il y» ait jamais eu dans notre 
O7 Me 

* Fffu Mr.BURNET, Evêque de 54i/ijôiHTvett TAu- 
tjsur de cette Oraifon funèbre > & le Gentilhomme , 

Îo'elle regarde 9 écoitle fameux M. ROBERT BOY- 
;£. Vôïez ce que Mr. RtCOTIER en a die dana 
If Ayertifl'einenc qa'il a mis à la tête de là Tradaâion 
du Livre du Dr. CLARKE 9 intiinlé ^ Ps l'exifl^tt» 
if dêt Attributs de Dieu , &c* Impr. à Amfterdam chea 
^F. BERNARD en 17x7 âe ponr la féconde fois en 
X727 arec des Correâions^ Su .des augmentât ions. 
(^ le croove aufllchez lèsWSTSTESN&SâlTlf^ 
r^ïezpagrUV^XV.^^» 
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BQie. Voici de qaelle .manière le Prédica»^ 
tear y parle de ce philorophe Chréueo. 
J^ Je n'ai connu perronne de ma vie» di$^ 
^, ily qui eût une fi profonde venéracioti 
3) pour le fottverain Monarque de IXInU 
5^ vers. II ne prononçoic jamais le Nom de 
3^ Dieu^^ fans faire une petite paufe dans 
„ fon difcours,. & il étoit Q exaft à cet é- 
»> gard,qu*un de fes bons Amis, qui l'avoît 
3^ néquenté plus de vingt années de fuîtp 
,5 m'a dit qu'il ne fe fouvient pas de l'y ^ 
y^ voir jamais vu manquer une. feule foia* 

Tout le monde fait la vénération que les' 
9tttyravoient pour un Nom, fi grandi fi 
faint&fi admirable.: Ils ne vouloientpas 
même fouffrir qu'il entrftt dans leurs uîf- 
cours de pieté. Que peut-xm doncpenfer 
de ceux qui emploient un Nom fi âugufte 
& fi redoutable au miliesi deia#Côtemùu 
de la Joie 9 tt lors qu'ils font animes deft 
Paffions les plus impertinente»? Qiie dira- 
t-on de ceux qui l'admettent dans les Que^ 
ftions^&les Afleverations les plus fàmiiio- 
les^danslesiDifcours & les Ouvrages leii 
plus badini & les plus ènjôuez; pour ne 
rien^âîre de ceux qui le profaqent par des 
Sermons Diaboliques & des Parjures abo- 
minabIes?Ce ferôit infulterlà Rdifàn que de 
vouloir dépeindre l'horreur & rinfamîà 
d'une telle pratique* Il foffit de là nommer^, 
pour en convaincre tous ceux en qui les lu- 
mière» de la Nature ne font pas abiolument 
éteintes, &auxQùelsil relie encorequelque 
Principe de Reîîgtod. O. 
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i LUI. D IS C O U R'S. 

k 

K Imô duas dabo inquit ille adolefcens , una ff 

1^ I arum eft ; 

^ Et (i duarum pœnîtebk, inquit; addentur dusé. 

"* Plaut. Stich. Au IV. Se. 1-44. 

Kf ^'W n^tn a pas ajfez tPune , dit ce jeune Hdm 

't i»e, j> Jtt» ^n donner at deux ; &Jidew)ùfm 

* luijuffi/entpas jfy en ajouterai deux autt^esi 

(' 

» Mr. le Spectateur» 
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VOus D0U9 avez dooné de très bom lettre'^ 
Discours fur cette cruelle &d'anjeim* 
i ^ dénaturée coutume des Pères & des Me-"® ^®™: 
^ 5> l'es ^ qui obligent leurs Enfans de fe ma« S^^pii^nt 
k 59 riet contre leur inclination. Sans unodecequé 
I ^ plus longue préface, je vous expoferai f"^^^*"; 
* ,, mon Cas à cet égard ; & je vous eu iàifr iSTriê»? 
>> ferai le Jugé* Mon Père & ma Mère, yec conta: 



5, qui font déjà avancez en âge, fouhaîte- «'i^ 
5, roient fort de me voir établi ,. comme ils â^MaU 
,,. parlent, mol qui fuî^ leurs Fils atné. Je treffc*. 
„ ne;ie fôuhaitepas moins qu'eux ^ mais le 
5, maibeur eft ^ué je dois m'établir à leur 
3^ fantàifie & non pas à la mienne. Ceft 
là-ddius qu'ils me touitoentent tou^ les 
ours , parce que je n'ai pu aimôr jufqùes^ 



9» 
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: ci s malgré moi & mes dents , tinë de» 
Tilles d'un Gentilhomme de notre voifi« 
^ nage,, qui ea a quatre^ dont, par un ex^ 
„ ces de leur generofité, ils veulent bîeir 
y^ me donner le choir. Janot, me die 

M mooi 
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^y-uioo Père, Madesn»ifetle Ca to efluM 
9, Fille de mérite. Cela eft vrai. MonGeur; 
^ mais elle eft uo peu trop agee pour moi. 
31 Mon Fils elle n'en fera que d'autant plut 
^ iijtrete & bonne Ménagère. Enruite ma 
^y Mère vient à là charge» Eft-ceqttrMtle; 
s» BÀlBËT n'eji pas à^une grande beauté^ 
j^.Ouiy Madame ; mais elle o*a poict de 



^.CoDverfation» je ne lui trouve ni feu» 
oi agrément,.' *• •^^— '-r%.^_ 

99 non i^ùs que 



^ oî agrément ,.nierprit dans leDifcours» 
99 non plus que dans la Mine, ^é l*àvàuè\ 
9» mon Èfils ; i£f c'eji pour cela même qu'elU 
99 ferad*uni tumeur aifée^ douce\ obligeant 
99 te & traitable. Après avoir efluTe cet 
99 aflaut9une vieille T^me» qui eft dû 
99 Dombrede ces bonnes Femmes qui lifenr 
99 des Comédies aveC' lés Lunettes fiir le 
99 .nez» vient m*en Ifvrerun autre. & me 
9,*dire, Mon neveu ^ que penfizvous d^ la 
99 grande Mlle. Dorothe'e? Ce que 
9, l'en penfe? Vraiment, jecroiqu*elIeeft^ 
99 naute defix pics & deux pouces. Boh^ 
99 voilà 9 qui va bien ^ vous tn raUlêrezïànr 
99 ftf'tl vous plairra ; mais une taille avan-' 
99 tageufe donne un air noble £f majefiueuT. 
99 Allons i laiffèz-moi faire •.dit ennn une 
9, de mes Coufînes qui démeurerdans la 
99 Maifon « je lui trouverai bitfn et qi^il M 
99 faut: Vous neunfezpàsà la jolie Mllf. 
,9 F ANCHON Qu'en dite/ vous 9 mùft 
^ cber Côujîh! Eue ne peut que vous plaire.- 
Ahi ma chere Couûne. je fuis voti^ 
très humble ferviteur ; il lui manque tout ^ 
I^ juile ce q()e fa Soew aînée a de trop. 



sr 
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9^ iTor^Men réplique* t-elle^ Monfieur le di-' 
y^,lic(U! Pous n'avez que vingt-deux ans f a/' 
yf fez., & , dans fix Môisp Màd^ Fan- 
91 c H o N entrera dans fa treizième :. de for* 
„ f« qu'elle peut apprendre tout ce que l'on 
^ voudra. "D'ailleurs elle fera Jiobiï[fàntei 
,ji peut-être qu'elle pleurera de tems en temsi 
„ mais elle ne fera jamais, en colère. Ceft 
„ ain(i que l'on dispofe de moi dans une 
^y affaire^ 0(1 je fuis plus iatéreŒëqueper* 
,9 fonne. Lors- même qu'il m'arrive de 
^ parler avec éloge de quelque jeune De- 
^ moireIl&5 on ne manque pas de me di-' 
y y re d'abord que l'une ou l'aucte de ces 
,, quatre Sœurs a les mêmes bonnes qua-^ 
ySo licez. Vous voi'ez^ par ce petit ^chan- 
„ tillon, Mr. le Spectateur, que 
yy je dois mener une vie bien ^g:i^able« 
5, Quoi quil en foit, je vous avouerai de- 
9y. bonne foi , qu'il y a déjà trois ans paf- 
Aj fez que je fuis éperdûment amoureux 

4, d'une ieuoe Demoifelle^ que je nom- 
iy merai , s'il vous plait ^laMirabel» 
^ Je l'ai fouvent propofée à mon Pcre 
,, & à ma Mère avec tout larefpeâ d'un 
„ Fils obéiffanc ; mais avec toute l'impa* 
^ tienced'un Homme qui eft charmé de 
^^ l'Objet qu'il aime- Je vous prie , Mon- 
jn fieur, de pen fer à ces trois Années. Quel- 
fy. les inquiétudes accablantes ne (iois je pas 

5, avoir effuréVAqucl trifte & déplorable 
yy état n'ai-je pas été réduit durant un efpa- 
,, ce de trois longues Années accomplies; 
j, Ah!c*eft- là ce qui me defole. L'air,r efprîtr 
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j9 & l'humeur de la Mirabçl furpa& 
99 fenc couc ce que rimaginacion la plus 
y^ vive & la plus délicate en peut conce- 
39. voir ; & quoi que vous paffiéz pour un* 
„ Juge très-expert de la Beauté, delà 
^ Vertu & de la Polkeflfe , entre tous les. 
„ CaraÛères de vos Dames illuftresi il n'jf 
99 en a pais un feul qui foit préférable au 
9, fien« En un moc^ on oe peut lui reproc- 
,9 her Qu'une double injuftice,. fl tant eft 
99 qu'elle en puilTe commettre quelqu'une 
9, à mon égard ; je veux dire qu'elle n'eft pat^ 
99 moins aveugle pour mes défauts 9 que 
9.9 pour fes bonnes qualîtez, je fuis Ss'c. 

Tristant le Féru; 

Mr. le Spectateur,. 

eettrb »> Lors que vous avez cenfufé nos jcu^ 
d^ancjeii-,9 ncsEtôurdis qui fe piqucht de faire les 
S^ffeïie ^> pochfers dans la Ville & à la Campagô^^ 
engagée »> je fouhaitcroisque voUs eoffiez emploie 
dans un y, quclqucs uusdc Gcsmomensà exarnihei 
bile avw"" ^® ^^^ fepafled^n^ l'intérieur de ces Voî* 
ëesinfo- » tures.Jc fai Wenquej'aifouflFertmabOB* 
lens qui 99 ne part de l'irifoleûce & de là briiBalité^ 
«nt"ii^'*» de quelques-uns de cesMeflîeu^s, kvM^ 

des b "' niirÎAmA fnî* t>t^a*»£A -».*• A^*,^z^L i: 

èeJBitCjB. 




9,9 avoir entendu ma Relation ,^^ vous ne con* 
99 veniez avec moi quil y en a plufîeurs de 
99, ceux qui fe difent Gisntilsfaoxnmea qui ne 

»,de* 
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59 devroient^ jamais avoir d'autre place quer 
„ celle du Cocher. Elévéf^es mon en- 
^ fance daos la Modeftie & dan» la Ver- 
,^ tû^ je n'ai rien oublié, quoi qu'aflez jeu« 
s» ne, pour maintenir ce Caraftèrfe; mai» 
,5 Lundi dernier il y eut huit jours que je 
,5 revins par malheur en Ville, Je ne fus. 
53 pas plutôt dans le CarrofTé , que deux In* 
,9 connus, habillez en 'Gentilshommes » 
^y m'attaouerént de la manière du monde la 
„ plus indigne & nSé tinrent des difcours fi' 
yf abominables , que je n'oferois vous les re«^ 
9, pétér, qu^ainû je n'aurois pas dû enten* 
,, dre, Iln'yavoitqùelàbrîevétéduvoi'age 
„ qui pût me confoler. Imaginez-vous ^, 
5, Monfieur,quellçperfecutîon cedoitêtre 
^^ pour un Caractère diafte ôcverteux, & 
, „ afin que vous puiffiez traiter ce Sujetd'a- 
' „ nfe m'àniere auffi vive qù'îl ledèmande, re- 
,, pféfentez-vous votre Femme ou' votra 
,, Fille , fi vous avez l'une ouPaiitré , eri pa« ^ 
^ rell ca1Sy& jugez du châriment que niértie-- 
,j roîent dé tels Dragons. L'un d'eux , qui fo 
,, diroit Capitaine, rie nous entretint durant 
„ toute la route, que de Quefllons fades & 
„ ridicules, ou de Chanfonsobfcènej. Prô- 
yy te à crever de dépit & de honte, je blâ^. 
,, mois la Nature de ce qu'elle ne nou^ a- 
„ voit pas accordé les môïens de feriier 
^y nos Oreilles auHî aifément que nos yeux*. 
„ Mais n'étoit-ce pas une efpèce d'Enléve^ 
y, ment? Pour quoi faut-il ^u'il y ait des 
^, Complices à cet égard plutôt que danste- 
,,, Meurtre ? Pourquoi efl: ce que toute Fer*- 
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3, fonne qui iofulce la Chafliecé ae Touffri- 
3, roît pas la mort ? Je fais bien perfûadée 
39 que ces Diables ÎDcaraezr la méritoicnc 
^ avec juftice. Pouvez vous trouver une 
^ plus belle occaOoD pour (igualer votre 
^9 zèIè?Si vous De rembrafTêz cas avec ar- 
53 deur» fâchea& que je ae lirai plus vos 
39 Discours. Ëft-ce que tout Impertinent 
3> aura le privilège de me tourmeûter dans 
3, un Coche, oL ie paie ma place aufli bien 
3y que lui? Regardez-nous s'il vous plait, 
3, réduites à ce cruel état, comme lè Sexe 
33 le plus foible, qui n*a rien pourfe dé- 
3, fendre , & je croi qu'il n'eft pas moinsr 
33 indigned'uD Gentilhomme d'appellêr une 
33. Femme en Duel 3 que de dire des obfce- 
33 nitez en fâ préfesce 3 fur tout lors qu'èjle 
^. ne peut fe retirer. 
r. 55 Permetcez-mQi de vous raconter ici a- 
55. ne Avanture3 que vous tournerez 5 s'il 
33 vous plait 3 Â votre manière 3. afin qu'elle 
>3 puifle mieux fou tenir la vue du Public 
33 J'ai connu un Gentilbomme3 qui avoir 
„ très-bonne opinfon des Officiers de l'Ar- 
35: mée, & qui ua jour en invita dix ou 
33 douze à fouperchez lui. Il pria en mô- 
53 me cems deux^u trois de fes Amis, qui 
33 éttoient fort prévenus contre les Gens de 
„ cette ProfeHîon^ qui cenfiiroient beau- 
^ coup leurs mauvâifes mœurs. Un des 
5,. principaux Officiers y amena deux jeu^ 
55 nés Capitaines de fon Régiment ,. qui ve- 
,3 noient de prendre le parti desArmeî^,* 
>!,. qui ne furent pas plutôt à table , qu'ils fe 
->. . )> mirent 
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99 mircDC à boire des Saotez infâmes^ & à ce* 
,, nir les difcours les plus impudiqaes. Leur 
^y Hôte^anifi confus qu'il le peut » &cba« 
9, grio de voir rembarras de (es Amis, pria 
9, la Compagnie de ne trouver pas mauvais 
^, qu'il leur apprit une A vanture arrivée & 
^^ un JBomme ^lluftre^ a un certain Mr. 
^, L0CKB9 dontvousparlezfouvenr^us- 
^y même. ''^ Ce Philoiopbe^ leur dit-il,, fut 
y^ prié un jour à dîner avec les Seigneurs 
^, Hallifax^ Angl£sey & ShaptsburTj 
,, trois des plus beaux Génies qu'il y eue 
^, iilors en Angleterre. Auflitâc après le re- ' 
^9 pas, on fe mit à jouer aux Cartes , & i 
,, le livrer aux différentes pallions Que lé 
^3 bon & le mauvais fuccés ont accoutumé 
^1 de produire dans le Jeu. Mr. Locke, 
^) ennuie de voir un pareil exercice» fe 
^^ retira vers Aine Fenêtre » oti il s'amufa 
5) quelque tems à écrire fur une Feuille de 
y^ papier. Mylord Anglesey » qui s^ea 
^3 appcfjgut & la fin 3 lui demanda ce qu'il é« 
y^ crivQit: Mylêrdi, lui repondit Mr. l^c- 
^^ KR fte pliafir ff Vavamage que je .me 
^y flattais de trouver ajourd'bui dans la con^ 
,1 ver/atiou des f lus grands Hemmes du fie- 
35 cle m'afre/queempecbi de fémur VmUM 
y^ toute lanuitfaffée^ (fp viens d'écrire ce 
y, auic*eft dit depuis une heure ou deux. Sen-. 
^ ubies à cette raillerie » ils furent bien ai« 
^p fet decompofer Év^ç Lui & de jetter leurs 

Cartes 

«Voyeede quelle mviiere M. LSCLBRCs rt^ 
ftrté se %it t»fMe§ie ^lOjfte^TQM^JY, ptgess?* 
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Carces dans le feu , s^il y abandpnnoic Ton 

Îecic Recueil; & làdeffus ils licrcDCune 
lonverfation digne de Jeurs càtens. Vous 
Il ne devineriez peuc-écre pas, (i je ne vous 
,, le difois , que ce Récit, approuvé des Of- 
^, ficiers fuperieurs , eue une celle influence 
^ fur les deux jeunes Capitaines que, coa- 
^, vertsdehoDce&deconfufion, ils^eretiv 
„ rerent d'abord. Du refte s'il vous paraît 
5, trop long , & quil foie de votre goût , 
3, vous n*avez qu'à l'abréger, ou en faite 
3, touece qu^il vous plaira, mais il me fem* 
33 ble qu*il renferme une bonne Moralité, 
3, Ce n'eft pas tout, Monfieur; j'ai 
^33 ouï dire que vous éces' anffî habile Ma- 
,3 chinifte que célèbre Speâateur. Je vous 
3, prie donc très- humblement de vouloir 
-33 inveneer quelque forte de Cadenac, & 
33 d'acorder an plein Pouvoir, figné de 
33 votre main & cacheté de votre Seau 3 à 
3, toutes les Perfonnes modcftçs, foie Hom« 
33 mes ou Femmes 3 de l'appliquer à la bou^ 
33 che de tous les Impereinens de Tordie 
3, dfi ceux dont je viens de vous enerete» 
99 nîr. Je fouhaiterois d'ailleurs gue vous 
33 publiatfiez un Edie, par lequel il fut en- 
3, joint à toute perfonne mddefte , qui ne 
3, voudroit pas perdre contenalice) d€ ne 
5, pas fe hafarder 3 après un certain jour 
3, fixe, à voîager fans avoir un de ces 
3, Qadenats dans la poche. Il ^e fen^ble 
33 qu'un de vos I>i^cotrRS'€iii f)eu^fe? 
,, vere làdeffus pourroit bien tenir lieu 
j3 d'un pareil Çadeoac i xnais il fi)odrpic 



L E § p.K ÇTA XI UR. Llf^. Difc. 33jr 
^ eo marfiwv le prix au bas 2. T. , .av€c le 
,, N^om du tibi;aîre , qui le débiteroit , & y 
-^ donoep pour Avis que lors qu'une Pet- 
^, faoneiei-eoclra coupable cl*uq tel Crime, 
9^ l^ Partie lezée aura drpic de lui produire 
^, cette Pièce , & d'en faire la leâure à hau- 
9, te voix devant toute la Compagnie. Le 
:,, ÇrimiDcI feroit bien endurci , Vil pou- 
^, .voit rcfifler à une telle réprimande , & fil 
^,« elle ne.fuffit pas vous n'avez qu'à or- 
9» donner tqiite autrepunition que vous ju- 
99 gérez convenable. Je fuis (fc. 

T. Mar. Chastelain. 



VIL. DISCOURS. 

Raras enîm ferme feo^fiis communis îo illft 

Juv. Sat VIII. 73. 

S ejl fort rare qu'on eonjervele Sens com^ 
nun^dans une fi haute fortune. 



Mr. le Spectateur, 

„ - E n'aî qye dix-neuf ans , Je fuis Fi^e 

„ J unique d'un Père & d'une Mère fort 5'^ MU« 
„ nches,&ron m'a traitée jufques ici a- riche 
„ vec une indulgence qui n'a pas trop ft-[^'J*/'<>^- 
„ vorifé inon EJduçatipn. J'ai peut être^- puifance 
>* neeûvie exraoîdînaire d'apprfendre ce qui qu'on» 
' -- «eft 



"j, 
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V?^^ is eft convenable à mon Sexe& à tna Qufc. 
aSl,. IM; maisladifpateà œonégard, d^auf- 
*np*rti. „ filoia que je puis me fouvemr, atou- 
lier pour îqu^s été dc favoir s'il étolt à propos^ 
î!1?'^iic-« que l'Enfant fît ou ne fît pas telle chc 
fci " te? Si telle ou telle nourriture étoit la 
plus fainepour la jeune Demoifeflé?Cc 
,„ mots ne valoit rien pour ma taille, cet 
' , autre pour mon teint, & ce troifiéme 

* pour mes ycx. J'ofe vous dire , fans 
aucune eicageratîon , que,, depuis Tage de 
dix ans, je ne fâche pas avoir jamais 

!! touché îa Terre avec mes piez : Un 

* Caroffe ou une Chaife à Porteurs ont 
L -toujoure fervi à me faire paffer d'un 

lieu à un autre. Tous ceux qui fe mé- 

„ loient de m^'inftruireprÔnnoient par tout 

3, les jolies chofes que je difois , & la ma- 

nîere fenféedont je m*4tofe conduite en 

telle & telle occaUQO. Voilà quel a -été 

mon fort jufqu'a l'âge de quinze ans, & 

depuis cet âge, on n'en a pas mieux ufé 

„ il mon égard , quoi qu'on af t pm un 

,^ autre tour. Je fuis devenue fi tenible} 

^ ne vous en deplaife , que tout Homme 

„ qui me parle rilque de perdre faliberté. II 

3^ y en a plufieurs qui ont de Tefprit&du 

„ lavôsr qui fe rendent çbez nous • & lors 

<„ que je me trouve en ji bonne Compa- 

„ gnie, je me plais à letir faire diverfes 

9, Qeftionsf mais, au lieu de ni'y repon- 

„ dre, on me dit je De fai quoi fiir mes 

„ yeux brillans. 11 fembie^ Monlieur, 

^ qu'on ait inventé un Langage exprès 

» POW 
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,, pour entretenir les Fepatnes ; & il n'jr 
yy a que le petit nombré^ide ceux qui, oric 
„ véritablement' ce qu'on doit àppellçrù- 
„xne bonne Education, àjjue je n*en traif- 
9» ve guère en mon chemin , qui nous puif- 
„ fent parler fans flatter notre Sexe. Eâ- 
,, tre la plâparc de ceu)t quj fe qualifienc 
,, Gentilshommes , il m*e(t JrtippflîWë (î!ou- 
',, vrir îa bouche fur aucari.fujet, fans éi- 
„ citer Tun ou Tautre à m^ dK^^;0&/>H 
9) td Gentilhomme , qui efljî tien tour fi '^ 
^, doit/avoir à fond tout ce que éous dermû* 
„ dez ; il «% a ferfonne qui ne fe faffk uH 
„ vrai plaijtr de vous infiruire là dejjus^ Ed 
„ un mot, je fuis d'une fl grande beaiité j[^ 
„ oue je tue tous ceux gui rp 'approchent', 
„ u -habile-, que' Je n'ai beroin.d'aucunfe 
„ ipftfùftionj & fi bien élevée, qu*ori;me 
„ traité comme une Innocente» puis qu'oif 
„ ne daigne pas me repondre fur le piëf 
„ d'Amie, ou de fimple Connoiflancé; 
„ Aïez la bonté, Monfieur, d'avoir égard 
»^ au déplorable état oh nous autres Beau^' 
^) tci&'ricHfejr Partis nous vofoos expoféerf,* 
,-, & de'ûe pétinettre pas qu'on nouai falW 
,-; tourner la.ccrVelte par des flatteriba înM 
i, dignes,. 

„ J'ai une Femme' dô Chambre qui effi 
j, adonnée à ce malheureux métier, &^at 
<> l^erce çvcc beaucoup d'art. Je me. df- 
iiV.^et^flbîs^'^bofd de cercaihleS abfurditeâî 
ji''idoh* ejle'acqompagtiôit tous fts élo'gerf.* 
If Elleme dîfoit queWuefois , fotvânt; le ftf*' 
^ le de^ fa Province ^'qu'il n'y'atoit perfônV 
^ Tome r. P „ ne 
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„ Dç qui né reconnût quç fa jeune Dame 

^^ ëmic épiaillée du plus beau rouge & dii 

,% '^lus beau blanc <}ue Ton puifle voir au 

,\ monde. Elle ajoucoic une «utre fois que 

yi pavois tout l*air d*une certaine Babet 

^iJ.UoBsoNde foji Village I qui futcaufe 

i j eue le Meunier fe pendit , & qu*enfuire 

„ i] hania Oj) Chwpp ,oîi Us avoi^ntacco û- 

ii xnxiië dç fc' promener enfemble* . Avec 

,,'toat cela» Cette fine Mouche peut foire 

;i' tomber des Leitres fo^s mes ye«jv^ glif- 

i, f<:r un o\ïkt dans Tun de nies Gands, 

3, & me foutenir en face quelle neXait rien 

i, de tout çè manège. Depuis mes plus 

i,'t(mdres années jufques à ce jour, je ne 

/,, sache pas kjue perfphne en ait jamaisufé 

jj'envers mw carame.il aur^^it dû; &0 je 

î,';nem'éto;s appliquée à la Ie£^uredequet- 

i,''qbes bofis l^ivr^s'Qui mfi çlaifen^t^ U ne 

J^ jne rç.ft^roit pas aujour d'étui une étincelle 

;, de Seni commun. Ne feroit il pas digne 

^ (le vous de fixer des règles pour nousdi: 

^^ Hfteren tel pas, & d'avenir le PubJicqup 

y^ nous aûti-cs^'IBcIlçs auen.(dop^^.a,qfli:biea 

^ que les autres, . qu'on. npw reponde eUî- 

,t jren)cnt& avec fraacliife?jpoqrquoi fapt-j 

i'^ 'ir,''MonlîeUr, qite je fois déroutée dans 

^ touj^eç. rocjsaélioios , parce que j'ai bon aîr 

^-. &. le fjéînc 'bcau^&: que jiç fuis dans U 

ill'Ûçut de ma jeuhcflè? Pauwuoi {ajap-l} 

jj^-qu'6«.me.dbnne,de fa.ujrqs'îdép«[d*i«fîieiï 

;i^& du .Mal», pAr^ccla lîç^H.qufl; japofle- 

y\\dc te^ avantage? de là Bewu*4,& di^ U 

ie^i^;.(^p©fi>c û p^éjioitujai Crinie^^ 
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„ Eq vérité , Monfieur, rhoamàgeridrca* 
„ le que naus rendent les Perfonnes dont je 
,5 viens de vous parler ^ joint au peu defom 
,, qu'on prend de notre Education , ne peuc 
„ que nous expofér à Tlgnorance & à TOr* 
,, gueuil) fiée n'efl: pas même au Vice. Je 
3, loûmets très • humbletnenc à vos faget 
^r reâefxioBd tout ^e qnd vous venez de 
f, lire 9 &je fuis^ £fr. 

Charlote Richs. 

Mr. le SPECTATEUR) 

„ f ëtois on riche Epicier de la Ville, & j,-- 
^ audr heureux que diligent ; mais je n'écoîa TR£dii« 
^ pas mariée & vous lavez qu'il y a des Epicier 
3, FemiBes. J'aurois bien fouhaité qu'une *"^ 
^ en particulier, qui venoit à roaBouti* • 
„ que, voulût être la mienne, mais je crai- 
„ gnois qu'elle n'y confenciroic jamais. Ce« 
3, pendant, pour réuflirè loi faire ma Cour y 
,, je lui veodois à meilleur marché que j& 
,, n'^cbetcois dans Hefperance d'acbecttr à( 
,, sieillsur marché que je ne vendoJ$« Voua* 
,) né devez pa« doocer qu'elle ne revint (bo^ 
„ ventelle*miêcRe, qu'elle ne me procurât 
„ pliifiemrs Cbalandsau prix que jeluidon- 
y^ noit mes £>e8Tées,& qu'elle ne criit me^ 
^, rendre on fa^ office^ vous nedooceneZ' 
,5 f>a8 tton'plosque ce ne fût-là un mer* \ 
„ ' veilleax Négoce , &^u\ ne dûtbietf m'en- 
„ ridiit. En Un mot, j'étois for le point- 
„ de faire banqueroute, lors que je lui dé- 
P a „ clà- 
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^j^ ciarai mon Aœour , & qu'elle me rr« 
^^ pondic qu'elle éroic mariée. Il me ref- 
^^ toit alors couc judo dequoi ne pas mou* 
rir de faim, & je compte aujourd'hui 
de rétablir ma fortune par la perte de 
cous ces Chalands. Je fuis &c« 



9> 



Jeremie Actionaire. 
Mr. le Spectateur, 



let. 

TRE 
d'une 
Idole de 
Caffe fuir 
«Q Avo- 
cat qui 
lui en 
€ont9ic. 



,, Jefuîs du nombre de ces Idoles*, dont 
„ il vous a phi de parler dans uo de vos 
„ Discours, & j'ai ma Niche dans le 
,» Keduîc d'un CafFé. It feroit inutile de 
„ vous dire les égards que je dois avoir. 
,9 pour nos Chalands « & les imporcunitez 
„ que j'en fouiFre. Mais il y en a uo fur 
„ tout qui me ferre d'auffi près que les 
„ François fcrroient Boucbain. Sa gravi- 
^ té le rend fore circonfpeâ, &il fait fei 
^ approchesavectoute la régularité d'un ba-> 
„ bile Ingénieur. Vous ne devez pas dou-. 
,^ ter de fon Eloquence , puis qu'il eft A-. 
^ vàc&t, & comme il n*a guère occafion. 
w dis VtmploïûtklFeJlminJleryil en a d'au- 

tant plus pour m'en régaler moi-même*. 

„ Que psuc donc faire une pauvre Créa-! 

cure fragile? Je fuis bien.difpofée ame^ 

rendre ; mais il voudroiti|ub ce fût à dif;! 

cretion^ & moi je voudrofsque.ee fût! 

avec difcretion. D'aiJlears, pendancque. 

nous parlementons ainû run& l'autre > 

„ QOUS 
• YoXex Tone I, pag. 447. 
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„ nousnégligeonsnosimerêtsrecipioques. 
„ A mefure que fan attaque fe renforce, 
„ mon Thé s'afFoiblit ;& lors qu'il s'amufe 
,j à plaider à mon Barreau, il n'yaperfon* 
„ ne qui le vienne conful ter que des mi- 
„ ferables qui le paîenc d^un graod-mercî. 
,y Confeillez-Iui, mon cher Monfîeùr, de 
y, n*inGfter pas fur de rudes conditions > 
3, & de ne pas contredire, par fes defirs 
M déréglez, l'heureufe phyGonoraîede foa 
jy viftge. Si nous étions d'accord, nous 
„ pourrions nous fixer ï quelque chofe , 
5, auifitôt que nous aurions déterminé 
j, qUel parti nous feroit le plus avantageux-, 
5, ou de confulter à la Maifon, ou de te* 
j, nirCafFé, ou de pMûQtkWefiminfiir^ 
„ Je fuis &c. 

1\ LuciND£ Parlementier*^ 



: LV. D I s C Ù R s. 

Spem longam refeces; 

. Hoc. L. I. Odfi XI 7, .. 

Renoncez à des e/perances qui s^ étendent t^^ 

loin. . . "'^ 

J'Ai déjà traité dans un de mes Dis-Î^çAç^ 
c R s * , de rEfperance en général i xions far 
ceiui ci roulera fur TEfperance vaine & i*ït Jîîpi^"** 
dicule à l'égard des Biens temporels , qui eft r^j^'es 

P 3 Onè des Hom- 

^ * C'eil dans le XVI. de ceVoU nés à l'ér 
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nrd desuoefourceioépoifable de cbagrio &de ca-» 
Biens laisicez dans la Vie bumaiDe* 
tempo- Hou A CE ioculquQ fouvenc ce Precep- 
'^^^* te>Qae noua ne devoos former ici bas aucu* 
neËfperaace (rop vafte» oi pour une trop 
longae durée. La brièveté & l'incertitude 



4e Ta Vie rend uoe celle Srpefance vaîne 
fy d^raifoQoable. Le Tombeau eil caché 
entre nous & l'Objet aprèa lequel nou$ ^ 
çouroDs: Si un Homme vie alTçz loog- 
t;em$ pour jouir d'un Biea qu'il foubaitç^. 
avec ardeur 9 il y en a dix Quille qui font 
louchez ail milieq de leur pour fuite. 

. Il arrive çncofemaibeu^ufement) qu'u- 
se Efperançe De meurt pas plûtâc en nous, 
qu'une ?utrç lui fucc^de 2c s'élève à fa pla-» 
ce. Nous nous ilhaginons que nous ferions 
beureux'& contens fi nous pouvions obte- 
QÎr cela oq tels avantages f mais foit à caufe 
de leur vuide ^ ou de l'inquiétude naturelle 
de oos Efprjis ^ nous ne fommes pas pKt<^ 
tôt arrives; à ^e but , que noui étendons nos 
efperancesà nne antre. Nous trouvons tou« 
iours de nouvelles Scènes ^ d'agréables 
fl£rrpë£{ives au delà de celles qui nous 
patoiflbient de loin & qui terminoient d'à* 
Bord notre vue. 

'Les Conféquences qui naiffent de ces 
Réflexions fe reduifent à celles-ci , que noua 
^yaps prendre ga^de que uQsËfperwc^ 
^'allient pas trop loin ; que nous devons 
bien connoitre les Objets ob elles tendent ^ 
pour favoir s'ils font d'une telle nature qu'ils 
polirent raifonnablemçnt nous procurer le 
. . ftuit 
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fruit que nous attendpns de leur jouîflance ^ 
& s'als foot tels qae nous foions prefqjiç 
fôrs de les.ol?t^mr> en cas que notre vie 
s'étende jufques là- Si nous efperon^ des 
chofes trop éloignéespar rapport à la briève- 
té de nos jours, H çeoc arriver que la Mort 
B012S enlèvera au milieu de notre courfe a- 
près elles. Si nous efperons des chofes p 
dont nous n'av^ms pas bien eitaminé la var 
ïetir, notre mortificaiion fera plus giandç 
que Je plaifir qui nous reviendra de \èu\ 
jouTflfence. Si nou^ efj^erons ce qui nVft 
paswrijoxre pouvoir d*obLenir,5^ nousagif- 
fOM & jTous penfqns en vain, Si nous rêa* 
dons la Vie un Songe plus réel encere (^'elle 
iî'eft en efFet. 

La pl-frpart des malheurs & de»înfortupes 
de la yie dqïyent l^çur origine au peu| dé 
foin qu'on a 'd'éxaniiner Vq^ ou Vautre dé 
ces AnicïèsJ \tè foat les Ecueîls oîi leSi 
Am;ansfdugUeul éçhpuent fous les.' jours j 
&fajr lefquels le BanOuçrouticry le'JPoJiti- 
Cfue, IcC&imifte & i^Homme à Projets oriç 
foît naufrage dans tous tes Cèdes- Ceux qui 
ont rimagination vivo & rEfpf ît ambitieux 
négUgçni^ d'ordinaire, fes Ifiens^ fç la Foitdi 
Bcquifont à leur poriée > & courent «réi 
qjielque chofe qui b|lhe de loin i leur \^él 
fk rcnoaceirt à un Bonheur fôlide & réel, 
pout ce qui cft éclatant & chîqjerique ; en 
ttn mot ris méprifenc un Bien qu'ifs 'pe&^ 
veot acquérir pour un autre qui fera toujours 
hors de kux poi;t4c. L'ËfpetADCe bèck lR.s 
Êrojeis fur wieloèg»« Vie jelîecoun 2prè» 

• - - • : P 4 ccr-^ 
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cenaÎDS Points fixes & imaginaires de Bod^ 
hear;elle embrafledesimpoHlbilicez; & par 
ce moïen elle plonge Touvcnt les Hommes 
dans la Mifere^ la Raiïie & la Honte. 

Ce que je viens de dire peuc fervir dfe 
Moralité à un CoDce^raftr, que Mr. Gau- 
LÂND a traduit en François z.\tc pluûeur» 
autres. II y a une fimplicité ii naturelle , 
quoi qu'extravagante» que je ne douce pas 
que Qjes Lecteurs n*y trouvent autant de 
pîailîrque j'y en ai trouvé rooîmôme, & 
que 3 s'ils viennent à reflecÇJr fur les agréa- 
bles Chimères dont rETperahpe les a quel- 
quefois repus » ils ne fe croient Couiinsger* 
mains du Verrier P^r/an. 

j, ♦ A L N A s c H A R, à f^ jtttf nou$ dit 
^, U Conte, fut un vrai pareiTeux durant la 
„ vie de (on Pcre; Mais, à & mort, il, 
;, n*ën eut pas plutôt herîté,de cent Drach» 
iy mes dVgent» qu'il les emploîa en Ver« 
\^ res, en BoyteîHes» & autres Pièces de 
^, Verrerie ^qu'il acheta d*un Marchand ca 
^, gros. Il mit le tout dans un Panier 4 
^y jour, & loua une fort petite Boutique ^ 
), oh il s'afSt, le Panier devant lui & le 
,y dos appurécootre le mur» en attendant 
p qu'an vînt acheter de & marchandire, 
y. Dans cette attitudejjes yeux attachez fur 
^» fon Panier, ilfe mjt à rêver, & dans fa 
ji. Rêverie il prononça les paroles fuivântea 
^^ aflez haut pour être entendu d'un TaiN. 

M leur 

♦ Voyez tesmilU ^unâ Nmhf Cmtes Arabes ^ &c. 
Tome V. w. 8o. e^A Edic. de 1» Hay ftn 1706. 4l 
JK trouve \ Amjliriat^ cfaec U^fTeffifi» & Sm'fk. 



/ 
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s, leur qu'il avoîc poHjr^oiQD : Ce Pa* 
„ nifrdit-iJ, mt cùuiecent Dracbtnes ^ fip 
3> c'ejltûut ce qui j'ai au mmde. yen fe* 
ss rai bien deux cens Drachmes à le n^n- 
99 dte en détail^ & de ces deux tefis Dfacbr 
»> mesj que Remploierai encore en Verreries, 
9i fen ferai ^atre cens. Axonilnutr ainfi^ 
i\ famafferai à la longue quatre mille Dractfr 
99 mes. De quatre mille^ DrpiCbmes » j'irai 
9» aiffment jufqu'à buit millet : Quand j'en 
^9 aurai dix mille , fabandonnerai auffirtft 
9, la f^erreire pour me faire JoMoilli^r. ?? 
iy ferai commerceideDihmansydePerlescf 
9, de toute fofte de Pierreries^ PoJJedant 
„ alors des ricbejfes àfaubaitj pacbetterai 
99 une belle Mai/on^ de grandes Terres y def 
9, Efclaves 9 des Eunuques , des Chevaux ; 
3> i^ ferai bonne ebere if du bruit dans le 
9, monde. Je ferai venir ebez moi tout ce 
99 qui Je trouvera dans la Fille de Joueurs 
99 d'Indrumens ,ée Danfeurs & de Danftu* 
^yfes. Je n'en demeurerai pas là ^ (^j'amaf» 
9, ferai 9 s*il plait à Dieu , jufqu'à cent 
^, mille Drachmes. Lors que je me verrai 
^. riche de cent mille Drachmes j je m'efti» 
„ merai autant qu'un Prince ^ & j'envoie- 
,, rai demander en mariage la fille du Grani 
i> Fifir^enfaifantreprifenteràce Miniftre 
^ que j'aurai entendu dire des merveilles di 
^ la beauté y de lafageffe^ de Vefprit & dt 
^9 toutes les autres qualitez de fa fille ^ (f 
159 enfin que je lui donn^aj mille Pièces 4"or 
yj pour 1%, première nuit de/M^ hôcfs^^ Si l€ 
^ i^fjirîtoit çJSfe^m^'botkmtfpour.m^rjtfu^ 
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„ fer fa fille\ ce qui ne famoit arriver i j*u 
,^ nofx VetUewr à Ja barbe^ (f Vamenerois 
3) tnalfiri lui cbn mùL 

fi, D'abord: m^ ¥ aurai ipoitfi la.fiUr dm 
j, Grand Vifir , je lui acieUrai dix Bunu^ 
), fftier n$m des plus jeams ^ des mteux 
^9 ^tf. fê m^bàbiUerai cotnme un Frince; 
1, 6f monté fur un btâu Cbevai ^ qui aurm 
53 une foiie de finor t^nee tmr beitgi d^têoffa 
3, d*0T reUvér de Diamant fif d» Pertes ; 
5^ firai par la FUh aceompacni d'Rfiiavef 
^^ devant ff derrière moi ^ & me rendrai à 
\j fHêtel du Vifir aux jeux des grâmds (f 
,, des petitr , fui. me femnt de profondes 
33 révérences* En deJctndanP chez le f^ih 
3, Jîr au pu d$ fon Efclaier y je monterai 
^^ au milieu de nus gens rangez en deux 
3, files à droit & à gaucbe^ ; & le Grand 
il Ff/r, en me recemm comm fon Genr 
3, dre y me cédera fa place Éf fe m^tra 
-3, QU'defJbus de mop pour me faire plue 
33 d^bonneur^ Si cela arrime ^ comme je l'ej- 
3, père y deux de mes* gens auront chacun 
yy une Beurre de mille pièces d'^or que je leur 
3, aurai faiP apporter, y en prendra une^^ 
33 ^kkhdpref entamai Voilà, lui dirai- je^ 
33 les »ill€ p&ces d*or que fm proni^H^ 
33 pour la i^«ni>idre ihih de moo maijr 
j» ag«> & ^»* offrane Pautrei Tei}ez3 4^ 
^y jmaerairje j je voas•èJ^dafiDe encore ay^ 
3, caoc » pour vous maïquer que je^fttis hon^ 
^3 ne de parole 3 â que }e dOjtKie plus qii^ 
j>J&iie prORSets. ^i»ij une aStionôpnk' 
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^^ de que de ma genérojtii. 
, 5, fe nvi^nàrai ciez moi avec la mêm 
'^>. ffompe. Mé^ . Fem^e m'envoïera ' quelque 
,, Officier j^ourva iompîmenter fur l'a 'iff- 
^yfite que f aurai faite au Fifir/on ptrè\ 
„ f honorer ai VOj^cier (tuner belle Rffhél 
^y.(f y renmïérai avec un ricbe prejenf. 
^ Si^eJiiis*ç,vifi^dem'en en^oier un;^j£ ûè 
^y t^accepmai pas ^ &je congèdùrai k pf^ 
*> }^^^' Jf^'- ^^ permettrai pas: qu'elle Jbt^ 
^ .fe de Jon Apparie^ehlpouf\quelque,cûufB 
^ique ce Joit-y ità'^jfL n'^ety /ùif averti i, cP 
J9.. quand je voudrai bien, y, entrer y ce Jeré 
^ (Vuné fnanierer^ qui lût imprimera dUref* 
Mf, peS^pçur moi. Lirs aïk Je rhe retirerai 




parlerai peu; & pendaHt'^ue ma Femme^l 
^ belle comme la pleine Lune , demeure fà 
g^ debout devanf, moi avec tous fes atours ^ je 
^ ne feraipasfembtant de Idvvir^ LesFem* 
>% ^^9 9J^f^/ofit' anfour d*elh\ me dfronfï 
U Nqtre dier Seigneur &Maître,:Voili>vd^ 
^ cr.e Epoufe % vàirç .humble Hetvanw dé 
^ vanc-voùîs :: elle attçrid'qae vous la cai-ef- 
f^ScZy '&«Ueeft.bieifmoitifiéQde ce^jii* 
^ vous ne daignez pai< feuletnenc la regaN 
,^, dj8t.- eilfi. cû/atigjiée (]*&re fi Tong remi 
„ dj?î>àut; dîctïS'lui au iboins.rfe s'altetlîr» 
y^,'Ma^jeJer,ai inexorablià fetin prjleren 
5j /^ lui tQuH§r<ii (e d^s louïe tà^nuit , &t f^ 
^y fif lmJi;rmps un f^ui ^i>tJ ' t^e^ tend^ 
^ main eUe m m'xh^uerik pds^dzfé phfridfê 
^^ ' '- t 6 ^ dt 
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fy de met airs miprifans 6P de mon orgueil 
„ à fa Mère y &fen aurai la joie au cœur* 
j^ Sa Mère viendra me trouver ^ me baifera 
„ Us mains avec reJùeSt^ tf me dira: Seî- 
99 gneur, }e vous luppliedenepasdédai- 
3» i;oer de regarder ma Fille & de vous ap- 
9f procher d'elle. Je vous affûre qu'elle ne 
3» cherche qu*à vous plaire, & qu'elle vous 
I» aiioe de toute fon ame. Mais ma Belle-Mt- 
99 re aura beau parler ^ je ne lui repondrai pas 
99 unefyllabe, & je demeurrai ferme dans 
M fna gravité» Alors mon Epoufe me pre^ 
^, /entera un f^erre de xfin^fj me dira les 
3, larmes aux yeux ; Mou Cœur , ma cbe* 
91 re Ame^ mon aimable Seigneur » je vous 
99 coBJure 9 par les faveurs donc te Ciel vous 
49,, comble 9 de me faire làgrace^e recevoir 
^9 ce Verre' de vin delà main de votre très- 
99 humble fervante. ^é me garderai bien de 
99 la regarder, encore & de lui fiponde, Mon 
99 charmant Epoux ^ continuer a-t elle 9 en 
^9 redoublant /es pleurs &enm'approcbantle 
99 Pierre de labocube^le ne ceflerai pas que 
99 je n'QÏe obtenu que vous bOviez* Jlorf, 
M fatîgu('de/es prieres^je lui lancerai un 
^9 regard terrible 9 (f lui donnerai un bon 
51 /offlet /ur lajoué\ en la repoujfànt dupié 
}9 fi vigoureu/ement ^ qu^elletrai tomber bim 
py loin au- delà du Sofa» 

•9 A LN A s CH A a étoic tellemeûc abfor» 
ijDé dans ces ViOons çhîmeriquès'9 qu'il 
;9 repréreota faâiod avec fon pié9 comme 
,9 fi elle eût été féblle; & par^^rôalheur il 
99 eii frappa û rudement fon Panier plern de 

■ ^ * ^** V» 



y^rVerieFto!) qu'il le jecta du liaut d6 ia 
y, Boutique . dans la Rue » de manière que 
„ toute celte Verreie,' oui étoit le fonde* 
59 ment de f^grandeur, lutbrifée en mille 
15 morceaux» 

O. *TyPHOM SÛDOUEST^ 

« C'eft BQ mot Grec qai ilgnifie «n Orage rubit& 
iwolent , fit dont les Lcvantinslfe fervent encore au*-., 
joard'hoi « en termes de Marine* On l'appelle en 
irançoïêTourbiUou, Grain iUyimf, cudtagm <^^#«#» 



LVÎ. DISCOURS. 

verre Phrygî«, neque enîm Phryges!— — 
ViEG^ -ffincid. IX. 617. 

O "Doutj qui êtes plutôt de virHables Phtf^ 
giénnes que des Phrygiens î 

T'Etois l'autre jour dans la Bbutîqoâ 
".f de mon Libraire , lors qu'une jolie De* 
Sïoifelte qui parroiflbit avoir environ dix* 
huit ans; y defcenditdefon Caroflfc, paffa 
tout auprès de moi , & lui fit figne de s a- 
vancer juâ^ùes aU bout dé fon Comptoir 5. 
oli elle lui dît quelque ehofe à roreiUed un 
îiîf forcattentifi & lui donna en mênjçt.ems 
une Lettre r Enfuite elle appuïa le bout de 
ftn Eventail fur la ôiain du Libraire, ache- 
m de luidîre ce qu'elle vouloit & fe rçur?. 
J'obreîvai'qtfelletougiflbitaumiilieudefon 






5J2 Li SptcTATl^i, LVL Difc. 

>9 égards qu'il eft intuilcd'cn relever leprix 

par la fitisfadlion que ces Maîtres Nou- 

^ ., eurs auront de #oir leur Ouvrage mêlé 

.. dans une Frange avec celui d'une belle 

., Dàva^^ pour laquelle & avec laquelle 

„ ils l'auront fait. En vérité Mr. leSpEC- 

„ TATKUR, je fuis ravie d'avoir trouvé 

5, quelque cbofe à la portée de ces Mef- 

•, ueurs ; puis qu'il feroit fort trifte qu'une 

^, Il grande Partie du Roïaume demeurât 

.,, en friche & les bras croifez. Je ne vous 

,^ retiendrai pas plus longtems, & je me 

\^ borne à vous dire que je fuis toujours du 

„ nombre de celles qui lifent vos Feuilles 

.,^ volantes & qui vous admirent le plus* 

C. Bi 

^^ 

„ ?♦ S: Le plutôt qu'on mettra ces beaux 

■ ,» Meflieurs en œuvre ne fera que le mieux ; 

9, puis qu'il y a quantité de belles Franges 

9j commencées qui n'attendent qu'un noa* 

.y veâu renfort de mains. 

L'autre Fièce dont je regalertî mes Lç* 

ûeurs. con tient Ja Defcriptiorid'uM efpècé 

d'Hommes, que je m fâche pa^.d'avcMf 

.eovifagez» quoi qu'aflez communs dans iq 

.Monde ,. da&S'kméme point de vue, oii ils 

font places dans la Lettre foivante.- 

Mr. le Spectateur, 

lET- 

itî'HSn* »> ^P**^ ^^^ fi bîen.raifotmé en derme^r 
jDv» s» lieu fur i'4AU>i« coojug^li qD'il B^'y,;^ 

>» nul 



1 



et 



i> nul doute qae vous ne découragiez ♦ dan» qnîfcr- 
„ les déinarchesqurprépedent cette Union vent de 
„ coure pratique qui a plûtdt en vue Tinté- ^^^^^ 
„ rê% fordide que le vérkable Bonheur. mJi» 
„ D*uo autre côté, il ne fe peut que vous 
,, n'aïez obfervé que la plupart de nos jeu- 
,, nés & jolies Demoifelles fe piquent de 
„ fuivre rejcerapledes Dames les plus gra- 
,, ves, & de retenir à leur fervice, pat 
^y quelque petit encouragement, un aulB 
„ grand nombre qu'elles peuvent d'Adora* 
5, teurs inutiles &fumuroeraîres, qu'elles 
>, emploient comme des Appeaux, &qu'el* 
9, les n(^ment d'ordinaire àesCbauffe'pîèz» 
„ Ceux-ci ne doivent jamais Tavoîr à aucl 
55 point elles fe chaufTent; mais lors Qu'elle^. 
.5, trouvent Chauflure à leur pié, à qu*il 
5, s'offre un Bon Parti, ils fervent à Tani- 
5, mer & à le piquer au Jeu , JQfqu'àyC& 
,5 qu'il foit arrivé au point qu'il fbut.^Ca 
55 n'é(l pas tout , Madame Desmârizig>« 
^, RES5 cette grave Matrone, xroit qu'il 
,5 eft très convenable que toute Famille fa.- 
i» ge& prudente ait plufleursde ces Outils 
55 autour de la Maifon , pour s'en fervic 
^, au befoin, & que tout Galaad doit pror 
55 duire un Certificat de fa qualité de Chauf» 
5, fe*pié 5 avant que d*écre admis pour 
3> ChaufFure. Une certaine Dame , que je 
,i pourrpis nommer s'il le falloit5a prélente- 
5i m en t à fon fervice plus de CbauiTe piez d^ 
55 toutes tes tailles , de tous lés Pars , & de 
5, toutes les couleurs , qu'elle n'a js^mais ea 
f I de Souliers ûeq£s% fa Vie, J'ai connu une^ 

ts Fem^. 



354r Lk SFECTiiTSBt. Lfri J)tfç\ . 
,9 FemtMs qui» après s'être fervie d'un 
3, Chaufle pié bien des annéea de fuite »& a- 
3, voirvûquIlDerétifliiroicptsdanscetem'! 
3» ploi »le convertit enfin en Soulier. Je fe- 
33 rois fort trompé, ou votre bon Ami Mu 
^ HoNEYcoMB étoit Un vieux Chauffe piédQ 
^ rebut, avant qu'il fe mriât en dernier 
,3 lieu. Pour moi , je vous déclare ingccft- 
33 mect que j'ai été un véritable Chauffe- 
33 pié depuis plus de vingt années, dont j*ai 
3, paffé plus de cinq à fervir ma première 
^9 M attrefle , avanc qu!elletrottvâc Chauf» 
„ fure qui lui convînt. J'avoue d'ailleurs 
33 çoe, malgré^la foule de fes Courtifans , 
;^ je me crus toujours le .meilleur Soulicç 
33 de fa Boutique, & que je ne découvris 
3, ma deftinée qu'un Mois avant Ton Ma« 
3> nage. Ce revers^ qui faillit k me caufei 
33 la mort, me rendit lifoupçonneux, cgae, 
3^ fur quelques manières un peu deCobDi 
33 géantes de ma fecondç Maîcrefie3 je lui 
^3 dis qu'ellp me prenoit fans doute poui 
3> fon Chauâ^-pié. Là deifus^ ma diere 
,^ Climène^ qui étoit une franche Coquette 
^ de fon naturel^ me répondit québécois 
„ un Hypocondriaque,, & que je pouriois 
^ auflibfenm'lmaginerêcreunOeufouua 
^ Ppt de terre» Mais fort peu de rems a* 
^> pf es eUe me fit cooooitre que je ne la'é* 
sy tois pas trompé i cet ^ard. Je voo^en» 
^ mdferois « mon' cher Moofîeur ,, fî je vous 
f, raconcois la Vie d'ua malheureux Cbauf* 
^ fe-pié, & fi je vous^donncris le crifte & 
i» iMg téordis mes propres ibufifraoces» 
l: f> J'aime 



^ J'aiBid donc mieux vous cxliotter i ane 

y» eQtreprife qui me parole digoe de votre 

j9 Polie, je. veax dire à décider en quels Cas 

%x il petit être permis à ime Dame de fefer- 

I ,9 vir, avec boimeur,d'iixiChaune pîé, & 

t 0f fi une Fille qui eft au*deflbu8 de vingt- 

i M eioq ans 9 pu une Veuve qisi n'a pa$ été 

9 jf crois aoo^es dans cec écac , peut avoir uq 

i 51 .tel privilège ; comme auQi à refondre ton» 

i f » ces les autres difficultez qeN votis viea' 

i •> dtooc nacttrellement dans l'Efprit fur un 

I »9 Ardcle de celte imporuace» Je fuis f^c^ 



tx 
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n 

!e Ttf yii(f Mil yi»«$ fr/tt^». 
Arat, in PhaBnom , verf. ft 

F 

|f C^ rV/l d& lui fue muf tirons notre origifU^ 

ï 

i Mr. le Spectateur, 

i 



,^ T C eft fort à propos qu'en cçrtaîneSiOc- ^^ i^ ^^ 
5& t caGons excraordinaîresde lavie, 0ûtureHa- 
''. >», fafle fou venir les Grands & les Perfon- ™|"« > * 
^3 nés f tto rang diftingixé, de leur najflan. ZVtS^^ 
^ ce Uluftre & dEe ce ^'eUe exige d euxj dei-Axoe^ 

, 5t dâà 



i 

t 4» ^vvsyez ces mots citez par S, VAQL dans lea. J9» 



3î6 Li Spictate^ur. Lf^ll Dife. 

,, afin que cette idée les éloigne de tout ce 

,9 qui efl: bas, lâche ou criminel, &Icsa- 

9, nime à des aâions louables. Ceft ainfi 

3, que la Nobleflfe^ devient un principe de 

„ Vertu , & qu'elle produit fe Mérite 5 

33 dont elle a ^eé d'abord la recompenfe. 

>5 Ceft pour cela même » je ne me 

5, trompe, que, dans quelques-uns de vos 

5, Discours, vou» avez défendu la di* 

„ ^niti de W Nature Humêine. Mais vous 

„ lavez bien que tout le monde n^eft pas 

^ d'accord là»deflus, puis qu'il yadesÂu« 

„ teursqui en ont une tout autre idée, & 

,f que l'on a écrit des Livres , en forme de 

^, Maxime, pour montrer* lafaujfetides 

„ Fertus Humaines. Il femble que ces re- 

„ flexions tiennent prefque . toujours de 

I, l'humeur & du caraâère de ceux qui les 

^ font. Les Politiquesattribuent; le&phis 

., belles aâions des Hommes à l'artifice & 

/, àlarufe: D'autres, chagrins & defoles 

^ d'avoir efluîé mille rébufades,ouinftuvais 

„ traitemens, prennent lesvapeurs de leurs 

„ Rate pour les lumières de la Philofophie; 

j. Ceux qui font plongez dans le Vice, & 

^, qui ne fauroient fe didinguer par queU 

„ ^ue bon endroit', cherchent à ruiner 

„ jufgues aux apparences du vrai Mérite , 

„ qui femble leur reprocher le defordre oh 

'„ ils vivent: Enfin lesEfpritsfatiriques enf- 

„ veniment tout, & nous le dépeignent 

5, avec les couleurs les plus noires. De 

„ tou- 

« Ceft U titre d'oa Ouvrage, compofé par Hfs 
ISPWT, 



Lh Sf ëctatEur, LFIL Life, gj? 

^, toutes ces différences maios. nous avons 
y, des Portraits de la Nature Humaiae qui 
3, reflemblencà ceuxaue les Italiens zi^^qI* 
9» lent Carcicaturas ^ dont l'arc confîlte à y 
^y laifler» au milieu des proportions dislo- 
^ quées & des traits chargez 5 quelque ref- 
5, femblance qui diftingue la^Perfonne; mais 
59 d'une telle manière que la Beauté la plus 
9^ agréable y paroic le Monftre le plus af- 
„ freux. 

3, On peut dire que c'efl: manquer de 
^ bonne foi de mettre ainG à niveau les 
33 plus honnêtes Gens avec les plus infâmes ' 
yy & de vouloir dégrader toute TEfpèce 
iy pour les fautes des Particuliers. C'edl^ 
39 moi'en d'empêcher non feulement qu'on 
yy ,aic bonne opinion des autres, mais qu'on 
31 ait pour Toi-même ce refpeâ; qui eft le 
yy grand préfervatif de l'innocence, & l'a- 
yy me de la Vertu. / . 

. „ J'avoue qu'il y a- dans l'Homme un 
yy mélange étonnaqt de Beauté & de Lai-, 
,j deur, deSageffe & de Folie, de Vertu 
y &de Vice: Un pareil contrafte fe voit. 
yy dans un nombre iniSni de Perfonnes, &. 
chaque Individu eft, à certains égards , ou, 
., en certaines occafions, fi oppoféàlui-, 
même , que l'Homme paroi t la plus in- 
confiante & la plus déréglée Créature de 
rUnivers. Ainfi la Queftion. en fait; 
de Morale fur la dignité de fa Nature; 
Humaine, reffemblCj du premier coup, 
d'œil , à une de ces Queftions épineu- 
fes de la PhyQque', ou les Argumens de 

,, run 



3) 
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355 LEÔPËCTAttUR^ LVJI. Dijc. 

Ym & et l'autre côté par ^iflfctvtétre ciniM 
l\ éRakforde. Mais, po«r âT<)îf unejufla 
' idéelà-deffiis, j*emïMr<«3tct«iidoôe«- 
3, celteîite Reflexi<Mî dô Mr- de Pascal , 
„ QQi ifiet la chofe dans tout fon- îoar. ^ 

,) ♦ ii^fi dMÈtreut , dît-il , ie tr&p fmtê 
„ «olf à r Homme cmHtn U efi égal do» 
!! BétesjMs M mmtfèffû gfMim. Il et 
Z en€We4anii^en%àeluif^e. in^^^Mff^ 
„ grandeur fans fa baM^- Il eft encm pitèi 
' dtmgifitttd^luihiSer^nèretVunêf^l'Mu^^ 
' tre. Mais il efi tris - ûvmtègêta d€ lu^ 
Z reprifenter Vunt (f Vautre. Quclijge» 
,, impcrfeftiofïs cu'il y ait &m% ûpwe Na.- 
' ture, la Religicm & la Vwu fenreift à 
„ les corriger , aattût qa'il cft poflr*te dan» 
3^ l'état où nous femmes. lyailleofs, cc^ 
,, fi'eft pas «n petit ewoaragemenc pour 
„ des Ames bien oéês de penfer , que wm 
en ferons tout-à-fait délivrez â la fonie 
3, de ces Corps mortel*. Cette iBaniereib- 
,, lemttcHe & fuWîrae, A<mt\ti Juifs ^^ 
3, luoieiM: leurs Rois , en ce^ terme^^ f O 
„ Rof , vlx éternellement l peut être ad*e(?- 
3, fée as plus chetif & au plus ittéprtféde 
3, tous les Hommes, malgré tomates les ea- 
„ lamîcez & les difgraces doftt H eft étivi- 
,3 rofttïé. Quîcojtgue croit Vimmortidité d$ 
„ r-*»^B*a pas betoîn d'une theHIeureprea- 
3, vede le dignité de ft Nature, tii d'un 
3, plus fof t motif pour Peogager à la pra* 
,i. dquè de la Vertu. 

^^j Cet* 

* VoTez X^Penfées Cîiap. S3Ctf{. 5* 7. 



La Sp^ctatïur. LP^II. Difc. gj-^ 
,, Certe Réflexion me cooduic oaturelie- 
,, mène à uo Sujet que * j*ai toudhé dans 
^y une de mes Lettres precedemes, &ie ne 
„ pais que goûter un vrai plaîfir à me rap* 
„ peller ce que Ciceron a dît là .defTas 
„ dans la clôture de fon Livre intitulé , Da 
,, la f^ieihjfe. Tous ceux qui ont lu cet 
,-, Ouvrage fe peuvent fouvenîr que le 
„ vieux Catôn y eftreprérenté comme ce» 
;^ lui qui parte, ou qui enreigne,& que Sci- 
4^ ¥ioN&LELTasyjouëcrtlerôIedefcsDif* 
3, Giples , ou de fes Auditeurs. Du bord (te 
,-, la foffe, où il avoit déjà unpié, cevé* 
5, nérable Petfonnage fe tranfpone, pour 
f^ aînfi dÎTPjdans une Vie à venir, & s'élève-^ 
,;, à la contemplation de cette partie iramor^ 
5j telle de kî-méme, & à celle de fon exi* 
,-, ftence après la Mort. Enfin, f puisqu'C 
^, vëiw avez publié quelques Argumerr* 
5, pour rimmortalité de l'Ame, tirez des 
„ lumières de la Raîfon & de celles du 
,9 Oiriftianîfme , je croi que -vos Lefkeurs 
>^ ôe feront pas f*:hez de voir briller cett» 
^, grafide Vérité dans les Ecrits de l*0r2K 
,, teuT Rmain. . 

' 5> S (^^^^ « V^rigine iternelh des Amer i 
,> éit Caton j je nê'i)oi pas qtCm en puijfé 
yf douter , s'il efi vrai que les Hommes 
,y nriifmmt au Monde munis tun grand 
yy nombre de^onn^iffances. Or une grande 

: , .«' -^ '-" *• yyWafi^ 

/♦ WJfti'k V- Disc, éa m, ToMe, ' 

. « vô«ç« ic xMiïi. msc. Uù i; Toiti*, '■ u 

^,{ Voïez U Tra:iaaioa4€(Mr. De BOISéef Ae*i 
demie Ffàfiftiifej p\ X07 > ïi6^ Seconde Xdicion de 
Ftitrif^ ea 169B. 
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„ marque que cela efi eAnfi^ c'efi h facititi 

•» & là promptitude avec Uqmlle les En- 

,, fans apprennent des Arts très difficiles ^{^ 

„ où il y a une infinité de cbofes à compren- 

,, dre: ce qui donne lieu de croire qu^elles 

„ ne leur font pas nouvelles ^ 6f qu'en les 

,j leur apprenant ^ on ne fait que leur en rap- 

,, peller la mémoire^ Cefl ce que rums^p.- 

„ prend notre bon Ami Platon. 

. „ y^ puis ajouter , à ce gue je viens de 

„ dire\ le difcours que le premier Cyru^ 

$9 fil àJes Enfansfur le point de mourir ,& 

5, qui eft rapporté par Xenophon » Gar- 

^, dez-vous bîeD de croire^ mes chers En- 

3, fans, leur dit il ^quQjc ne Cois plustien^ 

3, ou que je ne fois nulle ^f^rc , quand je 

3^ vous aurai quîcez. Car dans le cemâ mé- 

„ me que j'écois avec vous, vous né voi- 

3, ïez point mon Ëfpric; mais ce que vous 

,, me voî'cz faire vous faifoic penfer qu'il 

3, y en avoic un dans mon Corps, Nedou- 

3, tez donc point que cet Efprit ne fubfîfte, 

,3 après môme qu'il en fera feparé i* qaol 

33 qu'il ne fe manifefte plus- pac aaoïtote a- 

^, ction. Car rendroic-onaûsc grands tiQfH- 

j) mes les honneurs qu*on leur redd aptes 

33 leur mort 3 ûleurÉfpritétoit fansaacu* 

33 ne aâipn qui pût ep fairç durpr la me* 

A> moire. Pour moi , je n'ai jamais pu me 

33 perfuadeE|^, que nos Efprit^ ,ne. vivent 

33 qw'autant'qu'ilVfontdans nosC9rps3 & 

1, qu'ifs meurent ^aaQd. ils ea/^fqrieot^ m 

s, qu'ils demeurent djépourvûs^^biettigeii- 

55 ce «c de fagcflfe , ' tors, qij'iK %6| dégagez 
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Lit Spectateur. Lï^tl. Difc. 2^t 
,9 d'un Corps qui o'a par luiméme oi Teos 
3, nîraifon. Je croi au contraire que, quaod 
,, r£fpric dégagé de la maaere fe trouve 
33 dans toute la pureté & toute la lîmplici- 
33 té de fa nature c*e{l alors qu'il a le plus 
33 de lumière 6t de fageire, A la mort . on 
33 voit ce Que deviennent les parties dontiios 
33 Corps (ont comporez» & elles reçoumenc 
33 d'ob elles ont été tirées. Mais rEfprit. 
33 qui eft d'un autre nature 3 ne Te voit 3 m 
33 quand ilefl dans le Corps 3 ni quand il ea 
33 fort. Rien n'eft plus femblable à la More 
33 Gue le Sommeil. Or c'eft pendant le 
33 lommeil que TECprit fait le mitxxt voir 
33 qu'il eft Quelque chofe de divin. Carc'eft 
33 alors qu'étiant moins occuupé du Corps3 îl 
^3 perce dans l'avenir , & y découvre une 
3, infinité de chofes. Que fera -ce donc 
33 quand il en fera entièrement dégagé ? Cç* 
3) la étant donc ainG 3 ileftdevotre devoir 
33 de m'bonorer comme un Dieu après ma 
33 mort. Mais quand l'efprit mourroic a- 
33 veç le Corps , toujours le refpeâ que vous 
33 devez aux Dieur. qui gouvernement TU- 
'55 nivcrs , & qui le tiennent dans un ii 
3, bel ordre 3 devroît^il vous obliger de 
33 cenferver des fend mens de tendreffe fie 
3, dtf vénération pour ma mémoire, 

„ Volià ce que difoit CiRUs/wr le point 
33 de mourir. Mais , Jt vous le voulez bien 3 
3, revenons de chez les Etrangers à ce que 
33 nous trûuvont parmi nous Jamais on ne 
'3, me perfuadera , mon cher S c i p r o n , que 
33 ni votre Père ^ Paul Emile, ni vos 
^ Tome F. Q „ deux 



3tf2 Le Spectateur. LF//. Dijt. 

^^ deux ayiuls ^ PAUL 0^ SciPiON TA- 

,, fricain, ni U Pert de celui «, ni/on On- 

,^ celé , ni tant d'autres grands Hommes » dont 

^, il h*ejl pas heftnn de faire le dénombre» 

.^ ment , euffent entrepris tant de grandes 

„ cbnfesident lapojleritércnferveroit lame- 

,) mùire « s^Us n'eujfent xû clairement^ ftre 

jy Vavenir mime le plus ihgini ne les regat' 

., doit pas mfiirs que le prefent. Et pour me 

^j vanter avjft à mon tour « Jelun la coutume 

„ des ileillards ^ crvïezvous ^e j*euj]fe tra» 

^ vailU jour ff nuit comme j'ai fait , fcpi 

,1 la Guerre ^ dans l'intérieur delà Repu- 

^^ bliqve , Ji la gl$ire de mes travaux eût du 

,5 finir ^vec ma vie3N*aurois je pas fans corn- 

„ parai/on mieux fait de la pajjer dans le 

^^ repos ^ fans fn*embarrajjer d'aucune forte 

99 d'affaire 7 Mais mon Ame ^ relevant en 

.n q^^lqtie forte audeffvs du tems que j^a: 

^, vois à vivre ^ a toujours porté f es vUesjuf- 

^y qu'à la pofteriti; & j"ai toujours Compté 

^, que ce fer oit après la fin de cette vie mor? 

^, ulle que je ferois le plus vivant. Cefi 

j) ainfi que tous les grands Honmes comp' 

9, tent ; fif fi VAme nUtoit immortelle^ ils 

^5 ne feraient pas tant d'efforts pour atrivet 

^^ à rimmortaliti. 

„ Mais de plus ^ d'oà vient fii^ les plus 
9f fagesfont cêux qui prennent la mort le 
9, plus en ^rf ; & que plus on ofi dépoeervû 
» rfe Afç^ , plus on efl fâché de mmrff ? 
»f .I^efi'Ce pas que plus VÈfprit a d'étendue 
ff & de lumière ^ pUu il voit clairement que 
M la mon n'efl qu'mn poffage à qfèelque cbo- 



Lb Spectatrur- Li^ll. Difc. ^ 
u.ff. de meilleur ^^, que moins il en a ^ moins 
3,^ il le voit? Pêur moi ^Je brûle i'ardiurde 
^ me te feindre à ^i Petes^ pour qui foi eu 
9, tant d'amour £f de vénération ; & non 
fj Jiul^nent à ces grands Hommes que f ai 
3« connus ; mais à ceux mime dont j'ai enten* ^ 
,, du parler ^(^ dont f ai lûouicritmoùmime 
y. Us avions. Je vais donc vers eux avec ' 
^, tant de joie y qu'on aùroit peine à n^o rete^' 
,» nir ^ on ne me feroit pas plaifir de me 
^ refondre f comme Peltas 5 pour me renou* 
^ veller & me faire recommencer à vivre. -• 
„ heureux jour , que celui oùjefortiraide 
„ cette foule impure if corrompue^ pour me 
,, rejoindre à cette divine 6? beureu/e troupe 
„ de grandes Ames , qui ont quitté la Terre 
^f avant nioi! Ty trouverai^ nom feulement 
^ pes grands Hommes dont fat parlé *^ mais 
„ encorp mon cher Caton, que je puis dire 
^ avoir itiun des meilleurs Hommes ^ du meil* 
^ leur naturel ff des plus fidèles à f es devoirs 
M qtCon ait jamais vus. y ai mis /on corps 
^ fur le bucber y au lieu quHl auroit dûmet* 
j, tre le mien. Mais fon Ame nem^a point 
^ quitté ; ^fans me perdre de vue , iln*afait 
^ que me devancer dans un Pays où ilvoyoit 
^ que je le rejoindrois bientât. Sij'aifoutenu 
^ la perte dun tel Fils avec quelque ferme^ 
^ téf ce neft pas que je n'enfujfe touché juf* 
^ qu'au vif; mais je me fuis confolé par la 
^ penfie que nous n'étoient pas feparez pour 
„ lorig'tems. 

3, Je fuis &o. 

Q a LVIL 
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Et flbi praeferrî fe gaudet. -— - — -— -* 
O V I B. Metam. L. II. 434. 

Jfl /f frf/datV rftf Detr ja'o» fe préfère à luU 

Dtfenfe T O^^ quc je TOC fuîs trouvé en Conps- 
duSPEC- t-/ gnie, oîi l'on a parlé de mes Feuille» 
TAXER volantes , j'ai goûté un plafir extrême à 
c^itY,^ voir que ceux qui cherchent à blâmer le 
fues/ Spectateur avouent que certaines Let- 
tres, qu'il a publiées, font aufli bonnes, 
ou meilleures qu'aucune de Tes Pièces. Là- 
îeflus on cite plufieurs de ces Letrres fort 
enjouées, que les uns attribuent au Specta- 
teur lui-même, & d'autres à fes Cor-' 
refpondarisi * Telles font celles du Valé- 
tudinaire de rinfpefteur fur les Enfeignes 
de Londres ^d\i Maître pour rexercice de 
l'Ëvantail, fur la Jupe de baleine, furNr- 
coLAs Hart le Dormeur périodique, de 
Mr. le Chevalier En VILLE, &. quantité 
d'autres de la même nature. Cpmme U 
n*y a rien que j'aime tant quede.njortîfiet 
les Efprits envieux & malitis,, pour bien 
affener mon coup , je dois les a vêtir qu'ils 
lû'pnrfoaventloué fansy prendregarde, àc 

qu'il» 

♦ ▼•ïez Tome I. p, «9^ «c 13I, Tout II, p.i»* 
4c 19». et 34«* Tome llh p. S«7» 
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qu'ils 00c approuvé mes Ecries lors qu'ils s'i 
maginoientd'y trouver à redire. J'ai encen* 
du plàQeurs de ces iofonuoez Geoies dé« 
montrer d'une manière invincible, quej'^ 
tois incapable de compofer une Lettre 9 que. 
î'avois écrite le jour précèdent. J'en ai mô- 
me entendu quelques uns lâcher des expref- 
lions ambiguës & inlinuer à la Compagnie 
qu'ils m'avoient fait l'honneur de m'écrire 
eux-mêmes telle ou telle Lettre en particu- 
lier> qui étoit alors fur le tapis & dont on 
parioit avec éloge. Ces impitoïables Criti* 
quesapprebendent tant de m'attrîbuer ce oui 
ne m'appartient pas ,qu'ilsne veulç|it pas dé» 
cider ii * le Lion , le Sanglier & les Pocs 
de Fleurs de la Comédie ne m'ont point 
écrit les Lettres qui me font venues fous 
leurs Noms. J'avertirai donc ces Mef« 
fieurs que j eme plais fouvent à débiter met^ 
penfées fous ie Nom emprunté de quelqu'un 
de mes Correfpondans ou le Perfonnage 
feîotdequelque Anonyme»' & cela pour tes 
raifons fui vantes : En premier lieu » par un 
trait de politique 9 femolablei celle de ceux 

Sui ne veulent fe dire les Autres d'une 
aillerie qu'après l'avoir hafardée^ fous le 
nom d'un autre. £n deuxième lieu^ parce 
que je vQudrois arracher quelques louangof 
cç ceux qui n'applaudiflent jamais à quoi que 
ce foit /dont l'Auteur eft connu & certain» 
En troiiiémelieu^ parce que cela m'a four- 
ni l'occafion de varier les Caraâèresifinni- 
Q 3 oîcot 

» Il en eft parlé dans quelques DISCOURS , €fiê 
Ton n'ft p«$ jug< à propos ée tradulre«^ 
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mcBC plus 9 que fi Yvnns coopvrt foutena 
non rôle de Spectateur. En q»^ 
trième Heu ^ parce que ma Dignité en att*^ 
TOit foufierc , fi j'avoîs publié Tous mon Nom 
toutes ces Pièces badines que j'aiatcribuéea 
à d^autres. .£n cfitquiènie & dernier liea^ 
parce que ces Lettres amènent plus nata- 
xelleroent les Réflexions qui viennent en« 
iuîte, & qui leur fervent de clôture. 

Il y a d'autres Envieux qui m'ont aoffi 
fait un honneur tout partîclier, quoique 
fans deflein. Ceux-ci veulent à r^ut prix 
que j*aie traduit ou eoa^runté plufieors do 
Bies penfées de Livres qui font écrite ea 
ë'aiitres Langues. J'ai ou? dire qu'un cer^ 
tain Gentîlbomme, plus renommé pour fa 
belle Bibliothèque que pour fOQ Savoir, Ta 
foutenu plus d'une fois en Compagnie. Maia 




seroic que fon Accufation eft trè«-mal 
fondée. Les véritables Savans me }u(lw 
fieront là deflus , & )'<ii été fi éloigné de 

r^cberà cet égard, que j'ai pouiTé peut« 
re le Tcruple trop loin en ckafit les Au- 
teurs de certaines penfées , que fautoia 
pâ m'arroger fans faire aucun tore, Oany 
Je fond ce reproche m'eft bonnorable, ft 
|e dois pldtot m-en glorifier, que tacher 
de le combattre. 

Quelques*uDS font fi acharnez à m'enle^i 
ver le peut de réputation qui peut me reve- 
^decesDiscouRS» qu ijs attribuepe 
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foelqaesHms des meilleurs à ces "^ Manu» 
Icrîts imagioaireS) d'oii j'ai preteadu les a- 
voir tirez. D'autres attaqueacli-deflus ma 
bonne foi piûtôt auemon Ërpric^& de !à 
vient cpie j'y fuis plus feofible. Ils foutien* 
sent qu'un Auteur eft coupable de Menfon- 
ge ou de Fauflecé^Iors qu'il cite au Publie 
des Manufcrits qu'il n'a jamais vus » ou au*il 
lui dépeint des Scèoes qui n'ont jamais lub* 
fifté que dans fon idée. Mais ces MeCHeurs 
devroient confîderer au'il n'y a ni Fable ni 
Parabole qui ne foit expofée à cette obie- 
âion,& qu'on ne dût bannir de cous les Li« 
vres 5 il une eft qu'on se puiiTe avancer que 
des Faits réels. D'ailleurs il me fembleque^ 
par la manière dont je ip'expn'ime dan$ ces 
endroits-là 9 tout LeâeurpeutaifémeDtdi' 
fiinguer les réalitcz des fixions. 

La Critique ne fe borne pas ici. Les uns 
voudroient que mes Discours nerou* 
kflent que fur des fu|ets divertiflans^fic les 
autres n'en peuvent fouffrir aueun^à moins 
que leur but immédiat ne tende à Tavance- 
ment de la Religion & des Sciences, Qu'ils 
débattent la chofe entre eux : Pour moi» je 
ne m'en mêlerai point, puis que ma con^ 
duité éft approuvée en partie de l'un ou de 
l'autre côté. Si j'étois ferieuz, ou badin ^ 
mal-à-propos y je meriterois la Cenfure de 
mes Leâeurs; ou s'il y avoit quelaue cho- 
fe dans mes Ecrits qui ne fût pour le moins 
innocent, ou fi le gros n'en étoit deftiné de 
Q 4 bon- 

* Tell font ceax, donc il eft parlé T029C I«p 23^^ 
U aS9i&4SSf Tome II. p. 9^ ^« '^ 
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bonne foi à décourager le Vice & l'ignc* 
Tance, & i foutcnîr les Intérêts de la Ver- 
ta & du vericabie Savoir Je Terois plus rigi* 
de à me condamner moi-môme que le Pu- 
blic n'eft difporé à l'être. Quoi qu'il en 
{bic, je prie mes Lefteurs de regarder cha* 
que Discours comme on Traité a part> & 
iodepcndanc de couc ce qui le précède, ou 
qui le Tuic. 

Pour concluûon 5 je vais donner ici une 
Lettre qui m'a été réellement envoi'ée, 
duifi bien que quelques unes de celles que 
l'ai publiées, d dont je fuis fort redevaii. 
pie a ceux qui me les ont écrites. 

Monsieur, 

,) }*ai été ce matin dans une Compagnie 
/, de PerFonnes qui vous bonnorent, &oU. 
„ nous avons lûavec un plaifirincrolable, 
,4 les remarques de Ciceron fur Tadlion 
de l'Orateur * accommodées au Théâtre 
Anglais^, quoi que, pour vous le dire en 
paffmt, nous ai'ons fcnti un véritable 
,, chagrin d'y voir qu'un autre de vos Mem* 
,', bras vous abandonne. Le pauvre Mr. DE 
,\ CovERLEYeft mort, l'iHuftre Ecc^e-' 
,s fiaflique fe meurt. Le Capitaine Sen- 
3, TRY s'eft rais en ponelîîon d*ùn bel Hc- 
» ritage, Mr. Ho ne y comb s'eft marié 

à 



j> 



yy 



* G'efl à caofe de cela même qu'on n'a pas tra- 
duit le DISCOURS , où elles 9s trouvent , & où il y 
a divers pàQages çicez de quelques Pièces Jngloijfs^ 
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11 * la Fille d'un de fes Fermiers. & le Ju- 
9» t\\QonÇ\x\teû\JiTemple fe retire pour s*ap- 
3> pliqoer à ce qui regarde fa Prôfeffion» 
9$ Quelle fera, enfin rifliie de tout ceci ? 
j. Nous craignons fort que cela ne préfa- 
.11 ge rien de bon au Public. Si vous ne $• 
9f ^ez au plutôt un jour pour choifir de 
59 nouveaux Membres^ vous ne fauriez 
09 Qous ôter de l'erpric que nous allons 
',, perdre IcSpectateur de la Gran- 
it de- Bretagne. J*aî our dite qu'un gros 
9, Parti de nos Dames a refolu de vous 
5, prefenter une He^ête là deffus, & je 
>9 ne doute pas 9 fî vous nous en donnez 
51 le tems 9 que voos^ n'en receviez de tous 
39 les Quartiers du Roraume, pour vous 
91 prier de vouloir ^Kintinuer un Otîvrâ- 
99 ge fi utilêl Ài'éz la bonté de nous de- 
5, livrer de cette inquiétude, & vousobli- 
9^ gérez par là tous vos Leâeurs; mais 
99 d'une façon toute particulière celui qoi 

0# ^ Philo-Spec. 

« C'ei-à-dlrei ÇtMfKiaimeh SPECTATSlk* 
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LIX. DISCOURS. 

— « faciès non omnibus una 

Vec diverla tamcn — — ^ 

OviD. Metam« L. IL 13. 

Tous n^ont pas la mime figfitî , quoi quHlsfi 
reff(;mblent à divers égards. 

éT^Evx d'cDtre les Anciens qui ^iei^t 
^^S^ V^ experts dans rAmtpinîeconduoiènt; 
CE de de la fabrique exterae & ÎDCerpe da Corps 
Dieade- £iuQiaio, Que c*éto|t J'Ouvrage d'uaEcte 
imontréc toi|t-fege & touc p^Qaoc. A mefiiTe q^je 
^^ les Hommes devinjrcwi;Sus^hi}e$ kwiè^ 
«ion da ^ird^ teurs déocuYiîreei iep.rddmerea^t ,^e 
CorpB ^ QouveUes occafioQs d-udmirer }|i Proyîdrà- 
t'^ln. ce 4^m te fQTfmmn dis cette Machme. Ça- 
ires Ani-tiENeo fut fi frappé» qu'à la vÂedeçeue 
admirable ftruftare ^ i 1 ne pût s'enrpécher de 
jeCjiElQçttKç iç dQigt du fouverais Monar- 
que de rUnivers. Il eflt vrai qu'il y avoic 

iniftes jgnoroient le Véritable ufage ; mais 
consme ils vofoientqae la plupart de celles 

3u*jls examioôient étoient ajufiées à leurs 
ifferentes fonûions avec un art merveil- 
leux^ils ne doatoient pas que celles» donc 
iU ne pouvoienc déterminer les ufages, ne 
fuflent conftruites avec la même fagefle 
fouf leurs fins lefpeâivfs. Depuis quona 
-r T ^ ^ trouva 
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trouvé'la circulation du fang , & que nos 
Aoatomiftes modernes ont fait plufieurs au- 
tres découvertes de jgrande infïporianoe , 
nous voVons de nouveaux miracles dans la 
ftruûure du Corps Humain , & nous apper- 
cevons, en plu^epres de fes parties, divers 
ufages conG/lerables qui étoienc inconnus 
aax Anciens. En un mot, le Corps de 
THomme eftun Sujet qui peut fubir l'exa* 
roen le plus rigoureux. Quoi que du pre- 
mier coup d'oeil , & fans en avoir qu'une 
connoiffnce très-fupcrficielle , il paroiffe 
fbrmé avec toute la fagefle poflîble ; plus 
on le recherche, plus on l'approfondit, & 
plus il augmente notre furprife & notre 
admiration « Ce que je viens de dire du 
Corps Humain peut s'appliquer aq Corps 
de tous les Animaux, qui ont fervi de ma* 
tiere aux obfervations des Anatomifles. * 
* Le Corps d'un Animal eft un Objet pro? 
portionné à nos Sent. C'eft un Syfleme 
particulier de la Providence , renfermé dans 
ces bornes fort étroites. L'Oeil le peut 
embralTer, fit, par un examen réïtcré 9 le con- 
templer dans toutes fes parties. Si le Corps 
def toute la Terre , ou môme de tout rUnî* 
vers>étoît aflbjettîde pette manière àjare* 
cherche de nos Sens , & qu*il ne fut pas d'u- 
M trop vafle étpnduè pour la foihiefle ç!é 
nos yeux & de nos mains 9ÎI n'y a nul dou- 
te qu'il ne nous parût auffi habilement con- 
ftruitque la fabrique de notre Corps» Nous 
venions > dans toutes fes parties en gros & 
tu détail , la même euchaf oure & la xnàaté 
Q6 Û9- 
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dépendaDcc , fa même nécefEté & le mé' 
me ufage, la même beaucé & la même 
harmonie , que nous obfervons dans le 
Corps de chaque Animal. 

Plus notre Raifon a de l*écendae, & plus 
elle eft capable de réfléchir fur les Objets 
immenfes^ plus elle décovre de traits de 
Sagefle & de Providence dans les Ouvrages 
de la Création. Un Chevalier Newton^ 
qui eft une des Merveilles de notre flècle} 
peut en vifager tout an Syftème de Planètes ; 
enexamioerle poids , le nombre & la me- 
fure; & en tirer autant de bonnes Démon- 
flrations d'une Puiflance & d'uneSagefle in- 
finie, qu'un Efprit plus borné en peut re« 
cueillir da Syflème du Corps Humain. 

Mais pour revenir à nos fj)écuIatioos fur 
TAnatomie^ je conGdererai ici la ftruâurk 
du Corps des Animaux dans une certaine 
vue, qui fait voir, félon moi, que celui qui 
les a formez eft un Etre tout-puiflant & 
tout fage, avceune évidence qui vaut celle 
de mille Démonftrations. Je croi que jnpus 
pouvons pofer d'abord comme une Principe 
jnconteftable , que le Hazard ne peut jamais 
agir d'une manière uniforme & confiante* 
Si l'on iettoit toujours le même nombre 
avec dix mille Dez, oui! chaque Coupfur* 
pafToit toujours cinq fois le Nombre du 
çoiip procèdent» ou qu'il fut toujours cent 
foisau deffous, qui ne s^imagineroit qu'il y 
a quelque Puii&nce inviQble qui dirige le 
coup? C'eftiETufli la méthode que nous ob- 
lervont dans les Ouvrages ,de la Nature^ 

Cha- 
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Chaque fiwte d'Animal eft v«riéepardiiFe- 
rentes groffeurs, dont chaque eft la bafe 
d'une différente Efpèce. Qu*oo parcoure 
toutes les fortes de Chiens ou de Lions, & 
l'on trouvera que la plupart des Ouvrages 
de la Nature font publiez, s'ilm'eft permis 
de me fervir de cette expreffion , en divers 
Formats, en grand & en petit Volume. Sî 
nous jettons lesiyeux Air lés Reptiles, oa 
fur les Animaux qui viventdans l'Eau , nous 
j voïons les mêmes répétitions entre plu«f 
fieurs Efpèces, qui ne différent guère lesu^ 
lies des autres que par la taille &Ta groifeun 




^jqu^ . ^, -*««.^. 

toit pas moins ennufeux , qa'inutile poùt 
te\xx qui font verfez dans l'Hiftoire natiÉ^ 
relie des Animaux, fi je leur donnôisici dei; 
Exemptes de cette conduite régulière de 
la Provideneé. La nngnifique Harmonfft 
ée l'Univers eft telle, que nous y pouvons 
obferver on nombre infini de Qmfonancit 
ijui roulent fur le mteie Tm. je pour* 
rois étendre cette idée jttfques aux parties 
inlënfibles de la Nature^ oh Ton voit fai 
Matière dirporéèèn divers Syftèmes^tioi- 
fif , Toit qu^on examine les Etoiles & les 
Planètes, ou les Pierres, les Végétaux & 
les autres Corps fublunaires. En un mot^ 
Dieu a fait voir les richeffes de fa bonté & 
de fa puiflance , non feulement dans la pro- 
duâion de pluâenrs Efpèces originales ^ 
pfimiUves ; mais suffi dans la ïmilcittde d» 
: Q 7 ctl-^ 
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celles qui en defcendent par défiez^&qefi 
forment de ooovelles Efpëces. 

Portpns cette penfee plus loin : Chaque 
Créature ^vante, conflderée en elle-même^ 
a diverfes parties fort compliquées , qui font 
des Copies exaâes de quelques autres de fet 
parties compliquées de la même manière* 
Un Oeil auroît fufi pour Tentretien & la 
cooiisrvation d'un Animal; mais, afin dV 
.méliorer fon étac, la Nature lui en a d<Mi# 
né un autre y placé , avec une exaCHtode 
Bnthématique f dans la loéme fituacioii 
ivantageufe, &qnf eft à tooségards de la met 
ase jp'ofleur & de la même contexture. Le 
jHauird pourroitilétrefiexaâ&fi uniforme 
dans fes opérations? Quand un million de 
Dacjettec en l*air ameneroien t deux fois de 
9Aw le œé menombrè , teXk n^pprocberoit 
pas ide l'autre menrèîl(e. Maia lors qbe 
nous votons cette rcfiemblance dans les 
Bias<i lesMaîna&les Doigts; lors que nous 
•iroTona qu'une moine du Corps répond ex* 
tôonent à l'autre dans tous cespetks tnu> 
délicats, fans lefauels un Homme aurolt 
très4iien pft fiASÇer; km que nous vo^ 
Tbas fonvencnne partie répétée cerit fois 
•jtains le même Corps, quoi qu'eite folt con^- 
|M)fiEe d'ba nond)re!infin) de fibres ^ntrelsh 
^es les unes avoc les autres d'une manière 
(étonnante ^ & que ces parties différent entre 
^Ites ndur la groflêur ou la petitefle, feloa 
•^e vcan^ Tendroit oti elles fe trouvent; 
lofs» dâ«î^, quenôasvoronstout cala^fl 
4kdi éwâJBiea amd|^ pour n'5r<.pas décomfr 
'-'^'-' ", ^. ^' vïîr 
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vririe doigt deDieu. Ces parties doubles « 
fans lefqttelles ao Homme auroîc pu Tubll- 
iter»quoii)ad aûo {>as ii bten qu'avec elleè, 
fpiu iiae^émiDEiftrataQn évidente de la SagcT* 
K in&aiei (ferCréacear; ft^cetce grandecôa* 
tormicé» qoi eft encre les vaifieauk nolci- 
pliez du môme Corps, prouve maaifefte- 
méat qu'ib ne fauroîenc être l'Ouvrage 
du Ha&rd. Cette Démooftratibo'veoofc 
'^un ncunreaii dé£;ré de ibrcey>fi)iioi«|vl&^ 
jfriiqaoQs à châquq Aoîml &ià ehi^uela* 
tiieâGL €fi pestiquyer^ q«. ooos^eÂLcOfiiiu » 
aoin bieojqott€a.ÉDnteéiiiQflàl''de:13péfc'* 
tures vivantes qui font trop petites pour 
être l'objet de nos yeux; & fi nouîCèxami- 
oons la reflemblance qui fe voit à plufieurs 

mâux, ààè^iit^qu^'&bW«^fëà^ 
chacune d'elles fe trouve. Il eft beaucoup 
plus probable que cent millions de Dez jet* 
tez au hazard ameneroient cent millions de 
fois le même Nombre , qu'il ne l'eft de 
s'imaginer que le Corps d'aucun Animal 
puiflTe être organîfé par le concours for* 
tuit des atomes de la Matière. Mais de 
vouloir que le même fiafard fe trouve 
dans un nombre infini d'Exemples , il faut 
être d'une crédulité impoflible à conce* 
voir. Que fera-ce, fi nous reflechiflbns 
fur les deux Sexes dans chaque Efpèce de 
Créature vivante , fur les refiemblances 
qu'ils ont l'un avec l'autre /& fur ce qui 
les diftingue nécefiairement pour fervir à 
reocretlen de ce Monde animé? 
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, Il y a plufieurs aucces Démonftracions de 
rEtrefuprêœe , aoflibieo que delaSageF- 
fe , de la Puiflkoce & de Bonté infinies 

3 ai édatcenc dans la fbrmaeion du Corps 
*aae Créature vivante , pour lerquelles je 
renvoie mesLeéteursà d'autres Ouvrages» 
& eD particulier au fixième Livre du Poème 
intitulé* La Onatiw^ oh la fabrique du 
Corps Humain eft décrite avec beaucoup 
d'élemocQ & de netteté. Maia je me fuis 
étendu fur la Penfée qui feit le principal 
, fttjet de ce Discours » parce ^e je ne 
Tai paa vue ailleura fi de?elopée. 

■,.m U ChefiU^ RXCRAED : 

rMfcr «a Mfdc^nt,, '"' 
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Namquain ita quifquam bene fubdufta ràtio** 

ne ad vitam fuit, 
Quin resy stas» ufus femper alîquid adpoiDi 

tetnovi, 
Allquid moQcac, ut illa» quar te fcire crer 

das, nefcias, 
^t» quae tlbi putarîs prima, la expetlundo 

ut répudiés. 
Tekbjst. Adelphe Aft. V. Se. II. ï. . 

jamais perfonne n'a fi bien réglé &fupputi' 
tout ce gui regarde la conduite de fa w , 
que les affaires^ Vâge, l'expérience ne lui 
apprennent encore quelque cbofe de nou- 
veau^ Ê? ne luifaiïent connoitre qu'Une 
fait rien de ce qtiil croïoit le mieux fa*' 
voir y de manière que dans la pratique on 
fe voUfouvent obligé de rejetter ce qu'on 
avoit cru le plus avantageux. 

DANS la Lettre fui vante, que j'ai re-. 
çue du Capitaine SBNtav, il y a des. 
fentiinens qui marquant, fi je ne rae trom- 
;pe , une égalité d'Ame , un Efprit ferme & 
r^ifonnable, auflî biendifporéà foutenir la. 
mauvaife que la bonne fortune» 



De 
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3) D*ailleur8|j*ai trouvé en Caillb une bon* 
31 oe Somme, dooc ie dirpofe entre mes 
33 Vaflau^ fur le pié de rincérét ordinaire ^ 
3, mais f ai plutôt égard à leurs néceiBtez 
33 qu'à la ftittté de mon Capital. D'un au* 
3^ tre côté) f exigée de ceux qui m'ont de 
33 grandes obligations de cautionner pour 
33 leur pauvre ^unefle 3 foit Filles ou Gar- 
33 çons^qui méritent d'être aidez pour s'é- 
33 tablir dans le monde. Ainii je me flatte 
3) de régler fîbien mesaffiaires^ que ma ge^ 
33 nérouté fervira plutôt à augmenter qu'à 
>3 diminuer mon Revenu. En un mot , je 
33 ne prêterai mon argent qu'à des Perfon- 
33 nés indigentes^ fous la Caution decel- 
3, les qui ne le font plus par les bienfaits 
33 qu'elles ont reçu de ma Famillb ou de 
3, moi-même. De fmte que ceux-ci peuvent 
33 fe rendre utiles à leurs proches 3 avec le 
33 fecoors de ma Bottrfe3 qui leur fera tofi^ 
3) jours ouverte à ce prix «là. J'ai emploie 
33 déjà quatre mille Livres Sterlin de cette 
3, manière 3 & vous feriez étonné û je vous 
33 difois le nombre de perfonnes qui en pro* 
3, fitent. Ce n'eft pas tout 9 à l'égard des 
33 OrphelinS) que le Chevalier m'a recom* 
. 33 mandez, & qui n'ont rien au monde3 je 
33 leur foumisdequoi les mettre es Apren* 
3, tifiage3 fous la Caution de leurs Paréos 
3, ou de leurs Amis3 & avec cette Clsufe^ 
33 que3 s'ils viennent à mourir avant que le 
31 terme de leur Engagement foit fini , Je ne 
33 ferai point tenu a le paier. Ce qui obli* 
>3 ge leaParens & les Maicres à prendre on 

S9 foîQ 
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5» foin extraordinaire de ces jeunes Garçons 
,> qui, après écre forcis 4e leur Apreocifla* 
S) ge, peuvent donner deux ou trois années 
59 de leur tequs à ceux qui ont cautionné & 
), fourni Cjette Somme pour eux» Voilà ce 
5, qui eft palTé de plus coniiderable en ce 
55 genre depuis aue je fuis entré en poflef- 
5, Son de mon Héritage; mais foFez per* 
5, fuadé que je chercherai to^^jours les pcca* 
5, fions de mçTen^re utile à 1 tous mes Vol* 
55 fins, & jde pravjfiller à l'avancement dé 
59 leur boQiheuFj ai)0i bien que de leur in- 
55 térét. ■ \ 

. ,5 Permettéz-moi de vous ex|)ofer ici un 
95 petit Etabliflementque j'ai fait, qui eft dQ 
35. au train de vie que j'ai mené autrefois 5 fc 
5, qçi me donnera « fi je ne me trompe j^ 
51 beaucoup de fatjsfaâion le reftedemes 
55 jours de qijeiq^e dprée qu'ils puifTent 
,5 être» î -:. 7 • 

^, 55 Chacqn eft prévenu en faveur de TE- 
15 ducation qu'il a eue dès fa jeunefle^fic je 
55 ne (ai s'il n'yauroit pas du foible àvou- 
^ loir y renoncer*. Un tel préjugé reflem- 
45 b'ie àrcelui qu'w a pour fa Patrie., que 
5, l'on préfère à ^tous les autres Fais du 
5, Monde, ^près avoir eroploïé ma jcu- 
J5 liçlTe dansJes àrmes5 j*ai toujour^s cru 5 
5^ d^ui^^ ce tems-là, que les Officiers qu! 
95 confervent la Modeltie y la bonté du 
5, C(«ur, la Juftice & rHumanité font les 
55 Hommes les plus dignes & les plus oftima- 
^ blesqa'ily ait. Etre expofé, la plupart dd 
9r cems5 à de cruels dangers 5 à de pénibles 
:\\, '" >» veil^ 
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i, vcîHes, à ât furteufé» aHarcUé^ oti à (k 
:, rudes marché.i^ & en pëflèr le relte ctem 
;, robfervatfoiTexâûedesfè^és^ela Ver* 
j, tu&delè Vte<^lvîle, èftu&Métiér^ott 
., plutôt un HètorûHe, qui ftedevroit pa» 
„ efluTer le mauvais trtiteirfent qu'A reçok 
;, d'ordinaire, Com^e^, inon<A6rMott- 
;, fienr, que ,,s'fln*yavok pas bon nombre 
^ d'CfflScîerséecetBéwt^, nbos n'^ftainpnst 
• jamais vu îel^ glorieux ^EVenémens qui 
:, font arriver. <îé rtos^foefM. "'Ce qdS foi* 
^i mêle Caraftère •^'onvérîWMè Sol toeft 
„ le contre pié de celui qui paroitenrBabk 
3» rouge, qui fait grand brujc, qui eft info- 
,s lent,&qui veut remporter de hante lut* 
j, te par tout oîi ilfe trouve. Mais je vou^ 
^» lois vous dire que pour honoi^r la Pro* 
5^ feffion des artécs , j'ai deftifaéiurte certain 
i, ne Somme à tenir table ouverte pour ces 
,, brayes OfBciers , qui onç bien fciVi leui 
,, Patrie, & qui voqdf ont , de temsenteiBs^ 
3, paflèr toute Tannée, ou la belle Saifonv 
,, a Caterley Hulh Ils y trouvei-ont des 
j. Chevaux & des Valets à leùrTérvîce, a^ 
„ vec toutes les cçHmnWKéz^ de fa fvïé,& 
5, les agrémeiïs que peut foufnfr ùihe belle 
,j Campagne. Si le Colonel &« A tpft b* 
|, GARD votïloit me ftîre efet bbnâeitr, il 
^, n'y a point d'Hôtoraeiau ibônde qiii fftc 
^, mieux venu que lia auprès 'dç moi. Il a 
i, une G parfaitcconnoîmnce de fô Profef» 
,, fion , une fi fjrande franchîfe ,,dés mania* 
j^, res fi honnêtes, & le <wur fi Bott, que fo» 
^^ Exemple pourroit animer ^ux^ qui lui 
• - „.reP 
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,9 reiTembleocàmereodrevilice. Quoiqu'il 
,, en foît, j'avertirai ici Meffieurs les Offi- 
,, ciers qu'ils doivent retenir pour invitez 
,9 ou non 9 Tuivant que leur (Jaraâèreap- 
,, proche, 00 s'éloigne du flen. 
. ,9 D'un autre-côté 9 quoi que je fois de* 
,9 venu-GencilboimneGampagnard^mesA- 
59 mis ne doivent pas craindre que je les en- 
59 gage à pafler les bornes de }aTcmperan* 
t9 ce & dé la Sotoîeté. Non 9 Monfieur ; 
9, j'aurai toujours allez de ces Principes de 
^ Vertu dt de Bienréance 9 que nous culti-* 
99 vions dans notreCpcterie 9. pour avoir en 
99 horreur tous les plaifirs déréglez: Mais 
^9 je mè fouviendrai for tout de ce que no- 
§9 tre cher Ciciron dic^ que te plaifir de 
99 manger conflfte dans le de{ir9& non pas 
99 dans le raflaOemeot. D'ailleurs ceux qui 
99 pour fui vem la Volupté avec le plusd'ar- 
99 deurnfyartîvcïitpTerqueiamaîs, Enfin je 
^ ne faurois m'empâcher de vous témoi* 

Î;ner , à vous qui êtes on Pbilofophe 9 la 
àti^adtion que j^eushier de lire , dans cet 
Orateur Romain, qu'un Noble A'Atbener , 
après avoir foupé chez Platon , lui 
fit ce beau Compliment le jour enruite^ 
Lis repas que 909s. donnez à vot Amis ne 
plaifent pas feulement le jour mime, mùie 
encore le lendemain. Je fuis &c. 



T. GuïLL. Sentry* 

Ua. DIS- 
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Si vulnus Ubi, monftraca radice. vel herbâ, 
. Non fieret levius; ûigexes radice vel herb^ 
Froficience nihil curarien — - — — 

HoL L. IL Epift. U. 149. 

Si en U fermant Sum racine ou d^une berbe^ 
qu'on fauroit en/eignie four guérir une 
plaie^tun'enrecevoisaucûnfmagement^ 
tu cejferois (Templojer un remède intaile. 

IL eft très- difficile de louer quelqu^uo fam 
le décoocerter. Mais un de mes Cor- 
rerpoDdaos» qui m'a écrie la Lettre fuivau': 
te, & quelques-uns de fes Amis ont trou*, 
vé le fecret d'épargner ma modefttei. Us ont 
approuvé quelques-uns de mes Discours 
d'une manière u indireâe & en même tems 
fi enjouée 9 que, fi quelqu'un de mes Le- 
âeurs me croie digne de blâoie pour avoir 
publié les éloges qu'ils me donnent, ilm*a- 
vouera que je ne méricerois pas moi&s: fa 
critique, fi j'avois fupprimé le tour îrTge- 
nieux qu'ils emploient pour m'honnoref de 
leurs louanges. 

Monsieur, 

5, Je me trouve fou vent dans une Com- 

„ pagnie de beaux Efprics de l'un & de l'au* 

j, tre Sexe, oli nous raifonnons d'ordinaire 

. ,: '. „ fur 
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^1 fur vos Discours , ou fur les Sujets que 
y^ vous y avez traitez. Mardi dernier nous 
yy parlâmes de ces deux Volumes que vous 
„ venez d'e.D publier> Les uns louoient ce 
,, £kscouR$-ci , les autres celuMà , & il 
^, D*y eut prefque pas une feule Perfonne 
^^ qui Q*^ûc foB Difcours favori. Là-def- 
,) fus un-Savant de ia troupe nousdit^qu'il 
V,- ne feroit pas mal de rendre à M. IcSpec- 
3, i^TEUR le même hommage Qu'on rend 
„ tous les jours à Mr. le Chevalier Guil- 
^, LAUME R j$ A o , au Dr. G a a N t, i 
y, Mr> .MooR TApoticaire 9 & à d'autres 
„ habiles Médecines dont les Pa tiens font 
,, publier la Gueriron qu'iU en ont obtenue^ 
33 avec les différentes Maladiesqui lesaffli- 
„ geoient. La propofltîôn fut reçue avec 
33 apptendiflremeoc & la Dame 3 chez qui 
,3 nous étions 3 fie apporter vos deux der* 
33 niers Vplumes, quelle avoit en grand 
3, Papier» avec des Feuillets blancs entre- 
33 deo^3 deftioez à fon ufage. On les mie 
,3 fur la Fenêtre 3 oii chacun fe rendit à (oq 
», tour^ & drefla un Avertiflement en (lî- 
3, le de ces petites Pièces ihgenieufes,qu'oa 
33 voit d'ordinaire au bas de nos Gazettes. 
y, Lorsque nous eûmes achevé ces Elogep, 
33 nous nous divertimes à les lire auprès da 
33 feu 3 &nous refolumes d'une commune 
33 voix , Nemine^ontradicente , que nous les 
33 ferions iranfcrîre , pour vous les en voïer. 
33 Celui qui avoit fait l'ouverture écrivit le 
,3 pt^miçr fpn Avertiffemeat à la léce du 
„ Livre , & les autres fuivirent par ordre. 
Tme F. R ,/Re- 
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^, Remeoium efficax ff unlverfuml 
^, ou. Remède efficace & iHiiverfel , pro- 
II prc à guérir tous^ ceux qui font att^aquez 
„ de Malice, d'Orgueil j d'ErprktlePar- 
,, ti, ou de tout autre Vice auquel laNa- 
,, ture Humaine eft fujette , avec une Mé- 
^y thode aifée pour connotcre lors qa*oa 
„ en eft inféQé. Ce Panacée eft aulfi in- 
3, nocenc que le Pain ; il eft agréable aa 
3, goûc & n*obIige point à garder la Mai» 
3, ion. Il n'a pas fon égal dans tout rU' 
3) ntvers , comme quantité de Seîgneiirs & 
33 de Gentilshommes Tonc éprouvé ea 
3, plofîeurs endroits du Rôfaume. 

„ NB. Chaque Famille en dcvroît être 
33 toujours bien pourvue. 



Sur les deux Discours ftit traiunt 
de la ^aloufie , &^qui ifûnt te XLIU. 
• & le XLIV. du IL relume. 



„ Je rouIHgné , âgé de foixa^te fcpt 
3,^ ans 3 après avoir été affligé, plufieursao* 
33 nées de fuite d'inquiétudes morteti^St, 
3, de craintes & de vapeurs, cdufées par 
33 la jeunefre& la beauté de ma Femme 
3, Marie, âgée de vingt-cinq ans^det- 
3, tifie, pour le bien du Public, q«e J'ai 
33 été roulage d'une façon tout extraiordir 
33 naire par les deux Purgatlons ruivânte.s 
,3 que j'ai prîfes deux Matins co^fecutifa 
^ avec une Tàffe de Chototet. 

G^iLl. Pblé 

•- ' ^ -^eur 



Pour le bintdes Pauvres 

,9 Pab un principe de Charité ^envers 

^^ ceux quf onc la (lemaageaiCbn de Murir 

,9 1^ lever des Grands^ & qui font reduUs 

^, i mendier leur pain tous les jours à jn 

,y porte de leurs Cbacabres^ je foulfigné 

^ certifie qu^après . avoir langui plùtieurs 

9» anttées» fous le poids de cecte Maladie 

ji,;à laiDONde, j'en ai été guéri par un Re- 

^ medey qui eA contenu dans une Feuil- 

„ le volante, marquée Disc. LXI. Tom* 

j, IL & qui fe v«ndchez Mlle.. BALowitr^ 

,, où chacun peut Tavoir pour le pris 

^, d'un Sou. 

A.B. 

9^ RSMED^ infaillible pour la Mtlan* 
^y cbolie Hypocondriaque , & qui fe crou« 
>^f ve dans les Feuilles volarict^s marquées 
„ Vol. IL Dite. LIV. & LIX. & Vot 
,, IIL Df se. IV. XL XXUl. & XXVJL 
I, comme il a été épouvé par mpl , 

Charles Bibnaise* > 



,,Je^fouffigné. certifie & déclare qu'a: 
près avoir été fujetà une fâcheufe in- 
tempérance de Langue, qui fe «lanife* 
iloit par diverfes Queftions idutiles & 
7, impertinentes, je ne fuis plus retombai 
dans la môme foibleffe depuis que J'aC 
lu la Recette contenue dans le XV* 
*^Disc. du lU. Volume. 

Christophe Caket. 
R2 s|j Lq 
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„ Le Co8M1TIQ.de de la Grande- 
.. Bretagm ^ ou Essai /«r ia Modzs- 
!! TiE. Vol. III. Disc. XVII. qui excite 
^ un fi beau rouge fur les joues de celles 
quifooc blanches ou pâles , qu'on nefau- 
roic le diftinguer du ceinc naturel , & 
dont TAroie ta plus intime ne fauroitd^- 
couvrîr l'artifice. Il 4) -y a pas le moin- 
„ dre Fard , & ceTcmede ne caufe jamais 
3, aucun mal. Il rend le vifage agréable^ 
„ & ne s-ôte pas aiféroent. En un mot, 
^y il ne fe trouve ni Eau artificielle » ni 
-, Poudre, ni Fard, qui en approche & 
„ c'eft le meilleur Cofmetique qu'il y ait 
„ au Monde, comme je l'ai expérimenté 
9, moi* môme & le certifie ici par mon 
f# Seing , 

Marthe Eeauregard. 

. ^, Je roufllgné^ Membre de la Paroifle 
„ de Sc.^amfx, & d'un tempérament qui 
„ abonde en Acides, certifie qu'après a- 
„ voir mis en ufage une Recette iaferée 
„ dans le XLVIH. Disc, du IL Vdi;, où 
j, l'Auteur recommande un Exercice fore 
I, fain , noitmé U bon Naturel^ j'ai trouvé 
^, qu'il D'y a rien de meilleur pour adou- 
^, cir le faog. 

Pi'FiRE Furie.' 
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5, Je fouflîgné certifie qu'après avoir 
99 foufferc long tems du mal de Rate, & 
y^ m'étre engagé , par le conreil de mes 
„ Amis 9 à prendre durant (]uelgues jours 
„ de ♦ YAtier^ tel qu'il eft infufé dans tes 
,y Disc. X-LVII , LU, LXIV , Ê?c. du 
„ II. Volume , j'en ai reflenti un fi heu- 
„ reux effet, que je me trouvai gaiy dîf- 
^ pos & tranquille, C'eft pourquoi je les 
„ recommanae à tous ceux qui font atta- 
„ quez de la môme maladie. 

George Tristan. 

On m'a envoyé plufieuts autres Avertir* 
"femens de cette nature, qui pourroient en* 
Duîer mes Leâeurs, fi je les donnois \qï 
tous à la fois: Il vaut donc mieux en refer* 
ver quelques-uns pour une autre occafioo». 

O. 

^ En imi^^l* Steeteict qui fait allaflon »n ChtfVt*' 
lier de ce Nom > qui eft on 4es principaux Aatears da* 
cet Onvrage > maii il eft ixD|K>flibU de la retenir en^ 
François. 
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LXII. D I S Ç O U R S. 

Quamvis digreflU veterU coiifufiis^ amîcîV 
Laudo tajnen« — — — ■ -— «• — — 

J u V. Sat III. I. 

Quoi quejefoisfenjiblefnent îouebi du départ 
de mon ancien Ami ,. je ne puis cependant 
dtjfappromer/on dejfein. 

^P^ TE c-or que la plupart des scbs commen*^ 

ïfonimêf cl ^^^ ^ s'établii- dao8 le Monde avec la 

cher- rcrolution de s'éloigner du tumulte des af« 

chcnt le faites , & dc mener une vie tranquille ^ dV 

le ^rê^"' bord qu'ils feront à leur aife« Le malheur eft 

Tef. que nous cherchons toujours quelque pre« 

sexce pour recarder Inexécution de ce defî^ 

fein4u(qa^c»qu€Ja*MQrt fious-eBleve& 

le fait évanouir. Entre tous les Hommes 

qui forment ce beau projet,, il n'y eb-a point 

Îui aient tant de. peine à fe détacher 4^ 
^onde,; Que ceux, qui ont vieilli dfns te ru<^ 
<je travail q^accuxnuler des richefles. lis font 
û attentifs au Gain ^ & fi occupez de cetuni^ 
quedefir». qu'il leur eft très-difficile de don« 
ner une autre pente à leur Amé^ & de la 
tourner vers ces Objets , qui malgré leur 
convenance avec tous les périodes de la Vie». 
quadrent fur tout avec le dernier. * Ho- 
» RACE nous décrit un vieux Ufurier û 

charmé des plaifîrsde la vie champêtre^qu'il 

ra-^ 

,*-ES>$J. 11.67:, 
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ramafla tout foo argeat pour acquérir un 
Bien de Campagne ; mais quelle eo fûc 
riflue? Peu de jours après il remit fon 
argaoc à^ rimerêt* 

Je fuis' tomba dans cette enchamure de 
penréea à i'occafion ^*uq Entretien que j*eui 
la femair^e dernière avec mon illuflre Amî. 
le Chevalier Freeport , qui a tant d'é- 
loquence naturelle, de bon ien%& de pro* < 
bité,. que je me fais toujours un vrai plai* 
fîr de l'entendre raifonner. Comme nousé* 
tions tous deux enfemble, aujourd'hui l^a 
feuls Membres qui relient de notre Cotte- 
rie, il me dépeignit plufieurs Scènes de la 
viea£live& laborieufe , avec quantité de ces 
heureux tours , qu'il auroit appelle une autre 
fois des coups de bonne fortune , & qu'il 
nomma, dans la fituationoii il fe trouvoit 
alors , des grâces , des faveurs du Ciel ,.& des 
Ëreiiediâtons que Dieu fe plaie à répandre 
fuî rhonnêce induftriedes Homm^. ** It 
33. faut qae vous fâchiez, ajouta«c-il, mon. 
33 bon Ami| que je fuis û accoutumé à m'en- 
33 viffiger fous Tidée d'un Créancier &d'un- 
33 Débkeur,que je règle foavent mes Comp- 
33 ter, à l'égard daCiel-^ <le monAme^nir 
33 l^mémepié. En ce xrasi^ lors que je tour- 
33 iveletsyeux furtei^^^ei, j'y trouve un fi 
33 grand nombre d'ATticles3 que mon Ati th- 
33 metiqueeft à bout, & qu'il m'éft impof- 
3, fible de les fupputer; mais lors que j'exa- 
39 minq le Crédit^ j^^'y vois prefque pas 
,3 un feul Article. Ccpeodaut3 quoi que- 
9;..crès perfuadé que mon Créateur ne me 
R 4 33.doic 
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„ doit rien & que je lui dois tout, je foi* 
3, refolu d'emplorer cous mes efforts à rè« 
„ gler mes Comptes avec lui. Ne foi'ez 
,, donc pasfurpris,inon cher Ami, fi vous- 
„ entendez dire * Tavenir que je mène 
,, une vie plus retirée, & G vous ne me 
„ vorez plus paroftre à ce Rendez vous. 
Je ne pus qu'approuver une fi banne re- 
folution, maigre la perte qui m'en revien- 
dra.Cet honnéee Chevalier s'eft expliqué de- 

Euis d'une manière çlus étendue dans la 
.etcre ifuivanre , que je viens de recevoir. 

Monch?r Spectateur-, 

l^EPTRE 9y Vous favcz quc nos Amis de la Cotte- 

dnChev. „ rie ne ceffoienc de me railler, toutes les 

fJr^lre-^« fols que je parloisde ma retraite, & qu'ils 

traiceàia» m'appHquoient un de nos Proverbes qâi 

Campa- ^^ dit, Qa*un Marchand fi'eft jamais f Util ^ 

^°'* y /û'^ 9 j'il »« gagne encore quelque ^bo/edê 

„ plusi avec tout cela jepuis vous appren-- 

„ drc aujourd'hui qu'il y en a un au Mon*». 

,i de qui croit avoir aficz gagné, & qui eft 

„ bien refolu à pafler le relie de fa vie dans- 

„ la jourfiance de ce qu'il poflede- Vous 

„ avez une idée fi. favorable deinoncœur». 

„ qu'il eft prefque inutile de vous dire que 

„ j'appelle jouir de Qon Bien, l'emplorer 

„ au fervice & àl'avanbge du Public. La« 

„ plus grande partie de ce Bien a été jurques- 

„ ici d'une nature inconftante & volatile,. 

„ expoféçauxflotsdelameroaauxrevoluv 

,> tioosdes Fonds publics^ mai» je Tai fixée 

« en 
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3V en quelque manière par l'achat de bon- 
5> nés Fermes & de Terres folides. Je I ai mi- 
fe à l'abri de l'incercicude des Fonds Na- 
tionaux « des Vents & des Orages, & j'en 
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yy ai acquis un beau Domaine. C'eftcequi 
5, me fournira l'bccafiond^tre charitable à 
yy ma mode, je veux dire de faire travailler 
jy mes pauvres Voifips, & de les mettre en 
3, état de vivre à leur aife car leur induAriCr^ 
3, Mes Jardins, mes Viviers, met Terres 
„ labourables tk mes Pâturages Ibronc mes 
„ divers Hôpitaux, ou plutôt mes Atteliers^^ 
„ oh f ai refolu^ d'entretenir quantité de 
„ Perfonnes ind^entes^ qui meurent au- 
5, jourd'hui de faim danstnonvoifinage. J'ai 
„ une'ip'an^e étendue de terres en friche* 
5, qui (e peuvent cùltivt r, dont les unes fonc 
3, déjà deftinées dans mon Efprit au labou** 
3, rage, les autres à'des Endos, à des Bois, 
„ ou à être deflfechées^. En un mot, pais 
„ que J'ai ma bonne portion de la furface- 
„ de cette Ifte , je veux la rendre aufli belle 
„ qu'aucune autre qui fe voie dans tout le 
„ Rol'aume ; du moins il n'y aura pas un 
^, feul pouce de terre qui nefoit cultivé de 
„ la manière qui tournera le plus au profit 
,j de (bn Mattre. Si lors que je faifoismon^ 
„ Négoce par Merv je l'avois difpofé eu 
„ forte qu'il n'y avoit pas un vent delà, 
y, Bouilble qui n'amenât quelcun de mes 
„ Vaiffeaux dans nos Ports ; je me fkte^ue. 
„ devenu Campagnard, je réglerai (î biea 
„ toutes chofes, qu'une Ohdée de Pluie, ou 
„ que les raîons du Soleil ne tomberont ja- 
. Rj „mais^ 
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3, mais fur mes cerres^y fans en améliorep 
'3, quelcuQQ. & l'aider i piodQir«le$frqica 
33 de la Saiion* 

3, D'^aieura vou*nîîgiiôrcMaa^<nie fal 
3^ toujours cru qw la Vie eft mal em,- 
3^ ploïéei Celle n'eft utile aux aocre^àquelr 
^3 que égard. Mais lors que je vais me pro« 
33 mener toii( feul àCbeval, & inendre rair 
33 dansl&Biuiere, quieft voifine de m^ 
3y Maifon , pl|i6eurs autres penféesine vien« 
3^ nrat( occuper rETprit* U me femble 
^ qu^uB Homme de mon âge p«iic crouti^r 
5^ aflea à faire cbea lui, foit qu'il, veuille 
3, mettre Ton £fpric<tonsiinebonDeaffiéte^ 
3i^ ou fe préparer pour unaucre Monde ,ou,\ 
^ fe familiarifer avec la Mortt. Je vousdi* 
33 r^ donc, qu'outre le moïen de me rendre. 
91 mile auPubfic, domjevôu&aiparléci*; 
33 deiras>3 je cherche aôuellemenc un eiVr 
93 droit commode pour y bSdr une Maifon^. 

33 àlaqueJilej^attadieraidebonarevenusaa-. 
3^ DuelSypQttrfervtràréntreciend'unedou-^. 
^ zaine ae vieux Laboureurs quine feronc. 
33. plu» en état detravailler. Qqel p^a^r ne 
93 fera-ce pas pour moi d'aller prier Oîeu,. 

34 .deux fois parjorn*, avec desHommes dç^ 
33 me» âge^ quipenferont plutôt, auffi-bieqi. 
>3. que moi), à fe din>Qfer à la Mort» qtt'|, 
3f s'occuper des foins & des embarras de la« 
33 vie ? Je n>efoJuyiens d'avoir apprk, au^ 
3^, Collège, un bon Mot, quidîtquei/i^f^, 
3^ cQuronm Vœuvre. Vousfavez mieojtque 
3, moi s'il eft deVmoiLR ou d'HoR açe ;, 
jÂ. mais jeBftchfiDcheqttfâifliûlIappIiqiier. 

>• Si 
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jy Si VO& affaires vous.perm^içeac de veoir 
,3 prendre. quelçmefois; rair dii la Campa* 
5^ gae avec iDoi^vous. y trouverez un A- 
,y parcemenc que je vous deftioe, & vous 
5> y imogerez cous les jours du Bœuf ou 
y, ,du Moutop de mes Pâturages, du Pois- 
3, Ton de mes. Viviers, & du Fruit de mes 
* j> Jardins. Voufrpourrezfortir de ma Mai« 
^, fon & y rentrer qufiod il vous plaira , 
^^ fans que pexfoDnes'eD-form^Ijre; en un- 
^, mot, vous y ferez aufll' bien venu que 
^3 vous pouvez l'attendre de iic% 

AWDRB' FrEEPORT. 

Au refte, puis que les Membres de ma 
Cotterie font* prefque tous dirperfez, je 
confolterai au premier- jour, mes Leéleurs 
fur on Projet qui m'eft venu. dans VEf-. 
prie pour en établir une> autre. 

O. 
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Quîd dignum tanto feret hic promîflbr hiatut/'* 
- HoB. A. P. Vers. 138.' '' 

Quî cbantera-t'il , qui reponde à de fi tnagnu 
fimes promejfes'i ^ 

Tp\Epuis le dérangement furvenu i^DesMéf*. 
IJI, Couerie,don^jo;me fuis déclaré fQU>îfj[^°/,j, , 
Ko venc 
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▼eutpren-vcntun des Membres, piufîeurs Perfonoe^ 

drepoar me follicitenc, par des Letcres , des Requôr 

renouvei- ^es & des Recommandations yh les nommer 

CoiTB- ^^^^ qu'on en viendra à un nouveau choîx-r 

xi£. J'ai même fujec de me plaindre de ce qu'on 

a mfs en ufage à cette occaflon , diverfe» 

pratiques fourd«s & indireâes. tin certain 

Gentilhomme de la Canu)agne n'eue pas ' 

-plutôt appris la mort du Chevalier dêuo^ 

V E R L B Y , qu'ît mit en- perce toute Ta Bie-i 

te forte, pourremploïter à gagner les voir 

du tiers & du quart* D'ailleurs il m'écris. 

vie -que,, (i je vouloi» le faire choifir à la 

place du défunt, il m'envoïeroit un BarrH 

ae la plusexcellente Bière du Mois d'Ofio- 

^ hre que j'eufle bû de ma vie. Les Dames 

font fort en peine de (avoir qui je nomme* 

rai à la place de Mr. Honbycomk 

Quelques unes croïent i la vérité qee ce 

Gentilhomme ne prenoit pas leurs intérêts 

affez à cœur ; & c'eft pour celamême qu'el» 

les Touhaiteroient avoir dans notre Cotterie 

une Perfonne de leur Sexe qui les y tepTS 

fentât. Un. Citolfen , qui cache fom Nom 

fous lès deux lettres Y, Z. , m'écrit qu'il 

a vingt & une Aâion dans la Corop9gnia 

à'Afriqu€iy& il m'offre cette une qui fait le 

nombre irapafr ,* fi je veux l'aidera obtenir 

la place du Chevalier Freepokt; ce qui 

^ ; lertiroit beaucoup , à ce qu'il s'imagine , i 

relever le crédit de ce Fonds- là. J'ai plu- 

.,, . fi^urs Lettres de ceux qui afpîrent à fucce^ 

der au Capitaine Sentry, datées du Caf- 

£5 de JEANETTE Man , & d'autres éerK 

tes 
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tes d'un CafFé proche de St. Paul, qù? 
me vienoeot de ceux qui voudroient obceoii; 
la place vacante par la* more de mon illuftre 
Ami le'Tbéologien , que je ne fauroi» me^ 
ràppeller fans une grande vénération: 

Apès avoir bien pefé toutes ces démar-' 
ches, avec les Remontrances que Ton m^âf 
faire» là* deflTus, &avoir réfléchi fur la hai« 
ne que je m*attirerois fi la nomination de» 
nouveaux Membres venoit à dépendre de 
moi feulv pour éviter les reproches d'ia-^ 
juftice^ departi^ité, de corruptionr^ & de 
telles autres qualitez que J^i en horreur,' 
donton ne manqueroîc pas dé me noircir ^^ 
j*ai formé le Plan que vous allez voir. 

J*âi refolu d'expedier!des Ordres par écrit 
i toutes les Cottteriesqûifé trouvent dân les 
Villes de Londres & de JVéfiminJtir , a fia 
que chacune d'elles choiGfle le plus digne 
Membre de fon Corps, & qu'elle m'en re^ 
mette le Nom avant Notre Dame du Mois 
de Mars^ auquel tems j^en viendrai à une 
déciGon finale. ' 

- J'aîpaMà toutfujetde me flatter que là 
Cotterie-, fur laquelle je préfiderai , fera la 
fleur & la quinteflence de toutes les autréy. 
Je n'ai communiqué ce Projet qu'à un ftul 
de mes intimes Amis, que j'ai louèdeurou 
trois* fois pour fon heureux talent à forger 
des Quolibets. La feule objection qu-il y 
trouve eft , que je m'attirerai des Ennemis 
fi je m'arroge un tel Defpotifme, & que 
mes Envieux, au lieu de me donner le titre 
ordinaire de S^ECTATEuif, n^appellei 
R 7 ront. 
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lonc peuc<^cre.le Cbifdn Caniems^ 

Mais pour revenir à mon deffeio^ tout 
le monde fait que j'ai paru d'abord 5 dans cet 
Ouvrage , fous le Caraâère d*UQ HoonBie^ 
cacicurne ; & il me femble de l'avoir fi bien • 
foutenUj.aue je oe croi pas avoir lâché 
trois Périodes daa&l'efpace de prefqqe deux 
années confecutives. Je me plais tant aux 
MonofylIabes»que , dans les Converfationt • 
que j'airapportée$4es. autres, jen'y al guè- 
re mis de mon crû qu'ùnOui ouqu uiiNoo. 
De force que mes Leâeora odç ainfi perdu 
quantité de bonnes cbofes que j'avois xlfu^s 
rsfprit j & que je n'ai pas voulu metjtre au * 
jour. 

Quoiqu'il en foit, pour diverfifier mon * 
CaTa£lère>& faire voir au monde ^ue je 

Jmis bien parler quand il me plaie, j'ai re« 
blude babiller tout mon foûl dans. I^-noun 
velleCocterie queje vais établir. Mau^afia 
d'y procéder avec toute la regjalaritepoffi- 
ble, je veux que , dès lé premier rendez^vous 
qu'elle aura, on m'y ouvre la hmcbe dans 
toutes les formes requifes, & qu'on y fui ve 
un certain Rituel que j'ai par devers moi » 
ob font contenues teutes lea Cérjêrnonies 
qui fe pratiquent à l'ouverture de la bou- 
che d'un Cardinal. J'ai auflî examiné les 
anciens Formulaires que PYTHACoREob- 
fervoit lors qu'un de fes Difciples obtçnoiç 
]a liberté de parler, après, avoir fait. Ton 
^prentiflage du Silence. D'ailleurs, puî^ 
que mon Nom a déjà paru dans Iç^ Ga^ 
wttes dçii P^r^^écrjaBgessppHr de mp^a^f ^ 
: 6ç*^ 
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occafioDS que celle-ci 9 je ne doute pas que , 
dans les pr^so^icriB. Avis, qu'elle^ auront de 
la Grande/Br^Uign$ 5 elles n'annoïKcnc k. 
toute ïEur*0p^ que la:bou^e. du Spxct a-, 
TM^Kd^t être ouwr4e le mngtrcinqmémi 
du Moùdi'M^r^pft^bàin. Peucôere qu'a* 
IpM je pubUefaliiDe Rclaiipn. fortutilede* > 
procédures qu'on obfer.vera dai:^ cette So-^ 
lemnité & des Petfonues. qui s'y^ trouve- 
ront. Miûs c'éft à quoi jç.Âe m^'c^giift.: 
S^ abfoluQi^gtf^ 

■ a- 

L XtWi I>/lrS-0 O U R 8t 

Hec lufillbr pu4et , M fnon inciàcu^ ludami^ 
Hoi. L* I. Epifti XiV; soi 

9$ neme^r^êntpà^d'cMir badiné auM^' 
foh; maif faurrir bonté 4i cantimteit U 
mimé bêdint^if. 

E Planqw je viens de publier pour le j^^^ ^^^^ 
,^^ choix dés nouveaui; Membres qui doi- du dis- 
vjent entrer dans ma Çotterie m'a attiré di- cours 
verfes Lettres de toutes parts. . Un certain^g-^c^d^nt 
Hommp à Projets, m'écrit que, félon tou- lb-ttres 
t^ les apparences, la SolemnitederOwwr qu'iUtti-^ 
tîàre de ma bouche y amènera une grande «^ a»- 
foule de Speûateurs, &ladeffus ilOffeprx). ** • 

po- 
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pofe delà célébrer dan$ la Halle des Pape- 
tiers 9 afin que toat le noode y Toit à ibn 
sife. D*ailleur8,îl veut fis charger luî-mâ» 
nie d^ toate la dépenfe ^ pourvu qu'il att 
]k penniffioQ d*y élever des Echafaudages 
fc des Galeries de tous côcez » & de louer 
Tes places. Un Libraire m'a écrit» pour me 
fupplier très^humblement au'il luiibit per-* 
mis de faire imprimer le Dircours oue je 
prononcerai'danis cette augutleAflemblée; 
On m'écrit aufli de tous cotez qu'H ^ a da 
grandes brigues dans plufieurs Cotteries de 
Ml Ville , pour le choix d'une Perfonnepro- 
pre à expédier avec moi lesafiàiresépinea- 
ibs çui le préfenteront i notre Bureau»- 
Trois de ces Cotteries ont déjà procédé à 
cette éleftiàn ^. mais il y en a une qui s'efl; 
partagée &qui a nommédeux Membres^ au 
jfeu (Tun* Si je vois que mes Ennemis preof 
sent avantage de mon flience pour m'àcca* 
quer^ ou fi quelque autre Cas l'exige, puis 
que les Ëleftions fe trouvent fi avancées j^ 
BOUS pourrions bien nous aflembler avantr 
le jour fixé; ou fi les cbofes continuent fé- 
lon mes defirs, peut-être que je ren volerai 
l'Afiembée plus loin» mais quelque parti 
que je prenne à cet é^ard , je ne manquerai 
pas d'en avertir le Public. 

Cependant je fiiis très Tenfible à Tlntéi-ét 
oue cette grande Ville témoigne prendre aa 
deflein que j'ai formé d'abandonner cet Ou- 
vrage. Ce neft pas une moindre fatisfadli- 
on pour moi de voir,qu'à Toufê de cette nou«^ 
velle on.a pris i'àllarme dans* quelques* 

en- 
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en-droits les plus reculez du Rolaume, d'oh^ 
jai reçu diverfes Lettres qui contienneoc 
de grandes plaiDCes à cette occafion. II y en-' 
a une , eocre autres, datée de Berwik fur* 
la Twede^ qui me plait beaucoup. L'Aa« 
teur y compare l'OfBce que j'ai exercé,, 
depuis quelque tems, dans ces Rofaumes, ^ 
à la Culture d'un valle Jardin, " qu'il ne 
5, fufHtpas, £(tM7, de farder une fois pour 
,, toutes & d'abandonner enfaice; mais 
9, qu'il faut cultiver tous les j'ours, on la 
,, terre, qu'on a d'abord fardée, fera bien^ 
„. tôt couverte de méchantes herbes. *' Un»: 
autre me repréfente qu'il y a divers Etçès ; 
fur le poine d'édorre , qui ne manqueronc- 
pas y 4 ce qu'<) croit , de paroitre dans touto» 
leitf étendue auffi-tôt qu'on ne me verra 
plus la Verge à la main. „ Il n'ya nul 
,, doute, continue til , que les Coifures des 
,, ^Dames ne viennent a pouO^i^deoiouveU 
3i "les tiges d'abord qu^ellesi latiront qu'el- / 
,, les ne font plus fous les yeux du Spec* 
,f TATEUR ; & j'éi déjà vû des Chapeaux» 
9, fous les bras des Etrangers , d'une fi va- ^ 
,, (le circonfereoce^qu'il eft à craindre q'ùils * 
55. n'obfcurciflent notre Ifle de leur ombre 
,>. un Mois ou. deux après que vous aurez. 
., quitté la Plume." Mais^ de toutes ces 
Lettres il n'y en a pasuneqoi me paroif- 
fe il bien tournée que la fui vante; elle ma 
rejoQît d'autant plus , qu'elle m'eft écrite par 

Quelques-uns des Membres d'un illuftre 
'orps que j'honnererai toute ma vie, & oh. 
mes Spéculations (^je ne faurois le dire fana 

UQCl 
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uDefecrecevaioké) oncea un accueil très* 
ftvorable. 11 eft ordinaire aux Poâces qui 
publient leurs Ouvrages de mettre â la tête 
des Vers qui font faits à leur honneur. Ce 
ii*e(l pas qu'ils fe plaifent à y voir leurs é- 
loges ; mais c'eft de peur que ces belles • 
Pièces de leurs Amis ne vleoneot à fe per- 
drCé Je dois me fervir de la même apolo* 
gte, pour la publication de la Lettre fui- 
vante, oiij'ai laiflë tout l'encens qui m'y 
eft prodigué à pleines mains avec trop de 
bonté, quoi que mes Correfpondans puif- 
&nt témoigner , qu'en d'autres occafions ^ 
j'ai prefque toujours efFacé tous ces endroits 
avantageux des Lettres qu'ils m'ont écri- 
toêé La voici donc itelle que je l'aixeçuâ» 

A 03îf<?f 4 le 2J. de 2V5«, , 17 liu 
j^^^^ Mf. le SpE^TATRyRi 

de quel 

Sfi. ^ * „ Malgré votre ÎDfvîcible taoîtonméf you$^ 

de runi-«> *^^ trouvjé le fecret d'être. de 4a phiSiUf, 

iReriité • „ gtéeble focietéda monde : Cette efpècQ. 

f^ffi^ 99 de GoQverfagonKjue vous foutenezacec- 

COURS 99 la Ville a toujours le bonheur de plaire. 

préce- 1^ à cevixiqid ont dugqÛD&dii Joifir ^ &xle. 

â^t* 3, ne choquer, jamais: ceux qui. font dans^ 

y. rembarra&& le tumulte de&affaires« . Vous/ 

„ nedemandezjamais^audience qu'a propex;^ 

j^ & dansxes heureux momens qu'BoRA». 

„ CE 
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^ CE SippcUe"* dextro Un^ore : Vous avez 
y^. au0i le calent d'obferver cette Règle de> 
,9. Politique, que le même Auteur doonôit 
3^ à Ton Ami lors qu'il le chargea de pré- 
,9 Tenter Tes Ouvrages à Auguste: N'en 
J3 venez pas là , lui dit-il , s'il n'eft en par^ 
35 faite fanté, s'il n'eft de bonne humeur^. 
s, *& s'il ne demaode lui-même à les voir;. 

t Si validus ^Jtlœtks ifityJîdeniquBpofçn^ 

,y Vous ne commencez jamais à parler que 
3> lorsqu'on fouhaite de vous entendre 3 &. 
53 fi quelque perfonne témoigne duchagrin 
^ ce n'eft que quand vous ne parlez plus% 
3^ MaH je me latflfc entra toer infenfiblement 
33. à des réflexions, qui' ne répondent pas il 
3,. mon bttc principal: je vouloîs vouaaverA 
33» tir q^'il.y.a quelques-uns deè fioceres Aduv 
^ mx9f^msL de> vo» D us c o u r.^ JnîmSes^^ 
33i^bles^.qtti pourvoient vou»t8iire(fo3 hutit 
„, i^UDf) fluameyla'mdme Salutatioa qu.V>n« 
^ emploIoitil'éi^ddeedPrinQBa Ortemauz^ 
^ j^vous dire , OMiêfifâ &Mk cv. a l^E ke ^ 
j^ pmffin VÊUffimiTâ itermUimnai ]evoQr^ 
^ lois 3 dis- je 3 vous avertiriqueces Admi^ 
^ rateurs crajgaency. avec Mn § Ph.ix>o^ 
33 Spe Q3.querecclipfe<lo vos meillm»&A». 
33 misnepréfage bientôt la vdcre» Noua<i^ 
3^ trouvons pas à la verité^Qu'il y ait aucuQ< 

3^ ftt» 

* Lib. II. Sat. I. xS. 
4 Lib. I. £pift. XIII. 3. 

9 Voïez la Lettre, qai eft à. la. fin da LVIlL 
I;^lSC•d$^ce.Vol« 



404 Le ^pïgtateur. LXW. Dî/2 
,, fujet légitime de fe plaindre de la manie* 
^ re donc vous avez fait diTparoicre ce vene* 
,» rableO>rps : Non , le Monde n'écoic pas 
,, digne de votre favant Théologien : Mr« 
»9 HoN£ycoMB ne pouvoir guère plus, a* 
^ vec honneiir^ vivre dans- le Célinac. Le 
^ Jarifconiîilte du Temple dévoie enfin s'ap« 
»9 pliquer à l'étude des Loix ; & la Mdro 
5, de Mr. de Coverley a été la plus bel- 
y^ leaâîon de fa vie. Avec tout cela ^ nous 
3, avons relTenti une vive douleur y dans la 
>9 crainte 6b nous fommes de perdre un 
^ Entretien fi exquis & G utile. Nous ne 
,1 pouvons même réfléchir fans inquiétude 
yy fur ce que 9 pour homer notre CafFéle 
^ matin, & lefurpendreyprèiqueenrair» 
^ entre nos lèvres âcToreille droite , nous 
3^ n'aurons plus que les miferables Nouvel* 
^ les de nos Gazetiers. Aufli avont^nous- 
^ refolu de ne pas vous congédier Q vice. 
j, Mais puisque la Saîfon des Cerifes^ pour 
^ me ferv^ir de cette Métaphore que voua 
^ avezmisenuragequelqQepaft; tend ver» 
^9 fa fin s & que le Marché en eft rempli 
3. nous en fecherons une bonne quantité , 
^ pour nous régaler de ce Fruit délicieux 
^3 aufli longtems qu'il nous (èra poffible. Il 
9^ eft vrai qu'alors elles n'approchent pas dor 
^ goût de celles qui font tiraiches; mais, 
yy avec tout ce Jeiavantage, elles piquenr 
yy. agréablement le pelais, & valent mieuK 
„ pour un Deflert que tout autre Fruit qui 
3,, eft de faifon. Pour parler cl^ir&.d'ûne 
30 manière ûmplë 3 nous avons commencé- 

f j. quel- 
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,, quelques-uns d'entre nous à relire vo» 
,, Ouvrages & nous y deftinions deuxfoirs 
,^'de la femaine. Avanc que de nous répa<« 
5» rer, nous buvons toujours à votre famé » 
,, & nous vous remercions encemesgéné- 
,9 j'aux du^ profit qui nous revient de cette 
5, féconde îeûure. Nous croïons d'ailleurs. 
^; t]ue cet Etabliflciment eft plus utile qu^aa*. 
,j cuneautrc de vos Cofteries, fans 'en ex- 
„ cepter môme ♦ celle des Laids. Nous 
^y avons un avaptagjemanifefte fur les Memr. 
91 1)res de cette fameufe Société ^ à l'égard 
^9 de votre converfatioD. Ou moins» quoi 
,y au'ih fepuîflent vanter de jouir quelque* 
,, toisde votre préfeoce corporelle 3 ils ne 
5) fauroient jamais vous arracher un feul 
y» mot de la bouche. Au lieu qu'avec nous, 
„ ^ous êtes lé contrepié de ce quef Ph«- 
,/DRiK auroit voulu que fa MaîtreiTe fûc 
9, dans la compagnie defon Rival » c'e(l-à« 
,, dire , que vous êtes préfent , maigri votu 
„ abfence. Nous vous obligeons à parler 
,• aufli peu & aulfi long-tems qu'il nous 
^ plaît, & fâchez que votre Langue n'eit 
1, prefqae jamais en repos de toute la foi- 
,, rée. Je me flatte que vous jetterez un 
,, œuil favorable fur une Société qui doic 
yy fon origne à Témulation de fes Mem- 
„ bres , qui difputent entre eux à qui aura le 
), plus d'eftime pour vos beaux Discours, 
yy & qui n'en manquent pas pour votre Per- 
' • - ^ „ fonne. 

^ Voïez le XIII. DIS. da I. Tome» p. BSf Sg* 
» T£&ENCfi Snantt, AGt. h Se* II. yerf. nu 
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ji rooQe.J*ofeiDéaie vous affûrer que vou» 

„ ne troverez «ticiine pan <)uatre Admi- 

-^^ riteurs plus fioceres, nit|uivous foieot 

^5 plus dévouez que vos tres-bumblesfer« 

>t viteurs^ 

TF, es. JT. ET. 
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■* ■ ' -"^— ^ Tentanda via cft, qui me tfao. 
que pôfEm 
Tollere bumo, viaoïque vlrûm volitare pér 
ora. ^ 

ViRo. Georg, III. «. 

Jl fMt que je ebercbe une nouvelle route pour 
^ élever au àejjus du commun^ &me ren* 
are cilibre dans le mondes 

KLOGEdc t 'Essai qu'on va lire n'eft pps de mt 
G«n?« * ly façon mais fen fuis redevable à Tin* 
«xtrae'r- gCDieux Auceur d'uD Poëme qui viejit de 
«linairc. paroitre & qui çft intitulé Ode au Créa- 
w'n !!^f^^^^^^rà Voccafion des Fragmem 

,, Je IDC fouvîens d'avoir lu , dans un ce- 
„ lèbre Auteur François , qu'aucn Homme 
,, n a jamais poujjéfes talens naturels auJR 
„ loin quili auroient pu s'étendre. Je n'xa- 
^y }^"^^ai pas fî cela eft vrai à toute rigueur. 
„ 11 fuSt de dire, que les Hommes capables 
M dô'ia pli»graiiUcfa;>pHcauob,'éc qui ohc 

* le 
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.fi le plus d'acquis peuvent trouver bkii^ii 
,9, vuiae & du teros perdu» dans leur vie 
9, paflfée, dont ils auroienc pu faire uflmeil- 
5, ieurufege. En effets à peioe y a-t-il a- 
^, ne Teule Perfonne au Monde capable de 
,, réfléchir fur elle-même, qui ne penfe^ 
99 tâc au- tard, que, fi eH&recomn[ien.çoît'à 
,,, vivre, elle n*ecnplorâc beaucoup mieux 
.„ fon tems. 

„ L-Efprit eftle ptos^orté à Te faire cç 
.,, reproche ingénu^ lors qu'il voit desHomr 
^f oies qui onrîurpaiFé dé beaucoup la plû- 
„ parc des autres, dans les Sciences, les 
„ Arts , ou quelque autre Perfeâion di^ 
9, gne de notre eftime. 

,9 Un des plus vaftes Génies & des mieux 
.9, cultivez qu'il y ait jamais eu parmi nous ^ 
„ ou chez les Etrangers., étoit celui da 
^,^ Chevalier François BacoNj où 
„ Lord Verulam. Ce grand Homme« 
)$ par la force extraordinaire & l'étendue 
s^' de don Genre, & par un Etude infàtiga- 
■^ ble, avoitfait un fi prodigieux amas de 
f, GonnoilTancesj qu'il nous eft impofiible 
,; de le regarder fans admiration* Il fem« 
^ ble qu'il eût embraflfé tout^re qui fe trou- 
I, voit dans les Livres <|ui avoient paru à- 
^ vanc lui*; & non content de cela , il obvrit 
4^ un G grand nombre de nouvelles rou- 
„ tes pour approfondir les Sciences^ qu'un 
.^, feul Homme^ jouït-il delà vie la plua 
i^ longue, ne fauroit. jamais les parcourir 
„ toutes. De là vient qu'il n'en fit, pour 
,1, aînfi dire,f[uetrâèiêrla-ftperficfe,àre- 

' f^ xem** 
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„ temple des Voïageurs Tur Mer^ qui oe 
v„ donneoc qu'un profil greffier des Cotes , 
:,j ou des Points de Terre qui leur font in- 
' connues , fie dont ils laiflent une recher- 
^, che plus ezaâe à ceuZ| qui viendront 
<,, après eux. 

,/ L'illuftre Mr. Boyle fembleavoir été 
:,, deftlné par la Nature à fudceder au tra- 
„ vail & aux recherches de ce Genîe ex- 
'„ traordinaire que je viens de nomoier. 
-„ Par tenorabre infini de Tes Expériences; 
•„ îlateropli, en grande partie» -ces Plans 
„ &ces Profils de Science, quefon Prede- 
7, ccfleur avoit craïonnez. Il a paffé toute 
„ fa vie à la pourfuite des Ouvrages de la 
^, Nature, à travers cette infinie variété de 
^ métamorphofes & de chansemens» auifi 
3, bien que dans la plus raiionnable & la 
55 plus flncere adoration de fon Créateur. 
• 5, 11 n'y aquetrès.peud'Efprîtsde cet 
5, ordre, qui aient étendu leur connoiflan- 
y, ce , dans les Etudes quMIs ont pourfui- 
^, vies, aufli loin que ces deux-là, mais je 
5, ne doute pas qu'à cette occalîon , ceux 
",, de mes Leâeurs qui favcnt ce qui fe 
„ pafle dans la République des Lettres 
., np s'en rappellent un troifième*, qui eft 
„ encore plein de vie & qui fait la Gloire 
5, de notre Nation. 11 a pénétré fl avant 
., dans les fecrets de la Nature & dans les 
5, Mathématiques, que fes progrés, qui vont 

3> au 

. « L'Âacenr veut parler de Mr« le CtieTalier 
KXWTON. 
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^ ^u-delà de couc ce que les aucre^ avoienc 
^ découvert, nous fourniflent un exemple 
^ étonnant de la vafte capacité de rSfpriC 
,, Humain, & nous démontrent que le Tu- 
^^ jet de fes recherches eft un fonds inépuî- 
,9 fable; tant il eft vrai ce queditrEcritu- 
j9 re, '^'que Y Homme f âge ^ qui veut com^ 
^, prendre les œuvres de Dieu d'un (fit à 
„ Vautre^ ne/auroit jamais y parvenir. 
, „ Je ne pijfs mç dîfpenfer d'ajouter ici un 
9, nouveau Caraftére ,, qui eft à la vérité » 
„ d'une efpèc différence de ceui-là, mais 
„ qui fertà prouver la forCejmerveilleuftf 
,, de la naçure^ile l'Application, '&*nou* 
.^ donne l'ExenipIe lé. plus fingulier d'ua 
'^ Génie univerfel que j'aie rencontré de ma 
,:, vie. Je veux parler dcLEoNARDtf 
^, 5 A Vinci, Peintre Italien^ iflu d'une 
„ Famille noble en Tqfcane , fie qui vîvoic 
iV versle commencement du feizlème Gecle. 
^, .11 étoiç fi habile dans tes Pièces hiflQrt- 
^ ques, qu,e, feloQ 'quelques-uns» il fur^^ 
,, paflfoità cet égard tous ceux qui Tavoient 
„ précédé. Il eli certain qu'il excita Tenvîei 
.., de Michel Ange, qui étoic fon Cpn*^ 
^j lemporain, fiCquè^^fut, parTétUda de 
iS'-fes .Ouvrages i que Raphaël lui-iuêrafe 
,; apprit fa belle çlaniere de deflîncr. Il 
j^ étoît expert dans la Sculpture & l'ArcMi 
'„ tedtùTe i il ente.ndoit rAnatoraîe , les Ma* 
j^.tMmatiques & la Méchanique. On par: 
j, le de l'Aqueduc, qui v^ depuis la Rivîe- 
^xe à'Adda jufques à Milan , cdmmed'uû 
. Tow^ ^. S. .„ Ou^ 
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„ OùvraiEJe de fon Invention. 11 t>olIêaoît 
' diverfes Langues ; il avoic étudié l'fjift'oï' 
!; re , h Philofophie , la Po6fie & là Maft* 
„ que,- Jcnefauroisœ'cinpé'chérd'obftr-» 
„ ver ici. quoi que cela fou inutile à mot! 
but , que tous ceux qui ont parlé de et; 
„ i^eut Peintre ont auffi relevé la iJerfëi 
,y moD dbron Corps. Les exemples qo'ott 
„ aîlëguB de fa fotce font prefqne îûttôW* 
y, bles. 11 éiolbblétl-falt de fa perfonne^ & 
/, d'une adVéiie farpt^nante dans tons leé 
»j È'f ércicés d'un. Cebtilhomae. En att 
yy iqot , on nous àTItre qUi^ les bonnesqaâ- 
;, fîteidbf6n'c<ièbrt^bt)ondbîentaux taleoi 
„ de foil Efprit, qu'il étoitbonnétÈ, gêné» 
• i-euxiSc d'une huilent trés-douçe. Je-n'eil 
' diïôi^ pm im^ U là cwlôirté dé a^sLé- 
;, a^ufsUedétnaûdoitàùéJ^léù)'>^pHâbil& 
:, dé cIViïofifl^lQce atp réniià^iiiwé dé fk 
:, rti'oVt, iflftîni était luifeette d'étui Car*» 
,. la^e diftingpé. La repatàtiùàié ftl 
;, OàMI«* lui ttb« acquis vàé éiteùfell 
l, i^è'oéVàle, <^M1 fut Invité à là Cdttt. â6 



:. Wo/nie, obil tomba malade' « qù'elàtiè 
/, tm àptè> fob zm!é&. Sèmtèk l%â^ 

i, foi i^ndré mté yil tojhit fé âùitti^iritf 
^ fôo féànt» attàdûé pvefdue aûJOit^.â'âi 
,, Hè ÛéUHildAcp, U etblit éQti<é I^ibrA 
;, dé ce JÉriiiid ^bai-ïitfe. ' . '^ 



,, Il èdt iiï)>'offiblè^de felTé'çbir fa¥ <i6l 

n,i:éiendûi àiëi^^ëilléùfe dé mric 0A^ 
n vaSat qui peut nireie tels pfogrlsdàos 
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») tes SoieiKïes ^ ftiavtMt^oiïe fi gismtfe va* 
^ rieiô d'idées làfli aucun ailibatTa^& fimt 
3^ (^'eltosfecotrftode^t. K'^ft ildoocpai 
fy bkfÈ ràlbMaM<e<l'iafô>ei' delà que en 
^3 fiSTf^te «iriK fcm^igm^ ée Dieb P Ec puis 
iy que là Matière iiâfetriible eft ^ouée d'à- 
i^ M <tipiatfcéDaturelte dedufer tdiifoarS| 
f^ à ittoiQs ^e\]id ne fint aoéaade par k 
1, toufie ptfiflittce ditrîfie^ quelle abfiirdj- 
il tié n^viui^it-il pal* à slmaginer qu'ua 
^, Stri^beëuftrôp pla» pa^k ne lùùSt pas 
5, diiiiDêiDd prrvHef^e ? 

3) D*dtf Kûci« eôté> fi iiofiisfotniMiiis lea 
,, yBM lut les Nacioitô barbares qui fetrou^ 
1^» ^fit 4aes tes JMe/) ^& donc les Vola- 
^3 g6urs nous tfùtretienùentj on y voit de$ 
^, Peoiple^s es tiers qui ooe à peine le^pre- 
i^ hiemè ^iDeelIigsde laRa^u, &doa£ 
jy ^réfcfee tout^^ les idées fe bôr&eiici cel- 
3) MsMfes Sefis & des Ape^tits naturete. Xji 
^ A^nfMe <]^ 06foBt de vàftes Déferez it^ 
Il <^ikes es M Nature Humtfine, & Ion 
li qu'élit ^eôt à conp^OT ces ludividiia 
^^ iwê c^nt qâj eitoefieat dfifia les Aua 
I, & diËtiis les Siftettft^ il-eft diflteile de 
k» (é i^Mésy que c<e "fotem ddd'Créatdrti 
3i4étei«iAne>Érpèee.^ -! 

« ,9 Quelles -uû^ crbieut que taf Amea 
îy4es Hofânâfèn font McarellenuttA toute» 
^ égrie^ 1^ qiiè iàgnuKiedU>arricé,«a'om 
y^ VdMi&rvte d'oi'dkiairè, vfeBC de la diffe- 
9) raace drgtfnifttfoû oq ftmâare des Corpa 
fy ânixcftiets^éllearôm unies. Mei$»deqtte|« 
i, ^ttc^fource que vienne cette première dif- 
S t i) pa- 
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9> parité 4 la reOftode^ oq celleiaQ*on voijL 
^, encre leurs calons acquis , doitiooorigioe 
I, à ladiffereoce a€cid6iit^le4e leur Ëdo^ 
^^ cacionj deteorEortufie» on deieurtraifi 
,, de ¥ie. L'Ame eft une efpèce de DU- 
3» maoc brute » qui a befoin d'art4 de travail 
9, & de ceiQspour le polir. Il y aquamitj^ 
f, de bonsGeoies qui fe pèsent ^ faute dQ 
,» tout ceJa » 01) qui demeurpatrjncultes^ 
^, comme w Joiau qoi tqfte dao^Ja Miné, 
. s» Ui^de9|)Ius forts motifa q^à f%é\i0 le.) 
,, Hommes à Te furpafler lisons le autres 
^^ ^an^les Arts & dans les Sciences , qu'ils 
y^ eftimeot le plus» eft ta Paffion naturelle 
^qu'ils ont pojir Ja Gloire.» & qu'on ne 
,/ doit jamais décourager 9 quoi que l'excès 
„ en (bit vicieux* Quelques ËcrivaiQs de 
^, .Morale font peut être un peu trop risiT 
^ desàdecfediter ce Principe^ oueja Na- 
^ ture femble avoir gravé dans 1 Ame^x>iQ- 
,^ me un xeÇSfm capable d^noietire en iflpu- 
.y, vement touc^si fes facuUez cachées» ic 
^ oui le déploie; toujours avec le plus de 
^ force dans les Ames les plusgéncreufes.. 
»» LesH^omoies». dont I^ Carafl^res onç 
##ibr^éL)v^ le plus d'éclat chez Ieaancieq$ 
^, Romains ^parojfibieQtavoiiiété vivement 
9» aAimesc de t;e Principe. . Qic ir q.n» 
;», dont bfavoir .& les fQryices» qu'il reur 
.», doâc è fa Patrie , font fi bkq cpnnus » en 
,, étoit enflammé juCqucs à la. fureur; • IJ 
^, prefie chaudement Lu ce E i us |Âii é 
»» crivoic l'Uillpire de ces tems*]4 d!é 
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:écre 
3* fort 



jy forcent k détailler toutes les particula- 
3., rkez de fôo Coofalac ,■ & de 8*en acqui- 
,ï ter au pjatôt ,.afin qu^l eôcle plafir d« 
„ goûter durant fa- vie, uà peùdecethon^- 
,,.' oeurqQ^l» prevoioSt devoir être unijour: 
„ rendu à fa memorie- C'éroit Tambition 
„ d*un grand Genfe ,-mais il pèchedans le 
„ degré, puisqu'il follicitefon Ami de re- 
„ lever fes aftîoDs avec plus^d'éfoge que 
,y lesloixdeVHiJlorien &la, J^erité mêm^ ne 
,, te f remettent. , PLaiSK le jeùhneparoic' 
i, avoir eu ta 'faiême pafiîoD pour la Re- 
^ noqamée^ouoûqu'elleiïk plus ebji(left 
^,'plùs itiodêfté. La manière ingénue donc 
,y il l'avoue à foiJ Ami Capiton , qui lui 
„ confeilloit d'écrire THiftoire, eft ^rès- 
j, belle , & lléiéve i une certaine Grandeur 
,y qu'on ue fauroit attribuer à la Vanité. 
^^ • Pour.fn^,'ûit']l\ rien ne m touche fi 
i^fort^'^ù^une réputation à Vipreuve des 
3, tems^- rien ne me paroit plus digne d'un 
3', tlomrAe ^fur tout de clui oui n^aïant tien 
3, à^ft reprocher eft tranquille' fur let juge» 
^ mens de là poftérite. 

,, Il me femble que je ne dois pas finir 
,3 ce Difcours, fans intérefler tous mes 
33^ Lefteurs dans le Sujet dont il traite, Ainfi' 
3^ je poferai p^ur Maxime, que, bien <}ue 
3, tous de piiiHent pas briller dans les Scien* 
^, ces ou les beaux Arts , chacun peut «»• 
j^, celler en àuelque cloji. L'Anie poflede 
3,* à cet ég^d une cerranie Faculté vegetati* 
3,. ve, s'il m'eff permis delà nommer ainfi > 

•• - '•/ ' . •• 83- 'n^qwi 

- •» Vdks la VIII. Lettre da V. Livre. 
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,^ ^ ne fauroit demeurer couc^à-faic ina- 
5, tille. Si la Culture n'ei. forme pas uo 
^ jardm m^iiiQque & rentier ^ellepouG- 
,, fera d'elk-ipéioe des iBerbes fauvage^ 
^1 oudesFIeurfly^oileferoQtedcorepliia^ 
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Ipîft L 91. 



Sufpendlt pifta vultom, mentemque tabellâ. 
HOB^ L. U. Epi 



h Tableau bienfait attacboit /(fs regards ^ 
inletoitfon admiration. 

Mr. le Sp£ctat£u&> 

que, rAçadçmie dç,1^^^ 



9f "pu 18 que" rAçadicmfc dç.PeÎMuae :^ 
,9 Z .qa'opvi^QC.à^éf4)fI^(^à2«à»drex»yQus* 
>• a fa(c « & a'eû fait à ellè-métne rhomx^ir 



LeiPcîn-' 
Cres AN- 

GLOis „ afa^c^ (Si fi ^, 

l'empor ^ ^ ypus clioi0r pouruQ dfi îjps D WÛwrsV 
toM les 3> cet Art , auifî noble^q^'aiqiable , ^iméf 
autres à 99 VOS deviez déjà vos regards en 9uaiitè 
Regard ^, de Sprctatocr, s'eft acquis un nbu- 
tÏÏajtc »» ^^^** droit fur vous, & vous parôiffez 
' 39 dàublemenc e^igagé à prendre fois de 
,5 fes intérêts. 

5» Li'boQoeur de notre Patrie n'eft.pasf 
55 moins intereflîé dans ce que je vais dii;e V 
^ Noos avonsC^ peut être que les autres 
^1 Nations Tonc de même oue nous ) une 
1^ faufle . Humilité Nationale, auflî-bien 
Al qu'un Orgueil National; & quoi que 



9» BOUS nous vaocioDS de furpafler cquc Iç^ 
pt monde en des cbpfes, oU les autres excel- 
M lent fur nous» iJy en a.9ûplg^es-^ne$o^ 
5, nous attribuons s^ux Etiian^er^ une fupe- 
,^ riorité que nqus poûedpjqs qous tnêo^es. 
yy Ceft ce qui arrive en particulier d^ns 
9, l'Arc défaire des Portrait^ ^ ou de repré- 
„ fenter les Vifages au naturel.' 

„ La Peinture eft un Arc (d'une fi v^ftè 
,» étendue, qui'il n'y a pas Un feul Homme 
^, vivancqui le poiTede dans - toutes fés par- 
^y ties; il fuffic que les uns réuffiflencà 
)t peindre des Vifages, les autres à repre- 
95 (enter rHiftoire , ou les Batailles , ou lès 
,> Païfages, ou les Temps, ou les Fruits', 
„ ou les Fleurs , ou les Grocefques, ou lè^ 
j, Efcarmouches, &c. Bien plus, jamais 
^ Homme n'a excellé dans tQutes les bmn- 
^, ches de chacun de ces Arts,* ainG que 
^, je prens la liberté de nonupier chaciiuei 
^ 4e ces différentes erpèçes. 

„ D'ailleurs, comme un Hornme pei^ç 
i, êtrehabileàreprefenterunPal'fage, quçi 
^, qu1l ne réuflifleeuere bien à ^peindre uij 
$^ Vidage, o^ i^ne SiÛotre , $ amfi' du fe^- 



py ce ; de même une N^ipn pp()£ iexcelleir 
^, 4^s quelque geqre /de Peinture ^ qf^ol. 
^, que lès auu-^lo^pc cultivez p]^5|he^le^^^ 
p lemenc ioji^s QMelqiie ^uçre Clnnar. 

3, yXtalii pçujc avoir la préférence fur 
Il toiàs {es autres par$ piour l'Hiftore} 1^ 
», Hoihndi pourl^ Grpcefqi^e, aRlfiNe.q 
Il que pourl'exaâitji)de&la fineire.del'oijr 
I» vr?i|^e; lia Fr^nc^ po^f les Pièce? |»iies, 
S 4 „ gen- 



4t5 Lt Spectatxur. LXW. Ùijc. 
*, gentilles & folâtres; & V Angleterre poui 
j, les PortraicsiMais vouloir attribuer Thon- 
3, neur de toutes ces fortes de Peintures* 
„ Tune ou à Tautre de ces Nations fous 6m^ 
>9 bre qa*iette excelle dans quelqu' une de ce! 
,, parties, c'eft adjuger Ife prix de la Poc^ 
„ fie Héroïque , Dramatique , Lyrique ou 
3> Burlefque à celui qui reuITit dans quel« 
^, qu'un de c«$ genres là. 

„ 11 eftraifônnable de fuppofer qu*un Art 
i, doit atteindre à fa plus haute perfedliou 
„ là oîife trouvent les plusgrandi Génies; 
5, * oli il y a fe plus de fecours & d'encoura» 
„ cément. Examinons fur ce pié-là notre 
„ Nation à l'égard des Portraits. Il n'y a 
>, point de Gens au Monde qui fe plaifenc 
J3 tant que les Anglùis à voir leur figure 
3, peinte , ou celle de leurs Parens ou de 
^» leurs Amis ,* foit que cela vienne de leur 
3, bonténaturelle^oude Tinclination qu'ils 
py ont pour la Peinture^ & de ce qu'ils ne 
33, font pas encouragez à cftimer les Ta- 
>3 bleaux religieux, dont la pureté de notre 
3, Culte n'admet pas le libre ufage^ ou de 
33 quelque autre caufe que Ton voudra. Les 
53 fecours que nous avons ne le cèdent point 
3, à ceuxdetome autre Nation 3 ou plutôt 
93 ils les furpaflent; du moins ce que les 
3, Statues & les Bas-reliefs antiques, donc 
33 r//fl/:> jouit 3 font pour tes Peintres en 
3, Hiftoire, les beaux Vifages, doni tout 
3, rUnivers reconnoit que V Angleterre a- 
3, bonde, le font pour ceux qui s^ttachent 
33 aux Portraits: D'ailleurs nous avons ua 

31 plus 
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5) plys^aad nombre de ces forcesd'Ouvr^- 
,, gésdés plus habiles Maftres'daos céder-. 
^ nier geare ^ ^ero'eo pofiede Mcuae au- . 
j> creNstioQvocBous s'en iDaaquoos pas. 
99 de ceitXYiui otit excellé dans toucea les au- 
,) très Parties de la Peinture. Pour ce qui 
„ eft de Tencouragemenc » lesricheflTea & la. 
5, ecDéroGcé de la Nation ^ogio^/è le ptNif-. 
^ leoc 11 loinr, que les Artiiles n'ooc atrcua 
9» fujet de s*en plaindre* 
. 9, Aufl! n'y a«t il en eiFec aucun' Pa¥s au 
>y Monde , oit l'on réuffifle fi bien dans le^ 
^ Portraits qu'en^ng/t terr^: Je ne fat fi vous 
99 avez eu occafiande lereinar<{aer ; mais 
99 je l'ai obfervé moi-même 9 & je me crois 
•9 Jugeaflez compétente cet égard. J'ai irû 
99 ce qui fe fait ailleurs » & je puis vous af- 
99 Tûrer que l'honneur de cette branche de 
99 la Peinture nous eft du avec juftice. Pour 
99 la confirnuition de cette vérité ,. j'en ap- 
99. pelle au témoignage de tous lesConnoif- 
99< leurs. Si quelques Etrangers nous ont 
99 ibuvent,oupre(que toujours 9 furpaflez 
( 99 là-deirus9 ont doit Tattribuer auxavanta- 
99 ges qu'ils ont trouvez ici , joints-i leur io- 
99 duftrie&à leur capacité naturelle 9 mais 
>, iV n'y a point d'auirç Matio^qui s'y foit 
99 jamais diftingiiée d'une maniereàpouvoir 
,9 fcTvir de fondement a cet Eloge. D'un 
,9 autre côté , on n'a vu , parmi nous, ni 
9, François ni Italien ^ malgré tous nos pré« 
99 jugez en leur faveur 9 qui ait joui* long* 
99 tems de la réputation d'exceller à faire 
39, des Portraits* 
: ' s 5 ,9Ceft 
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,, CeftotiihoDneur otri eft dû , îl y tph. 
yi d'un fièole j à notre leule Patf îe ; de imip 
,5 qu^au lieti de coarir on. imite cm.qaeli)u(^ 
,, autre fNiPC, oeuxquiife^euinatàibire 
^9 dcsPorcvaîts devroÉents^y ttppiiqiier en 
,, AnglBtBfre. Ceft-la oh ils dorvent fe 
yy vendre de HbUamfe 5 de France yd*ItaHe^ 
9, iTi^ilem^ne) te. comme celui t|ui veut 
^ s'adonner è-raute autce forte de Peimimè 
3, doit l'exercer dans tes Lietix oùjelleteiî 
,, arrivée :à fii plus haoce perfeSiota. ,Oii 
^, die que la Bienheoreufe K^ier^ deRseOf 
), die du Ciel & fe préférera devant & 
3, Luc, afin qu'il la tirât au 'OataiieU 
„ J'ofe avancer que^ fi l'envie lui pre^ 
3, nojt. d'avoir un antre Portrait 5 elle vie9#- 
„ iiroit en Afiifl^teme: & ijie ne douce pas 
j, t|ue le Chevalier • GoDCfaoi KiOEXi- 
' 5» LEa , qui eft aujourd'hui le PuéfûdeQt 
j3 de votre Acsdemie ioe s'en acquiccâc 
,^ inîeua: eu égard aux progrès «quHI a faits 
33 depuis fon arrivée dans ce Refaunm , 
3, qu^aucun Etranger qu'il y ait au «Mondée, 
,, Je fois ^ ih/^ctotttlere^âimt^oablcj 

' ' . ' <* 
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Qmill^ 9b|î jn \\xzem coIiA^r t >i»ala gtainina 

Friglda fiib terra ituo^idtup «qoem bruina tege- 

bat; 
Nanc pofitis novus exuvîîB , nîtidafi^ue juven- 

tâ, " • ' '^ '■ 

Lttbrîca convoi vît fiiHato' p^oré terga '*'^ 
'' Arduus ad Solem , §l linguis micat ore th. 

V I R.G. ,JEpe(d. III. ^^i^: 

lï ^ fW j<ttn Serpent^ mi. 0rif aH^ofr 
iaffé tout 'Vit}k^r fous tTrri ^ snjort'ifafts 
la ielfe Saifon , fe refàû de fiantes envf» 
niffé^s , fe défouille fie fa jieo^ , a^quiett 
pn nouvel iclai^ fe drefje aux rafons ^u 
Soleil^ 6? tire fa Ungue à trois pointes. ' 

+ T ORS<|ue je renonçai à rErapIoî (|eMoïen# 
1^ Spectateur , j'averds le Pû-I'»^^* 
•blîc que mon .^eflein.^toit de former UQeTsSR^a" 
Bouvelle Cptterie , & d^y faire ouvrir ma misen 
Boacbe avec toute la folemnîcé reqgife.«*8e. 
Mais fur ce que je ne crauvai pas auffi?oûtV»iV 
facile , que je me Tétoig d'apprd ;n^agine , à parier , 
de vaincre Un Silence qpî aypit duce cin-^^P«>« . 
quarité années confecupvys, je ce voulus J^oCveit 
t»as me bâi^rdQr i Parpitre ^zu$ le Mon- 1» bouche 
$6 ' de^"R''»"^* 

/ : . cercmo* 

# Yo'iez le LXIII* DISC. niu 
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de fur le pié d'un Homme qui parle com-^ 
me les autres, Jurqu'i ce que j'eufle acquis 
un libre & parfait ufagè de ma Langue. 

Je garderai pour une autre-fois l'Hiftoi- 
f e de la Cotterie ou des Côtteries , doàt 
je Tuis à préfent^ moi indigne , un des Mem- 

-bres. babillards, & je rapporterai ici êe 
merveilleux changement qui m'eft arrivé» 

. & qui me p^roic auifi remarquable qi'am- 
cun autre cité dans THiftoire; depuis ce- 
lui ()ui aniva. au Fib de Cresus, après 
avoir été plufîeurs années aofli muet ou 
plus muet que moi-môme. 

A la première ouverture de ma Bouche, 
je fis un Difcoursd*environ une demi dou- 

..zaine de Périodes bien tournées; m^ts 
yen devins fi enroué » *qa*au lieu d*avoir 
xecouvré l'uf^e de ma Langue , je craignis 

\ trois [ours de fuite de Tavoir abfolumenc 
'peidu. ' Ajoutez, à cela que les Mufcles 
de mes joues» peu accoutumez à s'étendre , 
eh foufirirentune fi vive douleur» que, fans 
une rerolation invincible & une perfevfran- 
ce à toute épreuve, je n'aurois pas man- 

'qué de retomber dans mon ancien eut ft 
de revenir i mes Monofyllabes. 

Enfuite f effajrai de parler àdiverfcs reprî- 
fes, Se pour n'être pas effraie de ma voix» 
Ce qui ih'ed arrivé en plus d'une rencontre» 
îelifois touthaut dans ma Chambre, &fou* 
vent je me fuis arrêté au milieu de la.RuB 
pour îippeller un pacre^ quoi que je n'en 
vilTe aucun k portée oui pûtm'enttfndre. - 
" ks>xs que le oje m f^ûlfi accoutumé 
peu* 



tÉ Spectateur. LXFIL Dîfc. 421 

peu à peu aa ton de ma voiri je profitai 

^tJe toutes tes occ?afiODs qui s'offroientpour 

la tneètre eb ofafge. Mais je ne me fou- 

dois guère dé parler tout feul ^ ni de m'at- 

tirer toute rattention dé ceux avec qui je 

convérfois; de fotte 'que i durant ^quelque 

teois » je tn'allai promener tcius Tes raatim 

datîs le Part de St. ^^imes , o& je fai^ék 

• Chorus avec une troupe de Françoii. yér 

'vouSque itiz Modéftié^étoît fôrtfoiiUgéè 

Sac rhumeur communicatiye^^ de ces^ Mef- 
eursTà) quiï^nt fiYoéiàbies, qu'ils nefe 
croientjaroaisplus divèrtiflans que lors qu'ils^ 
caufenttoùs à la ibis. 

Il me vincenfuite dans l^fpricque je ri* 
retoisun grandafvàntage de la coânpagnito 

' des Dames» &que j'aUrofs ôccafion dé par- 
ler avec plus de liberté > lorsque je ne fe- 
rois pas obligé de réfléchir par avance. Je 
tee gtiflai donc dans une AiTembléedùbeau 
Sexe; mais il me fut impofflble d'y entré* 
larder un feul mot, & je trouvai que^ il je 

' ne changeois pas-inceflamment de batterie, 
je rîfquoîsde me voir réduit àmapreiftiete 
tacîtumité» * * »• -' '^ 

Depuis ce temslà les Gaffez ontété mes 
principaux Rendez* vous , où j'ai fait le plus 
de prMrès; fic^pour en venir à bout, j'ai 
eu un loin tout particulier de n'être jamais 
de l'avis des autres. J'étois T0r;y au Caffé 
de BoTTON, & Wbigà celui de Child; 

' tantôt je faîfois l'Apologie de * Vjtnglois^ 

. - ï : iS? & 

^Deoz Feuilles volantes, qui paroilTeient allnrs 

• deos. 
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èc caoïôt ceUe de Y E^am^at§ur ^ Qiiv^ 
4]iie Tw og l*aMCre ipde courooit u^ii^^x ;jk 
compte ; QuelflMesuns «hs crpiçot grap^ 
Ëo^ênû dû Roi 4e Ff^m€$^ 990^ Igu'a^ mé 
4e W tetcr^ . je/ie Y^ m$ en jeu q^e|PÇ(i^r 
^aîder A U ConverfaciçiQ. ErO un mot, le 
^baude & je difpiHç dans la i^alte vjo^ 4^ 
«i*exerçï9r j *:j*aipQtté.la.chpfiç fi |oip , ^^e 
.je faillît iWe tbiisiétrje,pertCjé ao tça^M^e^^^ii 
fCorpsjpppravoir écé w |;^ trçip l%efi?i(çc 

.^ fiafin^ je fuis m K9^ i^P Hov^m^ rSHe 
je n'écoisi od n> jaaiatôjrjeQ v4 de.0oM»ç- 
fé, t nilfuii umquam SU iijp^r fib^ Aïça 
4tt)eieq8 Â9»PW4^ lî^ iRpwp ^ ;nc orecon- 

josr^ au Caffiéde Jç^N^xpA^r^fi je^'4- 
Ipis pa^ de l^ Famille f^un Geotilhoinme 
jDUdt '^u'il y avoic vu di»;eribs4pU.? M^s 
Jl y .aÂ^it jooF9,ou ^niKiii^n (^uVqcupé ^u 
isâne qpdroit à députer chaud^meDC ^ypc 
m lenoe Avocat du >>i||^ , j^ ^ çliat^ 
^ vQjrauefon Camaïad^tirapar^a^nM- 
iftoc, *IjBj)çadcfe^cMrer^ «UKne .i^wlcHt 
Gue ce vieux Fou le mfc fur letp^xeafi à 
Arw ,de p^if^t. 

m 

dâiixp«,U«.îafq4aUfti9a{ne,, ^ asi ronlcfjeqtfbr It« 
.^dres da ttwf* l»'4rHlhis Ytnoit de 1^ plamc d^an 
m^big ^^'l^JSJummnemréù celle d'an Tory» Voles xe 
qai eft dit de Iton^.de l'^acre ,d^s Iqn OfMmei dKatr- 

i^gne 9 traduites de i'Jngifiis te Imprimé à jinfier- 
dam chez D, Mortier fin I7iy. Voîez p. Il > CT/, 



J^ai'fftic de (i beurenx pc^pès ^âosTâ^ft 
d» :BftMU que jc^wbiAai icn Public; i(yM 

WOCQs ieD pttiiffeQc<rabdLiemic les ftfùXtU . i 
cnoltt'tui fe Imc tnmisz aux BàI^him 
]MiMiqi*s qui fe fîaiDt dans oos AcaâMûflS^ 
lav«pcrqiie4'titdiQa8ce.oo y:fiDia&ifiiit ttefk^ 
Béfies ^totô. la fetrirewéenk (s'entcer jSC.df 
imëTorius. Aicganent. fat^àntenàiinm- 
même un Théologjmi'aifQirafiriiéiaLli^iwe 
de fiiicecdÉitnekaArtetankles^Siios haMSisl 
iiaoijqii'Kfite ttii6(GÉ-o|f(Kidiçeie\tieAeiaeifil9 
jmira. J'«i fub^ à fieii /près Ja inféoie êtth 
tbodp&poor atrqnefk TizlagèlîbiedefliftitA^ 
«ne^ 4l g'fiitparfaéiphis dkiDp MOfiéoo^iQfii^ 
iiciD3>as (ant fionr l'ayaotage deitiea jlkii^ 
i0Qos/:|ae.0oiur le urien prù^ : Màn^ipfm 

fcna d'eo faire uq ben siù^^i&^ÛeiB'owûc 
^aÂaia )la boodie à l^aiMDir qoepoor ;^ire 
iaviemédeii fiDofeîence* Leurs ^pitiniiBoame 
:appveiidèifiiiredoftî3rQifiBf îbfcKÇBee Curicoas 
xieuK qui Cefpréfemenc » iUntsfmiBfmèmia.^ 
-nuis kna qiifil y eft ^âe^mio IdaetttCv, (Une 
jcbè pmaisl'^iée jqae pour joe (qa'dl oeoit 
-écie:IeAoBlPatjDi. 

iaqscrtom cela, de 'pearique cette JUtta- 
3&ûn ire^niie:à wmJLéEbBûra imecfiq^ 
îdéètdeiimsiiâeSèiQ., fpile6a(rercirai|pie^ 
0e fuis id^ucan Rarti , >qiie ^e n^ai à .coanr 

Seules ;iDeérâos idela Venicé^&jdie :1a \^iai^ 
queije n'ai^d'ouere Boncrni à êombatoe 
^ que liq yice &^otie* (Quoi qoefe fafle 
«njottrd'hui plus de brait dans le Monde 
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40e je D*y eo ai fait autrefois, je veuxcon-* 
tfaoerày vivrejeb Sp^ctàtedr indifFeientr 
Motf bac n'eflr pas' d'augmenter le nombre* 
des ffnifigs oa des' 'I^x^; mais celui des 
PeFft)tttiesfagea& vertueufes. Je fouhaite* 
rois dé tout mon eœur qu'il n'y eâc point 
de Fautes communes aux deux Partis > qui 
fiiffifent i>ien pour donner de l'exereiceiiL 
tax plume> fans en venir à cdles qttbfont 
|»opres à chacun d'eux.: 
« Si^ la Jûntirfo trmm dans la multitwà» ^ 
Ééi Cmfeilltfs i il n^^apoîntdeNacjonaa 
Monde qui ibh plus aflurée que la nôtre/ 
•itefque tous nosCaletas font habitez pat 
(des PoliôqueSi qui veillent à la confervaciom 
et nos Droits^fiL do&osPnvileges^, & qui fe 
gartotiffenc à pdne de mourir de faim , poQjr> 
-«ainienir leurs Compatriotes dans la jouïf- 
Ihace de leura revenus. * 

Qootquetees infortuaez Politiques aient 
exci^ une cruelle fermentation dans com 
lesEfprits» bien loin d^attifer davantage le 
lèu mon bucpirincipal fera de l'éteindre & 
d^infpirerà tous merCompatriotes une bien- 
veillancemutueUe, De quelques fautes dont 
chacun des Partis foie coupable^ elles eria- 
pirènt^ûtôt qu*eHes ne diminuent paà les 
teprochea qu'ils fe font l'un' à Taucre. fi«c 
jnoïen le plus fbx pour ramener un Hôm 
ne à fon devoir eft de lui recommaiKte: 
les principes de l'Honneur & de la Vertu 
,de la bonne Foi & de la Religion : Pen 
dant' qu'il les fuit, quelque Parti qu'il ai 

.» PfOT. XI. I-f. 
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ëmbraiTé^ il ne ptut qa'ètxe bon Anglois*^ 
& qu'aimer fa Patrie. ,, - 

A regard des Pcrfonnes intéretfées dans 
bi compofidoD de cec Ouvrage'^, on' les 
bommera lors qu'elles jugeront à propos 
de fe manifefter au Public ; mais jufquesi ce 
tems là mes Leâeurs auront la bonté,' s'il 
leurplaic^ defufpendre leurcurioûté^&dè 
l^'lnforiner plutôt de ce qui ell écrit que de 
ceux qui Técrivenit. 

Après avoir ainli ajufté tous les Prélimî* 
haires requis avec mes Lecteurs» fans les 
embarraflj^r d'aucun autre Préambule , je 
^ fui vrai moiy ancienne Méthode, & je les 
entretiendrai de tout ce qui ^offrira d'utile 
dans^ le cours de mes Spéculations. 
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Quîppe domum timet amblguani, Tyriofquc 
bilingues. 

Vi E G. JEneidl. 665..^ 

Elle craint lirrejolution de cette Famille ff, 
V.bvmeur des Tyriens adonnez au Men- 
^ fonge. 

IL n'y a' rien ^ dît Platon, quiplaifi^^f^'^^^ 
davantage que h Feritijoit qu'on Ven- ^^.^com. 
Unie dire aux autres , ou qu'on la dife foi' ptiMBNS» 
kême. Ceftpour cela qu'on ne voit pas 
'de Compagnie fl agréable que celle de 
PHonime intègre ; qui écoute iàas'atilcan 

- ■ ' 'des* 



dçirrài de cr^r^& qui pvlcfdû^ aucun def* . 
fein de crotnper# 

Ep^rp^ui les éloges q9*on donne à Ca^ 
jcoK^ je ne fâchfi pgs qu'il y et ak aucun i 
qui îuî fafle plus d'honneur que ce que Pjlut ' 
Tii&QU£ ep die à rocçaûon d'un Avocat 
qui plaidoïc devant un des PFéreura* Cc^t 
Avocat ne produifoit qu'un feul Témoin 
dans un Cas oti la Loi en e;i^igeoit deux ^ & ' 
fur ce qu'il inOftoit fur l'incegrité de ce Té- \ 
l^oifi • h Pr*éceur lui répondit » ,, Que làob 
^» la Loi en exigeoit deux » il ne fe borne- 
^ roit pas à un feul, quand ce feroit Ca» 
„ TON luîrmôme." Un tel difcours, de 
U bouche d'un Hooime ^ui le trouvoit ^ 
Ja tête d'une Cour de Juftice , lors que Ca- 
TON étoit encore en vie, nous fait voir, 
mieux que milte Exemples, la ^aoie répu- 
tation , «il ce ^ap4 HoQimç #'4(pit élevé» 
entre fes Con temporains^à regard db mon* 
5fjur,4^el^j)«)pe/aï, 

Lorsque cette Candeur inflçjjhl.e fiA'u» 
peu iM^ogcie pgy les règles de la PoÙtefTe & 
delà bonne Education» il n'y a point de 
Verta plw éclatviw4?Ds tpBt lccerp|e4i§ 
Pevoîrs de 1? Spjpieté civile. Avçp tp»t ce- 
la» on doit bien prendre garde à ne fepQlir 
pas aux dépens de la Sincérité , & à rï'acque- 

(te i^ Ver,tu. ^ 

Çefujetefttr9itfavçcbejiujîonp^»iBX*aîf 
I tude 49AS un f Sermon fort éloqupnt d'im 
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I c^lt^bre PréfJic^iwr de la GrMdf^Sir^tcignf^ 

Qu'il ]QeXo}$ pf^î^ d'eu r^pfiort^ ici dçus^ 

[ PU tr/5)M jiaifiges, jpjqor ^'vjr 4' i!?ïtro4Ma:iP9 

I à uûe Lettre allez (yfri^ttTpy ^ffpe }é deftliiç 

; aujourd'hui au principal èotfecicn de mes 

{ Leâeors. ^ :r $ ^ r^ ' 

1 „ Cette ancienne Simplicité Ahgloife^ 

\ »f die il ^ cpufi Caiuleat noble ft géoéreu* 

jt fe, cette Francliir^ naturelle » qui ipar* 

i j^ que toûjot^fs un^^vérit^blç grandeur d' A- 

t, me^ ^ qui eft d'osdinairc apcompaKpée 

,1 d'un coi|ri9£e in^iuçible ^ ^^ PT^iqu^ 

^^; étante parmi nous. 

. ;^ LeStiledelaCQoyerfatîan eftadjaur^ 

^» d'bui fi enfté de vai(\$ Cômplimens, ^'fi 

», furchaijgé , (>Qur'ainfi4ire, depco^efià- 

M tiQ03 ^e fervipf $ .& d^ r^çfpe^j a^e Q. un 

,» {^Qfpim^ 1 q)3ii;viv«».t ihy a iwi au oèw^é- 

^%:im .^u.pjé df .U wvf .^'w Pifti^wî^é 

I ,, pour L'^id^rà wtsç^r^ftrprçipre Mng^ç^ 

I |j (fc^ppM fe^pif^aijultewl^.imrjï^î^ 

I „ d^ JPqrafes ^ ja mod(&« Que di^î^ Y il 

i g, auroit 4'afciprd de te.wçine à fg figurer â 

: 5» quel bas prix fe redgip^nt» dan^ te copri 

„ OiFdinaire^^cetcç M^QAQie» l^rExpi^ef- 

5, fions le5( rp}y3 forces $ Ie$ pl|]^ é;)erjmpèa 

i, d* Amitié & d'obéiÀDÇe; ^ Iprs Quljreti 

sj i^roît Uiftffuit » il] ai &udjc^i( bien ?u tiç# 

If avapt^deppuvoirs^enitretciliiravecrlés 

^ autres fiir le mômepié^ de bonpei^cfé 

ji &«abpnne confcience/' 

. La Lettre foivante, ^ mie paroie |ort 

ci^ieal^ jpçuc^efyûr d'^fjlipie $^i»9kgè 



42S Li fi|?TîCTAi'EUit, IXFÎtl. ï>^. 
àe notre îlluftr«{ Prél«. Oiî dtc qè*é1!ê fut * 
écrite, fbùs Icrègneîde €ftiSRi;Es FI ,• par 
un AtpbaiTatieQi- de j^onlauf', Ji» pei^ après 
fon a?l'îvéè eh cette Iflçv ^ ' ^ 

liTTRi *^ >» ^^ ®^* * ^Veé lefqael^-Je fuîs, ont 
d'anAm»)) leurs Langues plus éloignées de leur 
5jJ^«r ii cœur queZdnrfrw n*èft de^^iMirAw, & eu 
èfon"^*"*^* fais que les Hàbitans d'ùne^dcf ces Places 
Prince* h igtiorefit ce qui fe fait dans raûtfe^. Ib 
3^ t'appellent coi & ces Sujets des Barbiarea^ 
;, parce que nous parlons comme nous pen- 
^, fons ; & ils fe traitent eux-mêmes de Peu* 
^ j pie civHiféj parce qu'ils difoienc toute au* 
3, trechofe que ce qu'ils penfent: Ils don» 
;^ nantie titre de Groflîereté à laFranclH' 
^9 fe;&dePoliteireauMenf6nge. Dès que 
„ feus débarqué en éfe Paft , un AngUt^, 
^» ijui'me fut envoîé de la part du Monar- 
j, que de rifle, pour merecevoir i me dit-, 
i> Qu'il itm bien fékbi de la Tempête fur- 
5, venue un peu avant mon arrivée. J'eus 
>i quelque chagrin de voir qu'il s'affligeoit 
<»> à mon ofccafion; mais en ;meins d'un quart 
,, tï'heum il fe mit à fourire , à il' me parut 
^, aiifl! gar, que s^f eût été infenfibleâ 
^y nicn malheur. Un autre qui vint avea 
3, lui mé fitdireparmon Interprète, QuHl 
3, auroit une joie extrême ik m& fendre queh 
3, quefervice^ f^ qu^il m*bfffoit iùVt îe qui 
y, eioit en fon pouvoir» Là-deffus j« le pri- 
1^. ai' de ' fe «barger d^ua* dd mes PoHcfHian<^ 

teauxi. 



„.^au?i;maw, 3^ iiea ]4e fqe ifefyir, com- 
3j, meltme ravok.proiaia:^ ijÇleù'ibùric^tf 
SI 'Çrâoqna à un auiire de prendre le Pà- 
V 9M^f je logeai les feptau huic premiers' 
Il joum.pbes^ un Hôte, qù^ me die deri^ 
^r garder la Mai/on comme la mienne y •. £f 
^i! d'ènujer di,m(me qu^ fifétois chez mU 
Il En conféquence de cecce pçrmii&on) j'en- 
i»i trepijs I, dès le leadema^i »,d'abactre une 
^ 45^ pHiiaille$i |)outrer|;ur,er en plus grand 
^,air^. &! d'empaquecèr.quelques-uns déé 
ii. Meubiesj daps|e,defl[ein.de t'en fâirepré^ 
5^ ,fent ! Mais cetinGgneJ^âraut,ne me vie 
91 pas plutôt occupé i cet ouvrage « qu'ii 
.,, m'envoïa diredcl^,dircontinuer^;,ot qu'il 
Il Qe prétendoit point qu'on fît dé pareils 
1^ 4efordres chez lui.. Feu dç t^msaprési 
^ uii certain HQtnmé,|jpour qui j'âvolà dâ« 
^^ mandé quelqu^feyéurdç celui qu'pii ap* 
„ pelTc ici: le Grand ïréforier, quî,.éft \t 
^1 principal OfGcter déjà. Couronne , me 
>> dit (]^'ii m'avoit dés obligations infinies ; 
^1, & qu'il s'en fouviendroit iternellewnfé 
^l' Suiiprîs d'une graâtudeïï'exceffiy0,|0ne 




^ nit^! Quoiqù^il çai^it^jenejuideman» 
i-4aî P<>»^r tû^^^ reqipinp^nfe,! (i ceX^ft 
^ fl^'il voulût me Jlprêtfer fà Fillè aînée 
^1 pendant mon fejour en ce Pài's; mais je 
^ trpuvaî bientôt qu'il étoit aulfî perfide 
^1 que le xefle.de Tes Comçatriotest 
^ la première fois qup Je me rendis à 
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Qtti fit , Macenês ,Mt ucœo quam Çbi fortem , ' ; 
Seu Ratio dederit , feu Fors objecalt , Ulâ 
Contentus vivat, laudet .diverfa fequeiites^ 
O fortunati Mercatores ! gravis anhis 
Miles ait, roulto jam fradus membra labore. 
CoDtrà Mercator, navîm jadtantibus Auftris^ 
Militia eftpotior: quid enim? conourrîtur; 

hors 
Mpmento cita mon v«Dit, aut viftorîa teta 
Agricolam laudat Juris Legumque pcritus. 
Sub gain cantum Confultor ubi ollia pulfat. 
iUe , datis vadibus , 'qui rure extraûus in urbem 

eft. 
Solos fcliccs vîveHtes damât in «rbe. 
Cetera de génère hoc ( adco funt multa) lo- 

quacem 
Delaââre valent Fàbium Ne te inorer , audi 
4Qu6 rem deducam. Si quîs Deus , En ego , dî* 
. cat, 

jam faciam quod vukis : eris tu, qui modo Mi- 
les, 
Mercator: tu Confoltus modo, Rudicus: fakic 

vos, 
Vos hinc, mutatis difcedîte partibus lia,) 
Quid ftatis; noUnt. Atqui licet efle beatis. - 
HoR. L* 1. Sac. I. I- 19. 
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D'où vient ^ Mécène, ^e chacun fe deplait 
dans l'état de vie , où ilfe trouve engagé ^ 
/oit par fon choix , /oit par bazard ; (f 
qu*il vante toujours le bonheur des autres 
profeffions ? Heureux les Marchands l dit le 
Soldat accablé du poids de /es armes gp (f« 
pui/é de fatigues. Heureux les Gens de 
guerre l dit ^ Marchand ; qui voit /on^ 

■ vaiffeau hatu par la tempête : car enfin les 
plus grandes allarmes d'un Soldat /ont cour- 
tes^ EJi il aux prijes avec V Ennemi ? un 
moment décide entre la mort & la FiStoire. 
Le Juri/con/ulte ^ mi entend des plaideurs 
frapper à fa porte ais le point du jour ^ pour 
te con/ulter, porte envie au laboureur. Ce 
laboureur /e trouve-tM chargid^une Cau^ 
tion ^ quiVoblige à quitter /a Campagne 
pour venir à Rome, il ne trouve d'heu'^ 
feux que ceux qui vivent dans les tailles. 
Combien voit^ond^ exemples de cette naturel 
Fabius, tout grand parleur qu'il ejl^ ne 
pourroit/uffire à les rapporter tous. Mais 
pour vous épargner un détail qui nous mené* 
roit trop loin , voici où fen veux venir. 
Je/uppo/e qu'un Dieu dt/e à tous ces gens 
là : je /uis prêt d'arranger les c ho/es, com- 
me vous l'entendez. Fous Soldat^ je vous 
fais Marchand ; €f vous Juriscon/ulte je 
confens que vous quittiez la Fille pour vi- 
vre d la compagne! Foila l'échange fait à 
votre gré i que chacun de vous Je range 
maintenant à/onp(\lie. Allons..^* Quoi? ... 
Qu'eft ce qui vous arrête? Ils n'en veu- 
Jme F. T. lent 
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lent rien faire. Cependant leur prétendu 
bmbtut ifi 4fUre kurs mainr. 

REVEfurlT^'ÈaT Une Penfée fort célèbre de So- 
ies dé- V^ CRATE» que, flcattcea les Calamcez 
faats&ies ji^I^ Natttfe Htt8)aioe étaient mires enfem- 
tiTzdTa' Ue, poafécfeé|pleiiien€(liftribiiée»àtQtts 
Hommes, ks iodiv idtis de notre Erpèce, ceux qui fe 
croient au)oordliai tes plus onalheureuz pie* 
fçteroiQDt la ponion qu'ila en avouent d'a- 
bord à celle qai leur leroit tombée dbpels 
en partagé. HoaAcs a pouQë cette Remar- 
que plu» loin dans les Vers , qu'on ¥oî€ à 
la téce de ce Discours , oii il infinue 
que les embarras ou les deTsflres » fous tef- 
quels nous gemifibn^ nonsdei^iennent plus 
fupportaMesqiiesele fieroîent ceux de tou- 
te autre perfonoe en cas que notts pûffians, 
~ ebanger d'état «vec die. 

Am dans mon Fauteuil 9 & occupé à 
fefiechtrforces deuxObfervationS| je m^en- 
dormir infèoSbtement. Bientôt après je 
crus entendre )upitk& prononcer un 
Bdit, par lequel il ordonnoit à tons les 
Hommes de venir fe décharger de leurs 
CHefe& de leurs Soucis, & de les mettre 
tous en unmoDcew. Pour cet efièt, il leur 
donna rendez vons dans une vafie Plaine, 
au milieu de laquelle je me poftaî. Je vis 
alor^, avec un plailir extrême > tous les In- 
dividus de mon Efpece marcher les uns a- 
prës les autres; ficfedébarraflèr de leurs far- 
deaux , qui formèrent d^abord une Monta- 
gne fl haute , qu'elle me partt( s'élever au- 
deffus des Nues. - ... .11 
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Il y avoit ooecertaine Dame d'une taille 
mince & dégagée^ qoi écoic fort aâive ea 
ceue occafîoo. Dans ruoe de Tet mains el« 
le çortoic an Miroir qui fervoit à groflir les 
Objets &fa Robe abacueétoit couverte é'a- 
oe infinité de Speâres & de Figures |rote& 
ques travaillées en broderie/)ui paroiflbienc 
aux yeux desSpeâatéurs, à nefure qu'elle 
flotoit au gré du Venc. Elle avoic quelque 
ehofe de iauvage & d'égaré dans les yeux» 
& fe nommoit I'Imagikation. Elle 
eonduifoic tout le monde au lieu maraué, a* 

Îrès les avoir aidez obligeamment a faire 
sur Paquet» &à le mettre fur leurs épau- 
les. Le cœur me faignoit de voir mes lem** 
Uables gémir fous le poids de leurs fardeaux 
de 7e prodigieux amas de leurs cdamitez. 

Avec tout cela, il y eut bien des Aâeurs 
qui me divertirent en cette rencontre, peu 
vis un qui portoit , avec beaucoup de foin ^ 
un Paquet caché fous un vieux Manteau en 
broderie, & dès quil l'eut jette fur les au- 
très , j'apperçus que c'étoit la Pauvreté. 
Un autre , après bien des foupirs & prefque 
hors d'haleine, jetta fon Paquet par terre ^ 
& jedécou vris que ce paquet etoit la Femme. 

D'at Heurs il y avoit une infinité d'Amou- 
reux chatgez de plaifans Fardeaux , compo- 
fez de Dards & de Flammes; Quoi qu'ils 
feupirafTent à touee outrance , & qu'on eflc 
die que leur cœur alloit fe fendre fous lo 
poids de leurs calamitez, ils ne pouvoienc 
fè refoudre à s'en débarralTer, dès (ju'ilsé- 
coieqc i^ ponée du Mooceau} .mais après 
T 2 quel- 
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quelques foibles efforts, ilsfecouoienc la td* 
te, & s'en Fetournoîeiicauflichargezqu'ils 
étoienc venus. Je vis quantité de vieilles 
Femmes qui jettoient leurs rides, & de jeu- 
nés qui Te dépouilloientde leur teiocbarané. 
Il y avoit desTas immenfes de Nez rouges , 
de ipofies Lèvres & de Dents cariées. Je 
fus uirprîs à la vérité de voir que les Dé- 
fauts corporels compoToient la pJus grande 
Êartie de cette Monta&ne. Je Ae favois d'à- 
3rd que croire d'un Homme qui me parui: 
de loin chargé d'un fardeau plus gros qu'au* 
cun des autres» & qui dominoit fur Tes é* 
paules;mais je tronvai à fon approche que 
c'étoit unefioflfe naturelle, dont il fe défit 
avec le plus grand plaifir du monde. On y 
voîoic auin toutes fortes de Maladies^ quoi, 
que je ne pus m'cmpêchec d'obferver qu'il 
y en avoit beaucoup plus d'imaginaires que 
de réelles. Je pris garde fur-tout à un petit 
Paquet , qui étoit une complication de tous 
les Maux auxquels la Nature Humaine e(t 
fujette, quediverfes Perfonnes bien-faîtes 
avoieot dbns la main, & qu'on nommoit la 
Rate. Mais ce qui me furprit plus que tout, 
fut de voir , qu'on nef ettoit aucun Vice , ni 
aucun Défaut de l'£fprit ou du Cœur dans 
le Monceau des Calamicez Humaines: J'en 
fus d'autant plus étonné, que j'avois con- 
clu en moi même que chacun profîteroit de 
cettte occafion pour fe délivrer de fes Paf- 
fions , de fes Préjugez &de fes Foiblefles* 
J*obfervai en particulier un abominable 
Débauché , que je croîois être venu ici pour 

X 
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y jetcer fes Crimes , mais après avoir exami- 
né fqn Paquet 5 je n'y trouvai que fa Memoi- 
te qui Tembarraflbit. Il fut fuivi d'un autre 
indigne Fripon , qui congédia fa Modeflie> 
au Heu de renoncer à fon Ignorance. 

Lors que tout le monde fe fut ainfi dé* 
chargé de fon Paquet , le Phaqtôme ^qui ^- 
voit été fl aûif en cette occafion^ne me vit 
pas plutôt (impie Speflateur de la Scène » 
çull s'approcha de moi , & que , malgré mon 
inquiétude^ il me préfenta tout d'un coup 
fon Miroir. Dès que j'y vis mon petit Vi- 
lâge court ; qui me parut alors dans toute fa 
laideur naturelle, j'en fus prefque effraie; 
La grandeur excefeve de fes traits m*en dé- 
goûta d'une telle manière,, que je le jettaî 
oomme un Mafque. Il arriva par bonheur 
qu'un de mes Voîfîns venoit dejetter le fien| 
qu'il croi'ôit trop long pour lui. Il eft vrai 
Iqu'il me parut d'une longueur prodigieufe» 
& que le menton feul étoit fans hyperbal^ 
Aulfi long que tooc mo& vifage stom eu* 
oies par- là le moten de nous amender tout 
deux , & chacun fut en pleine liberté de 
changer fa difgrace avec celle d'un autre, 
t Je ne faurois exprimer le plaifir que je 
ïeflentis à la vue de cette délivrance univer- 
felte; mais^lors que nous examinâmes lea 
idi vers matériaux, dont cette Montdgnede 
nfiferes étoit compofée, àpeineTetrouvai 
t-il un feul Homme qui ne çlécouvrît ce 
qu'il preooit pour des biens & des avanta^ 
ges de la Vie, & qui ne s'étoonât de voir 
^ae ceuxquilesavoieht d^abord poffede^lea 
•i.i T3 re* 
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re^ardoieoc comme des griefs & des affli- 
dions. 

Sur ces entre faites, Jotitir pablia on 
fécond Bdit^par le quel il dooooit plein pou^* 
voir à chacun de troquer fou Fardeau, & 
de s'en retourner chez lui avec tel autre 
Paquet qui lui feroit délivré. 

L'Imagination fe mie alors ea 
mouvement 9 & fit le partage de tous ces 
Paquets entaflez les uns fur les autres avec 
une aûivité incroïable. Malgré rembar- 
ras & la confufîoQ qu^il y eut alors $ & 
}|u'on auroit de la peine i décrire « }'ob« 
ervai ^uelçues trocs iSoeuliers , que je rapt- 
porcerai ici. Un Vieillard vénérable par 
Tes cheveux blancs, qui 3'étoit deftit de U 
Choliqoe , & qui avoit befoin d'i^n Héritier» 

frità la place un Fils defobéiirants quefoa 
ère avoit jette avec dépit fur le M<Hiceaa 
des Calamitez humaines. En mojas d'un 
quartd'heure ee jeune Scélérat prit le bo^ 
vicmSrd^si^I'lHifb^^&P^Bus'en fallut qu'U 
wt M caint la tête. A l'approche du Père» 
oui s'avançoit vers eux avec un accès de 
Cholique» le bon Hraime le pria de repren^ 
4re fon rilsj & de lui redonner fon Mal; 
mais il leur rat âmpoOIble de fe départir df 
Seur choix. Un pauvre Galérien, qui avoit 
iroqoé fa Ckaiae pour la Goûte, fai(oic*de 
telles contoilions du vifage, qu'il étoîtaiCé 
lie voir qu'il n'avolt pas beaucoup gagné à 
ce marché-là» Bo un mot, il y eut divers 
crocs afli» grotefques, de la Maladie avec 
H PaBvmé» de lu Faim avee le, man^ 

d A« 
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4d*Ap|iedc, & da Sooci avec la Doulear. 

Les Femmes écoieot fort occupées eocre 
elles à négocier de leurs déftots ^ Fum don - 
noie Q&e crelTe decbeveox^grls |^r une ta» 
neur maligne; Tautre ckaogeoît ane taille 
courte avec on dos rond ;une troifièaie ac* 
ceptoit un vifage laid pour une réputation 
délabrée: Mais il n'y en avoit pas une feu*- 
le qui ne trouvât le défitot nouvellement 
cootraûé beaucoup pluâ defagréabie que 
n'étoit le premier. Je fis la même remar- 
^ i l'égard de toute autre Mifere que 
chaque Invidu s'attira 5 au lieu de celle 
qu'il avoit d'abord , mais je ne îdetermin^ 
rai pas ii cela venoit de ce que tous lea 
maux qui nous arrivent font en quelque 
manière proportionnez à notre état &â no» 
forces ) ou de ce que la Coûcittie nous les 
rend plus fuppcnrtables» 

Quoi qu*il en foit, je ne pus m^empS^ 
cher d'avoir pitié de ce pauvre Gentilhom^ 
mequi étoic venu chargé d'une BoITe, ft 
qui fe retira fort droit & bien tourné avec 
une pierre dans la Veilie; comme auffi 
de l'autre qui avoit fait ce beau troc avec 
lui , & qui honteux de Ton nouveau Pa<> 
quet n'ofoit regarder une troupe de Dà^ 
mes qui l'avoient admiré autrefois. 

Je ne dois pas oublier ma propre AvaU'^ 
ture. Mon Ami au long virage n'eut pas 
plutôt pris mon court Nlinois, qu'il fit là 
figure du monde la plus grotefque. Après 
l'avoir un peu confiderè, il n'y eut pas 
moren de me rétenir: j'éclatai de tità à 
: T 4 fon 



440 Ll Spjccta'jëur. LXIX. Difc. 
fan nez, & je le déconcertai, coat feriecot 
. qu'il étoic, Senfibte à ce ridicule, il me pa- 
rutavoir honte de Ton troc; Pour moi , je 
n'eus pas. grand fujet d'être content da 
0)ien; puis qu*au ifeu de me touclier le 
front, je portai de doigt fur ma lèvre fupe- 
rieure. D'ailleurs, mon Nez étdit fi long, 
qu'en paflant la nain fur le vifage, pour 

S rater quelque autre endroit, je lui donnai 
eux ou trois rudes coups. Je vis auprès de 
moi deux Meffieurs qui avoient fait un troc 
aulTi ridicule d'une paire de groflfes Jambes 
courtes & tortues avec deux longues Jamr 
l>es de fufeau maigres & décharnées. On 
auroit dit à les voir que l'un d'eux étoic 
monté fur des ËchalTes, & qu'il étoit fi éle- 
vé dans les airs au-deflus de fa hauteur or- 
>dinajre, que la tâte lui en tournoit ; penr 
dant que l'autre fàifoit des Cercles & qu*il 
avoic de la peine à marcher droit fur fe$ 
Colomnes torfes. A la vue de celui-ci, qui 
me parut d'une humeur enjouée» je tirai 
une Ligne avec ma Canne ; que je fichai en 
rerre , & je lui voulus parier une Bouteille 
de Vio que , dans l'cfpace d'un quart-d'heu- 
le, il o'arriveroit pas jufques à ma Caih* 
jQe^ a marcher toujours fur cette Ligne. « 
Enfin tout l'Amas des Calamitez humai* 
^es fut diilribué entre Les deux Sexes, qui 
^onnolent un fort trifte fpeâacle, àmefu» 
re qu'ils fepromeaoient d'un côte & d'autre 
& qu'ils chanceloient fous le poids de leurs 
idivers Fardeaux. Toute la Plaine retentit 
de murmures, de foupirs & de lamenta- 
' tions; 
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tkms; }ttfi|»'i«<:« qu€ Jwitm, ému de 
compaffioD eov^rs eai^permic de nouveau 
à chacun de quiccef foo Fardeau j & de re« 
ptendre celai qu'il âvoiid'abord. lUy d»»» 
Sjcrenccous les ffiaiosavec beaucoup de plai- 
fir, & le PhantômeiOui lesavoic encraîoez 
4ao9 cette erreur K^^ffiere , eut ordta dé fk 
reciter. Une Déefle 9 dont la démardié é- 
toit ferme &çrave^ l'air ferieux, maisgai^ 
tut envolée a fa place» De tems en tems 
elle coamoic les yeox vers le Ciel , & les 
fixoit fur Jupiter. D*aîlleor$ , elle fe noni- 
moit la Patience* Dès qu'elle fe fut mi- 
fe auprès du Mont des Calamitez^ je remar- 
quai, avec admiration^ que leur volume 
diminua à un tel point, quil ne parut paa 
d'un tiers fl gros qu'il rétoit auparavant* En- 
fuite elle rendit \ chacun Ton premier Far« 
deau^& leur enfeigna de quelle manière ils 
dévoient s'y prendre pour en diminuer le 
poids ^ ou du moins le taire devenir plus fupk 
portable. Alors ils fe retirerent^fort contens 
de ce que leur dioix à l'égard des Maux de 
cette vie n^avoi tpas eu lieu ; & de ce que la 
diftribution en étoit laiflfée à laProvidence. 

Outre les bonnes Moralitez qu'on peut 
tifer de cette Vifios , j'ti appris par li moi- 
tiéme i ne murmurer jamus de mes Infor* 
tunes 9 à n'envier pas non plus le bonheur 
d'autroi; puis qui! efl împofSbte de jseer 
fatnement des foufirances d'un autre. Ceft 
poorquoij*aîrefoittdeneméprifer|aiDais le# 
pkÛDtesde uses fembtables, mais d'avoir 
^ur eux des featîmens d'iium^nîté & de 
coopajBon. X ; LXX» 



442 Le SpectAteui. LXXX. Dijc. 
LXX. DISCOURS. 



j — ~ ._i« Vetba îoteiiniflra retenue» 

OviD. Metam. L. I. VerC 746. 

/{ târl»f de recouvrer la parole qu'il avoit 
prefque perdue. 

TOuT le monde a entendu parler du fa# 
meux Devin, qui, fuiviant Topinion du 
Vulgaire , s'eft rendu muet à force d'étu- 
dier : Ceft auflî pour cela , à ce qu*on croît > 
qu'il rend tous fes Oracles par écrit. Que 
cette circonftance foi t vraie, ou non,ileft 
toujours fur que Taveugle Tiresias n'é- 
toit pas plus célèbre dans Tancienne Grècep 
que notre Muet Ta été , depuis quelques an» 
nées , dans les Villes de Londres & de Wejt- 
minjUr. Je n'en dirai pas davantage fur cet 
habile Pronoftiqueur, quim*a honoré de là 
Lettre fuivante.. 

De ma Cellule^ le 24. de Juin 17 14, 
Monsieur, 

fiTT 55 Informé que vous avez recouvré de- 

tre' yy Pttîs peuruîage de votre Langue, fai 
d'an hr y, quelque envie de vous imiter,afin de pou* 
weoxDE- ^^ voir devenir au pié de la lettre un Difeur 
«e do^n- >» ^ô bonne Avanture. Je fuis las de ma 
noit fes ,, tacitumîté, & d'avoir fervi ma Patrie Ion- 
Oracles ^^ gues anuécs fous le titre du Doâeur 
2?ri?" *» ««et. Je prophetifcrai daas la fuite de 

M viv# 



$3 vive Vois , j8c ié}ajir4nàe t*4/venir ^zvLt& 
5, bien que la Pie, doQC parle Mr. L ee, 
p^ '&:quiy comme vooi làvez^ écok, one 
9t grande Devinereife parmi les Andeos. 
«I J'ai mieux aimé jurqirâMci recevoir d^. 
^» Quefiibns& y repoiide par éerit, afin 
» d'éviter Tenoui & i'^mharras des Difpa* 
yy tes 5 ôheûtrenc prefc^ue toiijours ceux 
9, çiui me co\iruIcenc, parce oii^ilsneéroient 
)5 jamas avoir^ifTez de Prédietiot» pour leur 
3) ar^eût. En un mot, j&Yuisà peu prè^ 
s, dans le cas de ces Animaux difcrecs»^ 
3» qij^'on nomme Singes 3 ît qui pourroienc 
3^ oîen parler s'ils vouloienc,^ à ce que nous 
,9 difent les Indiens i mais qui s'en abftiea- . 
>3 nenc, afin c^u*on ne les obligeras decra* 
,3 vailler. J'ai gagné ma vie jufques-ici • 
59 fans avoir fait ufage de ma Langue; malt 
93 j*ai refolu d'ouvrir la bouche dans lafui^ 
33 te , pour avoir de auoi la remplir. Si }d 
,3 parois un peu ftériie^à Tégard des moflÉ 
3, daQs mes premières Solutions» ou dam 
33 mes Reponres3 je me flatte qu'on ne l'ac- 
33 tribuerè poiot à aucuâ manque de pêne* 
33^ tration3 mais plutôt à une longue fufpeû^ 
^3 fiondel'urage de la parole. Je ne doute 
33 pas de rappeller aiofî toutes ip«s apcien« 
33 nés Pratiques ; car (i je leur ai promis des 
>, Amans ou des Marîs3 desRicbeflbsoua4 
^3 ne bonne FortuoeymondeiTeineftdeleat 
33 confirmer de vive voix ce oue je leur ai 
33 donné par écrie. Si vous m'noonorezde 
33 votreVifite, vous aurea les prémices de 
»j roavercûre de ma Bouche^ oc vous pour- 
' T 6 s, rea 
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,» ftz former s'il TOUS ptait» oiiDitlogat 
^ crèflhigfétbie delBCooverfacion dedeux 
^ Muets. Ëzcofez» je vous prie ^ moûdier 
^ Monfieor, la liberté que fe donne celui 
^ quiaété depuis loog'tems 9 qooi que daw 
n UD fileace lefpeaueuz^vocre AdiDiratenr» 

CoRNliLLK Agrippa. 

pai reçu la Lettre Suivante ^ ou plûcde 

le Billet doux» que vous ailes voir, d*Qne 

ieuone Eveillée, qui me felidte de lamé» 

me cbolb. 

Mm ebir Mr. U BABitLARO, 

M je fois Membre d'uue Société de Fil* 
- n les, qui fe nomment la Cotterie desCa- 

^us£,*> 9<tf^^y^i>^r^ ordre detouteslesSmurs 
qui féiici* »f ue voutf féliciter fur ce que vous avez en> 
te le „ 0nobtenorura£edevotreLancae.Nou9 
15?^" ** •^^"^ toutes une grande enviede vous 
teÎjr 9» encfendre caufer , & s*il vous plaitde nous 
fat l'on- ^ honorer unfoir de votre preience,nouf 
Sr^"^* w Avons refolu d'une commune voix que, 
laache. » dedixMinutes^ vousenaurezune. Dout 
^ babiller fans interruption» le fuis Me. 

s.n 

P.8. ,, VoosnoBStroBverMChesMylAf 
„ dy IsABBAu CuQpkT, qui donaera or^ 
,9 dre à fou Portier , qu'en cas qu'un Gen- 
„ tilhomme un peu âgé, «t quia le vifa- 
^ ge coiurt, k demude» ti l'admette fins 
M m faire aucune queUioUé 

Aiiraiu de rapporter les féiickatiofisque 
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j*ai reç ues de (|uelqus«OQS de mes Corre& 
poodaos ,yen ajouterai ici une ou deux au- 
tres de la même oacure. 

D'Oxford le 2j. de Juin 1714. 
Monsieur, 

„ Nous Ibmmes charmes: ici dé Tou-let- 
„ verture de votre Bouche, & nous ouvrons tre de 
^, fouvent la nôtre pour aprouver votre def-^^^^** 
,, fein, fur tout la refolution que vous a- de runi- 
\y vez prire de retenir votre ancienne tact- verfité 
,5 turnîté fur tous le^difFérens qui regardent^'^'^^ 
ij nos Partis. Nous oe doutons pasque,^erajeu 
jy vous ne foïez un aufli grand Orateur que 
^j le Chevalier * Hudibras^ de qui le 
^9 PoSme chante agréablement 9 que^ 

Jamais il rCouvr^ la bouche y 
Que fin Eloquence ne touche^ 

„ S'il vous plaît de nous envoïer cette 
^ demi-douzaine de Périodes bien tour* 
^ néesa^quiproduifirentunû terrible efFet 
53L fur les mufclesde votre mâchoire, nous 
,, les dêpoferons tout- auprès d'un ancien 
„ Manufcrit des Oraifons de Ciceron. 
^ Nous convenons du moins avec vous 
,5 qu'once trouve pas daris toute l'Hifltoire 
„ un accident plus remarquable, depuis ce 
„ lui que arriva au tPils^é Crbsus ^ .quoi 
,, que vous auriez pu monter plus haut , & y 
i, joindre celui ae TAnefle de Balaam. 
9, T^ous femmes dans l'impatience de voir 
T 7 „ quel. 

.«Voïez UNote qiiieii wihea de la P8ge4i4« du 
ILwlame, 



44^ tnSFtettiflv%.LXX.Di/c. 
y^ quelqoes-anes de vos ooavelleê Prodo* 
^, âiooB , & 0OU8 ferons auffi tccentifs k 
^^ toutes les paroles que vous laifferes é" 
5, cbapper (]tte rétoienc autrefois ceux qui 
,, examîDoieoc la Tête artificielle &parlan* 
9^ te Que le Moine Roger Bacon avoic 
3, fabriquée dans cette Ville. Nous Toanies 
33 avec fîncerité, &c. 

B. R. T- D. &c. 

Du Tew^le du milieu. Te 24. Juin 17144 

JlfMi rief Spectatbcr^ 

3, Je fiiis ravi d'appendreque vous com« 

33 mencez à babiller; & je trouve, parvo» 

TRid'an ** ^^® dcmiere Viflon , que vous y et es déjà 

jarifcon- »» ^ ^îeu iBsit» quo VOUS ne fauriez vous 

ftitefar 33 empécher de caufer tout endormi. Per. 

^.méxoe ^y meuez feulement queje vous avertifle de 

^^^ 33 parler comme les autres Hommes ^ & de 

53 n*étre pas aflez ridicule pour éviter Ce 

33 qu'il vous plait de nommer les Pbrafesà 

33 la mode. Eft-ce que vous voulez devenif 

33 Bantamois 3 ou nous rendre tous Qm'^ 

3, kers ? Je vous aflûre que la Politefle ne 

^ fait aucun tort à ma fîncerité3 lors que 

ti je me dis à toute épreuve 3 

53M0NSISUR3 

33 Votre tres-humble fervîtenr3 
3» & conftant Admirateur, 
Franchevillb* 
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Âffll^Hon (lIitlÎQUe i pcfuf e qu'elle s'évente , 277 

^gur demande à Dieu un éàt mitoiea entre la 
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Ci Lur$ 
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Bimdine (^ Pimpên » Exemple d'un mauvais 
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Cbarlis 
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CcUe 
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